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E X T R A I T D E S R E G I S T R E S 
de VAcadémie Royale des Inferí^ 

M 
tions Selles-Lettres, 

Du Mardi p Mai lyyS. 

l'Abbé S A L L I E 3i & M. 
MELOT , CommiíTaires nommés par 
FAcadémie pour l'examen d'un Ou-
vragemanüfcrit de M. LEBEAU,Se-
crétaire Perpétuel de ladke Acadé-
mie, intitulé: Hifioire du Bas-Empire 
Tome 11. en ont fait leur rapport, Se 
ont dit qu'ayant examiné cet Ou-
vrage > ils n'y o i t ríen trouvé qui ne 
fafíe honneur á l'Auteur & á FAca­
démie. En conféquence de ce rap­
port & de leur approbatión par écrit, 
FAcadémie a cédé á M< LE BEAU 
fon Droit de Privilége pour FIm-* 
preflion dudír Ouvrage. En foi de 
quoi nous avons figné le préfent Cer-
tificat. A París, au Louvre, ce Mardi 
9 Mai r7j-S. Signé B u RE sN E L , 
DireEieur de VAcadémie : DE L A 
CUKNE DE STE PALAYE , Sous-
DireEieur, 



F R I V 1 L E G E E N C O M M A N D E M E N T 
four rimprejjíon des Ouvrages de VA-

cadémie Royale des Infcriftions 
& 'Belles-Leftres, 

T 

J j O U I S , PAR LA GRACE DE DlEO, 
R o í DE FRANGE ET DE NAVÂ RE : 
A nos arnés & féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maitres 
des Requétes ordinaires de notre Hote l > 
Baillifs , Sénéchaux , Prevóts , Juges , 
leurs Lieutenans , & á tous aiures nos 
Juñic iers & Officiers qu'i l appartiendra ^ 
SALUT. Notre Académie Royale des I n í -
criptions & Belles-Lettres , Nous a t rés -
humblement fait remontrér qu'en con-
formité du Réglement ordonné par le feu 
Roi notre Bifayeul , pour la forme de fes 
Exercices, & pour i 'impreííion des divers 
Ouvrages , Remarques & Obfervations 
journalieres , Relatlons armuelles, M é -
moires , Livres & Trai tés faits par les 
Académiciens quí la compofent, elle en 
a déja donnéun grand nombre au Publ ic , 
en ver tu des Lettres de Privi lége qui l u i 
furent expédiées en Commandement au 
mois de Déeembre 1701, mais que ees 
Lettres étant devenues caduques , elle 
Nous íupplie trcs-humblement de l u i en 
accorder de nouvelles. A ees caufes , 5e 
notre intention étant de procurer á TAca­
démie en Corps , & á chaqué Académi -



€Íeft en particuiier , toutes les facilités 
& moyens qui peuvent de plus en plus 
rendre ieur travail utiie au Public , Nous 
luí avons permis & accordé , permettons 
& aecordons par ees Préfenfes íígnées de 
de notre main , de faire imprimer , vendré 
& débiter en tous les lieux de notre 
Royaume , par tel Libraire qu'elle jugera 
á propos de choiíir , les Remarques ou 
Obfervations journalieres , & les Rela-
íions annuelles de tout ce qui aura été íai t 
dans les AíTemblées de ladice Académie , 
& généralemení tout ce qu'elle voudra 
faire paroítre en fon n o m : comme auffi 
les Ouvrages , Mémoires , Tra i íés ou L i -
vres des Particuliers qui la compofent v 
iorfqu'aprés les avoir examines & approu-
vés aux termes de i'article 44. dudit R é -
glement, elle les jugera dignes d 'eíre i m ­
primes ; pour jouir de ladite Permilfion 
par le Libraire que 1'Académie aura choií i , 
pendant le temps & efpace de trente ans, 
á compter du jour de la date des Préfentes . 
Faifons trés-expreífes inhibitions & défen-
fes á toute forte de perfonnes, dequelque 
qualité & condition qu'elles foient , & 
nommémen t á tous autres Libraires & I m -
primeurs que celui ou ceux que 1'Aca­
démie aura choiíis , d'imprimer , vendré 
& débiter aucun defdits Ouvrages , en 
tout ou en partie , & fous quelque pre­
texte que ce puiííe étre , á peine contre 
les Contrevenans dé confifeation au profit 
dudit Libraire , & de trois mille livres 
d'amende ? applicable un tiers á Nous y 



Í4atiíré í ie r í á r H ó ^ i t a l éu l ieu cú la 
contravention aura été faite , & l'aufre 
íiers au Dénonc ia t eu r : á la clíarge qu' i í 
fe ra mis deux exemplaires de chacuñdeí1 
dits Ouvrages dans notre Bibliothéque 
publique, un dans celle de notre Cháteau 
du Louvre , & un dans celle de netre t rés-
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de Franca le Sieur Chauvelin, avant que 
de les expofeí en vente; & á la charge 
auí í i , que lefdits Ouvrages feront i m p r i ­
mes fur beau & bon papier, & en beaux 
caradores, fuivant les defniersRéglemens 
de la Librairie & Tmprimerie, & de faire 
regifirer ees Préfentes fur leRegiftre de la 
Communau té des Libraires & Imprimeurs 
de Paris; le tout á peine de nulli té des 
Préfentes : du contenu defquelles voiís 
mandons & enjoignons faire jouir & ufet 
ladite Académie & fes ayans caufe , p l e i -
«emen t & pai í ib lement , ceífant & faifant 
ceíler tous troubles & empechemens. V o u -
lons que la copie defdites Préfentes quí 
íera impr imée tout au long au commenee-
ment ou á la fin defdits Livres , foit tenue 
pour düement íignifiée; & qu'aux copies 
col iat ionnées par l 'un de nos ames & féaux 
Confe i l l e r s -Sécre ta i res foi foit ajoutée 
comme á Foriginai. Commandons aupreu 
mier notre Huiíí ier ou Sergent íür ce re-; 
quis , de faire pour l 'exécution des P r é ­
fentes tous exploits r faifies, & autres aftes 
néceífaires, íans autre permiffion; Car tel 
efl notre bon plaifir. Donné á Marlí le 
guinzieme j o i r ds Février ? i 'm de graos 



mil fept cens trente-cinq , & de notre 
Regne le víngtieme. Signé L O U I S : Ee 
plus bas ; Parle Roi, PHELYPEAUX, 

Regiflréfar le Regiftre I X . de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri-
meurs de Parts ̂  N0. 66.fol. $7 , confor-
mément m Réglement de 1713. quifait dé-

fenfe, Art. IV. a tomes ferfinnes , de quel-
que qualité qu'elles fotent , qutres que les 
Libraires & Imprimeurs , de vendré, dé-
éiter ó'faire afficher aucuns Livres , pour 
les vendré en Teurs noms , foit qu'Us s'en 
difemles Auteurs, ouautrement, á la charge 
de fournir les Exemplaires prefcrits par 
l'Art. CVIIL du méme Régkmmt, A Varis s 
le i Mars 1735* 

Signé M A R T I N , Syndic, 



P A U T E S A C O R R I G E R, 

P ags 74. L n . (3te{par. 
P. SJ. I, 5. évérité, lif» févérité. 

P. 112. /. 3. ce qui étoit fans exemple > íi^ ce «jui 
étoit prefque fans exemple. 

Jiiá. /. 24. mérite, Zi/. méritenr. 
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D U 

BAS-EMPIRE. 
L I J A R E S I X 1 E M E . 

C O N S T A N T I N I I . 
C O N S T A N C E , C O N S T A N T . 

A mort de Conílantin 
donnoit lieu á de gran- COj^5K~ 
des inquietudes. Plus i l COKSTAN-
s'étoit acquis de gloire, CE , 
plus on craignoit que CONS-

fes fils ne fuíTent pas en état de la ^ N T * 
foutenir. Les politiques obfervoient, i.337* 
que de tous les íuccefíeurs d 'Au- fi¿"fe¿e¡Jg 
guíle , Commode avoit été le feul tamin, on 

Aüj 



6 H l S T O l R E 
~ qui fút ne d'un pere deja empereur t 

CONSTAK- ^ cet exemple i unique jufqu'aux' 
COKSTAN- enfans ^ Conílantin , étoit pour 

CE, ceux-ci de mauvais augure. lis re-
CONS- marquoient encoré , que la nature 
A n ^ l j avoit Pour l'ordinaire fort mal fervi 

Liban. Bafd. ^ ^ f ^ '• plufieurs^de ceux quê  l'a-
Jhem.OT.i . doption avok places fur le troné» 

s'en étoient montrés dignes r mais a 
Fexception de Tire & de Confian-
tin lui-méme, les Céfars qui avoient 
fuccédé á leurs peres , en avoient 
toujours degenere. A ees réflexions 
genérales fe joignoient celles que 
faiíbit naítre le caraélere particulier 
des nouveaux Empereurs. lis n'a-
voient pas pleinement répondu á 
l'excellcnte éducation qu'ils avoient 
re9ue. Confíantin, l'aíne des trois , 
étoit celui qui refíembloit le plus á 
ion pere ; 11 avoit de la bonté & de 
la valeur ; mais i l étoit ambitieux, 
fougueux , imprudent. Conílant le 
plus jeune laiííoit deja appercevoir 
un penchant pour les plaifirs , quí 
ne pouvoit devenir que plus dange-
reux dans la puiííance fouveraine ; 
& Conílant étoit tout enfemble foi-
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ble & preíbmptueux; fait pour étre 
i'efclave de fes flateurs ^ pourvu Co*1s^-
qu'iis voulüflfent bien lui l a i f e croi- CONSTAN-
re qu'íl étoit le maítre ; fe croyant ^ CE , 
grand Capitaine > parce qu'il étoit c 0 w s' 
adroit á tirer de Tare , á monter ^n. 337. 
a cheval , Se qu'il réuffiiToit dans 
tous les exercices militaires. La jeu-
neífe de ees Princes, dont Faíné n'a-
voit que vingt ans , 6¿ les contefta-
tions qui pouvoient naítre du par-
tage de l'Empire , augmentoient en­
coré les allarmes. 

Le teftament de Confbntin fue ^ n. 
íemis, fuivant fes ordres, entre les fr.;?esdC&e des 
mains de Conítance. I I appelloit a la êve¿x d.e 
fucceífion avec fes trois fils fes deux .atin' 
íieveux, Delmace & Hanñibaíien'. c / í ' / ! ^ ' ! * 

Mais les armées , les peuples & le ¿ th ' adSoiie. 

Sénat de Rome ne vouloient recon- a i Atl í .*' 

noitre pour maítres que fes enfans : 0^reS' Ndi* 

ils les proclamerent feuls Auguíles. Á á , Bafa, 

C'etoit donner l'exclufion á fes ne- ^ f E o i . 
1 1 «r . / lanelf 21. 

veux. L.e zeie bilarre , qui preten- Mamí. 

doit honorer la mémoire de Conf- é ^ - ^ -
tantm, en s oppoíant a íes dernieres Eutr. 1.10 

volontés, fe porta iufqu'á la fureur. ^ J i ' J ' ^,' 
T r u • 1 1 o Hier' Chron. 
Les íoldats pnrent les armes , & S e c . l . u c , 

A i v 



CONSTAN 
TIN II. CONSTAN-

C o N s 
T A N T» An.337 . 

UÍt . OT 

TheoL L 2. 

Fagi iaBar. 

# H I S T O I R S 
commencerent les maífacres par celuí 
du jeune Delmace, le plus aimable 
de tous les Princes de cette famille. 
Son frere le fuivit de prés. Delmace 
leur pere , furnommé le Cenfeur , 
etoit deja more. Les meurtriers n 'é-
pargnerent pas les deux autres freres 
de Conftantin , Jule Conílance & 
Hannibalien. On égorgea encoré 
cínq neveux du défunt Empereur, 
dont on ignore les noms : l'un étoit 
le íils aíné de Jule Conílance. Ses 
deux autres fils, Gallus age de onze 
á douze ans , & Julien age de íix 
alloient périr dans le fang de leur 
pere & de leur frere; mais on ne 
crut pas qu'il íut befoin d'óter la 
vie á Gallus , qui étant malade fem-
bloit prés de mourir : Julien fut fau-
vé par Marc , évéque d'Arethufe , 
qui le cacha dans le fanéluaire , fous 
l'autel méme. On ne fait par quel 
moyen échappa Népotien, fils d'Eu-
tropie , foeur de Conflanrin. On n'a 
jamáis reproché ees meurtres a Conf-
tant ni á Conílantin le jeune. Plu-
íieurs hiftoriens les attribuent á 
Conílance : d'autres l'accufent íeu-
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lement de ne s'y étre pas oppofé. S. 
Grégoire de Nazianze paroít en re- CONSTAN-
ietter toute l'horreur fur les fol- r "1 !*** 
dats. Conítance luí - meme s en eit CE} 
reconnu coupable, s'il en faut croire C o N s-
Julien 3 qui rapporte fur le témoigna- ^ N T* 
ge des courtilans de ce Prince, qu'il n*3^7* 
s'en repentit , & qu'il penfoit que 
la ftérilité de fes femmes Se les pertes 
qu'il eíiuya dans la guerre contre les 
Períes , en étoient la punition. Les 
trois Princes délivrés de tous ceux 
dont lis pouvoient craindre la concur-
rence , prirent le titre d'Auguftes le. 
neuvieme de feptembre. 

Les íbldats fe firent payer de ees m. 
forfaits par la liberté d'en commet- ^fp*maf'" 
tre de nouveaux. lis fe crurent en E u r vit l 
droit de donner la loi á leurs maí- 4. 'c. jof * * 
tres , & de réformer leur confeil. lis or-1* 
maflacrerent les-principaux courtifans o r ' j f ' a i ' 

.de Conílantin , dont quelques-uns c?0-C-i '?X 
avoient abuíe de la faveur , & les 6. 
laiflerent fans fépulture. On diftin- (g^72^'íra 
gue entre les autres le Patrice Optat, Amm. i.zz* 
ce perfonnage célebre , dont j'ai par- c* 
lé fur i'année 334. oü i l fut Confuí, & 

A v 



r a H r s T o i R E 
^^S^SSSSÍ Ablave préfet du Prétoire. Celui-
CONSTAN- ci s'etoit elevé de la plus baile nai£-
f'.^!l**í¡, íance. On croit qu'ii étoit Chrétíen s 

CE, & les Auteurs Jrayens connrmeRt 
CGWS- cette opinión par leur acharnement h 
TAUT, |e ¿¿QY'IQY, lis íui imputent la more de 

JJ oopatre , que nous avons racontee» 
I I avoit á Conftantinopíe une maifon 
qui égaloit en magnificence celle de 
l'Empereur , Se qui fut dans la íuite 
le palais de Placidíe, filie du grand 
Théodofc. Son caraéíere aigriflbit en­
coré l'envie. I I étoit fier de fon mérite 

• & de fes fervices. Aprés avoir fran-
chi l'efpace immenfe qui fe trouvoít 
entre fa naiíTance & le rang qu'il o o 
cupoit, i l ne croyoit rien au-deífus de 
l u i , pas méme la couronne impéria-
le. Conílantin qui ne voyoit que fes 
bonnes qualités , lui avoit recem-
mandé fon fils Conílance. Ablave íe 
regardoit comme le tuteur du jeune 
Prince , & prefque eomme fon collé-
gue. On s'étonnoit méme qu'il vou-
lüt bien fe contenter du fecond rang. 
La jalouíie du Souverain & la haine 
des foldats qui demanderent fon éloS-
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gnement , renveríerent en un mo- "•~—-—'-:=i 
ment cet édifice de grandeur. D é - C<̂ .TJJN' 
pouillé de fa dignité i l fe retira en CONSTAN-
Bithynie, oíi i i eípéroit fe repofer CE , 
fur les tréfors qu'il avoit accumulés. C o N s-
Mais peu de jours aprés, arriverent ^ 3 3 7 " . 
de Conílantinople des officiers de 
l'armée, qui felón les ordres de Conf-
tance luí préfenterent á genoux des 
lettres, par lefquelles on lui donnoit 
le titre d'Auguíle. Cet homme vain , 
déja rempli de toute la fierté d'un 
Empereur, demanda avec hauteur ou 
étoitla pourpre. lis répondirent que 
ceux qui étoient chargés de la lui 
préfenter , attendoient fes ordres. 
Des qu'il eút fait figne qu'on les fít 
entrer les foldats qui étoient reftés 
á la porte , fe jetterent fur l u i , 3c le 
mirent en piéces. I I laiífoit une filie 
en bas age , nommée Olympias , dé­
ja fiancée á Conftant. Ce Prince ne 
l'abandonna pas aprés la mort de 
fon pere : i l l'éleva pour en faire fon 
époufe; & córame i l mourut avant 
que d'avoir exécuté ce deííein , 
Conílance la donna en mariage á 
Arface roi d'Arménie. 

A v j 



12 H l S T O I & E 
On auroit peut-étre pardonnc a 

C r x * í v ' Conftance la mort d'Ablave a s'il 
CONSTAN- ^e^t remplacé par le choix d'un bon 

" CE , Miniílre. Mais celui qui fuccéda á la 
C o N s- faveur de cet ambitieux , étoit un 
An.337 . I101111116 dont l'ambition fut le moin-

Iv> dre vice. L'eunuque Eufebe , grand 
O é d i t d e chambellan du Prince , & peut étre 

Eufebe!"6 l'auteur fecret detous ees maíTacres , 
Gng Nai s,^leva ^ tant ^ ruines; i l devint 

Or. 21. ' i'arbitre de la cour. On difoit par 
af/.'ió.1'1'1'1' ra^lerle Si116 Conílance avoit beau-
A m m X i Z . coup de crédit auprés de fon cham-

bellan. Celüi-ci étoit vain , fourbe j 
avare , injuíle , cruel, & Arien paf-
íionné. I I remplit tout le palais d 'A-
riens & d'Eunuques : & c'eíl du 
regne de Conílance qu'on peut da-
ter le commencement de i'énorme 
puiíTance de ees miniftres de volup-
té , qui deíHnés par la jaloufie des 
Orientaux á garder les femmes , 
& formés aux plus baíTes intrigues, 
s'emparerent de l'efprit des Empe-
reurs , & parvinrent á gouverner 

s i la ^mP^re* 
mort ie Del- La mort du jeune Delmace & de 
^ c & . , fon frere Hannibaiien troubloit i'or-
« Hanniba-
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ore établi par Conílannn dansía luc- ^KSTA>.„ 
ceífion. La Thrace , la Macédoine, ^ j j " ^ " 
l'Achaie, c'eíl-á-dire, la Grece , qu'il CONSTAN-
avoit données á Delmace; l'Arménie CE , 
mineure , le Pont & la Cappadoce 5 C ° ^ " 
qui compofoient le royanme d'Han-
nibalien , reíloient á diftribuer entre T./¿- &Ttt 2> 
les trois Empereurs. L'année fuivan- & no-. 1. 3* 
te , fous le coníulat d'Urfus & de ^ ^ " f 
Polémius, ils fe rendirent en Panno- imp. or, 
me pour convenir a un nouveau par- 18 ^ J03> r 
tase. M . de Tillemont íuppoíe qu'il Chron.Akx. 

J Ti ' P.287. 
y eut aeux entrevues entre ees 1 rm- ' juU Qr. u 
ees; l'une á Conílantinople , oíi la Cod.ih.Lib, 
Thrace fut donnée á Conftantin, qui 4i * * 
felón la chronique d'Alexandric re-
gna un an á Conílantinople ; l'autre 
en Pannonie, oü ce partage fut chan-
gé. L'entrevue de Conílantinople , 
fort embarraíTante pour l'hiíloire 5 
n'eíl fondee que fur le témoignage 
des nouveaux Grecs. I I me paroít 
plus convenable de rejetter ce té ­
moignage , dont M . de Tillemont 
iui-méme ne fait pas pour l'ordinaire 
flus de cas qu'il ne me rite, auíTi bien 
que celui de la chronique d'Alexan-
drie qui n'eft pas á beaucoup prés 
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ers.t=^í^ exemte ¿'erreurs, & de s'en teñir au 
COTIN nN"* re'c^ ^e J^60* I I doit avoir été le 
GONSTAK- m^eux inftrtiit des événemens de ees 

CE tems-la ; Se i l ne dit pas un mot ni de 
CONS- convention faite a Conílantino-

j É n ^ t i B P̂ e 5 n̂  ^e ^ z m o v i t é du jeune Coní^-
tantin dans cette Ville. Si l'on veut 
s'arréter aux titres & aux dates des 
io ix , qui ne font pas non plus les 
monumens les plus certains de FHif-
toire, i l faudra diré que Conftantin 
le jeune avoit fait un voyage á Thef-
falonique des la fin de l'année prece­
dente , apparemment pour y confé-
rer d'avance avec fon frere Conf-
tant. I I devoit en eíFet étre le plus 
empreífé á folliciter un nouvel arran-
gemenc, parce que les états devenus 
vacans par la mort de Delmace & 
d'Hannibalien confinoientavec ceux 
de fes freres y & n'étoient nullement 
á fa bíenféance. 

]sjou'veau Les trois Princes s'etant done aí^ 
partage. íemblés vers le mois de Juillet en 

Zon. 1.1. Pannonie , partagerent ainfi la nou-
P T n i . a r t . i . velle fucceílion. Conílance eut pour 
(¡y mt. 2.3. fa part tout ce qui avoit été donné k 
L i h í f i . t i u Hannibalien , enforte qu'il poíféda 
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fans exception l'Aíie entiere & T E - •̂ ==̂ =̂ > 
gypte, Desérats de Delmaceil eucla ^ ^ u " 
Thrace & Conftantinople , fuppofé CONSTAN-: 
que cette Ville n'euc pas été des au- CE , 
paravant dérachée de la Thrace & CONS-
donnée á Conftance par Conílantin 
méme , cora me i l y a lieu de croire. L./) ^ tk. 
Conílant qui poíTédoit deja ITtalie , i . k s . 27 \ 
r i l iyr ie & l'Afrique , y joignit la 
Macédoine & la Grece. I I paroít que 1. ie¿-. j , 
Conílantin fut celui qui gagna le 
moins dans ce partage. I I avoit déja 
les Gaules, la Grande-Bretagne , & • 
l'Efpagne, dont la Mauritanie T i n -
gitane ctoit alors coníidérce comme 
une dépendance : i l ne remporta que 
des pretentions fur l'Italie r & des 
droits conteílés fur l'Afrique:, dont 
Conílant lui cédoit une partie & iui 
difputoir l'autre. Ces diíférends entre' 
les deux freres éclatterent bien-tót 
par une ruprure funeíle á l'un des 
deux. 

On convint dans cette conférence vir, 
du rappel des evéques Catholiques , I^ÍJS?' 
que Conílantin abufé par les Hereti- Athanafe. 
ques avoit exilés á la fin de fa vie. Ath. adSolit, 
Coníknce étoit depuís long - tems ^ u . ' c . ' a ; 
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livré aux Ariens : aprés la mort de 
C°NS JJN' fon pere i l s'étoit ouvertement decía-
CONSTAN- r^ en ^eur faveur« Ce Prétre fubor-

CE , neur , dont j'ai parlé , deja maítre 
CONS- abfolu de l'efprit de i 'Impératrice, 

A n ^ 8 s'^toit infinué bien avant dans la con" 
J . , , fiance du nouvel Empereur : i l n'a-
Theod. 1.2. . , . r, i • r 

e. 12. voit pas manque de mi taire valoir la 
Ŝo{. i . i . c , {i¿¿l[t¿ ^ luí remettre leteílament de. 
Cedr. t . i .p . Conflantín , dont le Prince avoit lieu 
ap^;.jR„ d'étre content. Les deux Eufebes, 

1 evoque de rNicomedie , & l Eunu-
que, fecondoient cet impofteur; & la 
Cour , toujours efclave des favoris, 
n'ofoit penfer autrement. Cependant 
le jeune Conílantin vint á bout de 
rendre auxEgiifes lesévéques que la 
calomnie en avoit chafíes. Des avant 
fon départ de Tréves , i l avoit adreíTé 
au peuple Catholique d'Alexandrie 
une lettre datée du 17 de Juin, dans 
íaquelle i l fuppofoit que fon pere n'a-
voit relégué Athanafe en Gaule , 
que pour le fouftraire á la fureur de 
fes ennemis ; i l declaroit qu'il s'étoit 
eíforcé d'adoucir l'exil de cet liomme 
apoftolique , en lui rendant les mé-
mes honneurs que le Prélat auroit pú 
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recevoir á Alexandrie ; i l admiroit fa 
vertu, foutenue déla grace divine , ^ " ¡ { ^ 
& fuperieure á'toutes les adverfités : COKSTAK* 
Fuijque món pere , ajoutoit - i l , avoit CE , 
formé le pkux dejjún de vous rendre COKS-
votre évéque , & quil ne lui a man- ^^'33*8, 
qué que le tems de Vexécuter, f a i cru 
qu'íl étoit da devoir de fon fuccejffeur 
de remplir fes intentions. Comme 
Alexandrie etoit dans le partage de 
Conílance , le jeune Conftantin pour 
ne pas donner d'ombrage áfon frere, 
ne prenoit dans cette lettre que le 
dtre de Céfar. I I mena avec lui 
Athanafe en Pannonie. Conílant ani­
mé du méme zéle le feconda par fes 
inílances. lis parlcrent avec fermetéj 
& forcerent leur frere á coníentir, 
malgré les fa voris , au retour des exi-
lés. Athanafe fe préfenta á Conftan-
ce dans la ville de Viminac : i l con­
tinua ion voyage par Conftantino-
ple 5 oü i l s'arréta quelques jours. En 
paífant par la Cappadoce, i l vit enco­
ré á Céfarée Conftance qui revenoit 
de Pannonie en Syrie. Ce Prince lui 
fit un accueil favorable; & le faint 
Prélat aprés deux ans & demi d'ab-
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l—i.-:..:.^a.J2i fence, fut recu dans Alexandrie avec 
^Ti t f l f^" des acclamatíons de joie. Les autres 
CONSTAN- evéques d'Egypte ^ que l'exil d'A-

CE , thanafe avoit ailarmes & difperfés, fe 
COKS- ralliereñt comme fous l'ctendart de 
T̂ANT.̂  jeur chQ^ QQ ne fut pas peine 

' 3 3 ' qu'Afclépas de Gaze & Marcel d'An-
cyre , fe remirent en poíTeííion de 
leurs fiéges, dcnt les Ariens s'étoient 
emparés. 

vm, Alexandre , eveque de Conílanti-
s.^S^de í10?^ J etoit mortpeu de tems avant 
c.p. Conílantin , apres avoir vécu 98 

Sbc. 1.1. e. aíis , & gouverné 23 ans fon Egliíe. 
6Soi 1.3. c, •^ans les derniers momens de fa vie , 
3-4. _ confuíté par fon cferge fur le choix 
Mvá%íiou1 ¿e ion ínccefíeur." S'il vousfaut, dk-
Mirmant i \ , un Prélat capabls de vcus édifier 
Vied.'A:h. r t c L * • A • 

í . 4.C.21. Par Jon exemple, & de vous injiruirz 
éc t rm\ ie Parfa ^0^r^ne> c^0lfiJ]el ^au^ '• ma'ls 
S.Aiex.&de fi vous chercke^un homrne hahile dans 
S^Pauiie la conduite des ajfaires, propre ¿t 
Vna Ath. \n réujjir dans le commerce des grands , 
edu.Benedic ces talenS font ceux de Macédonius, 

Ces dernieres paroles du S. Eveque 
partagerent les efprits. Ceux qui fa-
vorifoient l'Arianifme nommerent 
Macédonius j c'étoit un diaere deja 
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avancé en age , qui entretenoit avec ^ ™ B a -
les Anens une fecrette inrelligence. TIN 
I I avoit eré brodeur dans fa jeuneíTe. COKSTAN-
Les autres en plus grand nombre élu- CE , 
rent Paul: ils l'emporterent, & Paul ^ ^~ 
fut ordonné dans FEglife de la Paix. ^n. jj'Sr 
Mais la divifion s'alluma dans la ville. 
Eufebe de Nicomédie, qui regardoít 
ce íiége d'un oeil d'envie, & qui déíi-
roit arderament d'etrc l'évéque de la 
Cour, proíita de la difcorde. I I reuííit 
á noircir Paul dans l'efprit de l 'Em-
pereur, comme it avoit noirci Atha-
nafe : i l lefi t accuferpar Macédonius^ 
Celui-ci attaqua fes mceurs , quoi-
qu'elles fuíTent irreprochables : i l re-
préfenta fon éleélion comme une caba­
le, íbuspretexte qu'il avoit cté inílalié 
fans la participation des évéques de 
Nicomédie & d'Héraclée , á qui i l 
appartenoít d'ordonner Févéque de 
Conílantinople : mais Eufebe & 
Théodore d'Héraclée , lívrés á TA-
rianifme , avoient refufé leur miniíle-
re. Conílanrin toujours trompé dans 
Ies dernierstems de fa vie , exila dans 
le Pont le nouveau prélat , fans con­
sentir cependant á fa dépofition.-
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Athanafe enpaíTant par Conftaiatino* 

CONSTAN- pie fut témóin de fon retour; i l le 
TIN I L fbrtifia de fes confeils contre la perfé-
0CETAN" cu^on» ne tarda gueres á fe ral-^ 
CONS- lumer. 
TANT. Conílance que la mort de fon pere 

A n . 338. avoit rappelé de l'Orient, y retour-
noit en diiigence. Les Perfes avoierit 

Conftancc ¿r/ , T-.. A , n 

retoumeen palle le l igre . Avant la mort de 
Oríent. Gonílantin, Sapor étoit entré dans la 
F a f ' a i B a r ^^0Vot2im^Q ' ma^s ^ur â nOUVelle 

asi a ar' de la marche de l'Empereur , i l s'é-
. toit retiré dans fes Etats. I I y demeu-

ra tranquille le relie de l'année. Dans 
l'été fuivant , i l fe remit en cam-
pagne, pour profiter de l'éloigne-
ment de Conílance , ou pour faire 
i'elTai de la capacité du nouvel Em-
pereur. I l étoit fecondé d'un puilfant 
partí dans 1'Arménie. Les Arméniens 
alors divifés > fans doute par les in­
trigues de Sapor , s'étoient révoltés 
contre leur R o i ; & l'avoient forcé á 
fe fauver fur les terres de i'Empire , 
avec ceux qui lui étoient reftés fidé-
les. Les rebelles, maítres du pa'ís, 
s'étoient déclarés pour les Perfes , Se 
íaifoient des courfes fur la frontierc. 
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Sapor de fon cote ravageoit la Mé- •—• 
fopotamie , & vint mettre le fiége COKSTAN-
devantNifibe. / COKSTAN-

Cette ville étoit fituée dans la par- CE^ 
tie feptentríonale, & la plus fertile COKS-
de la Méíbpotamie , á deux journées ^ANT,8 
du Tigre j für le fleuve Mygdone, au 3 5 9 
pied du mont Maíius. C'étoit, felón Amiqmé* 
faint Jé r ó me, celíe qui eft nommée deNiiibc. 
yíchai dans la Genefe , une des plus p ^ ' / ' l C ' 
anciennes villes du monde , bátie par 5. b ' i . q , c* 
Nimrod en méme-tems queBabylone 17'mo ¡ 
& Edeííe. Niíibe en langage Phéni- p iut . ' in l í . -
cien , lignifioit colorines ou monceau CUprgc hd. 
depierres. Les Macédoniens qui tranf- Perf.1'1. cP 
portoient auxpa'ís conquis les noms ^ ^ ^ ^ 
de leur propre pa'ís , donncrent á inGenef.c* 
cette contrée le nom de Mygionie, z 0 a ' l 0 ' i 
& á Nifibe celui. ÜAntioche. Elle 14. " ** 
s'appclle encoré aujourd'hui Nejhin, r ^ ¿ ^ a , ! 
dans le Diarbek. Elle étoit tres-for- 23. 
te, environnée d'un double mur de &;5fl2*ín 
briques trés-épais , & d'un double Amm, 1, aj¿ 
foffé large & profond. Lucullus en c's'teVh.in 
ñt le fiége Se s'en rendit maítre par Wibis.' 
furprife^Elle fut rendue aux Rois ^ ¿ 7 ^ : 
d'Arménie. Artabane rol des Par- *¡o>}su 
thes s'en étant emparé, en fe préíent cdoTtX!^ 
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CONSTAN- A J-ZATES r01 de i Adiabene, par qui 

TIN ÍI, i l avoit été rétabli dans fon roiaume. 
CONSTAN- Elle fut reprife par Trajan, aban-

CONS donn^e par Hadrien , rendue aux 
TANT. Romains fous Marc Aurele. Septime 

An, 338, Sé veré l'honora du titre de colonie. 
C'étoit une digue, qui couvroit á la 
vérité la partie oriéntale de l'Empi-
re contre les invaíions des Perfes; 
mais qui coutoit aux Romains beau-
coup de fang & de dépenfes. 

XI. f Defendue par fes remparts, par 
leSfiége dT6 une forte garniíbn , & par des habi-
Nifibe. tans aguerris , elle réfifta aux atta-
Chron. Akx. ques de Sapor. Mais dans les trois 
ííierJchron. finges qu'elle foutint contre ce Prin-
Thíoph.p.is. ce , elle attribua fur-toutfa délivran-

ce aux prieres de Jacques fon évé-
que ? prélat fameux par fa fainteté & 
par fes miracles , & qui avoit foute-
nu á Nicée & á Conftantinople la foi 
attaquée par les Ariens. Sapor fe 
retira aprés un íiége de 65 jours, & 
ramena en Perfe fon armee honteuíe 
& fatiguée, que la famine & la pefte 
acheverent de derruiré. 

Préjratifs Cependant l'Empereur arrivé á 
aeguerre Antioche fe difpofoit á marcher conv 
contre leí 
Perfes. 
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tre les Perfes. Les circonílances ne 
, . . j j LONSTAN-lui promettoient pas de granas avan- TIN JĴ  
tages. I I n'avoit que le tiers des CONSTAN̂  
forces de fon pere ; fes freres ne CE, 
lui prétoient aucun fecours: les vieil- ~;oliS~ 
les troupes regrettoient Conltantin ; An 338. 
eiles méprifoient fon íils : leur cou- juhQrtU 
rage contre l'ennemi s'étoit tourné en Liban. Baji-

mutinerie contre leur chef; elles pré- z ^ u l ™ ' . 
tendoient lui commander, parce qu'il 13. 
ne favoit pas s'en faire obéir. Ce fut ^ ¡^ ' f f* 
un des plus grands défauts de Con- kg. s .&ibi 

flanee; & la principale fource des God* 
mauvais fuccés qui ont deshonoré 
fon regne & afFoibli l'Empire.En vain 1 . 
pour gagner le coeur & la confiance 
des foldats , le Prince faifoit avec 
eux les exercices militaires,dans leí̂ -
quels i l excelioit. La difcipline fem-
bloit avoir éte enfevelie avec Con-
ílantin , & Conftance ne fut vain-
cu par les ennemis, qu'aprés s'étre 
laiífé vaincre par fes propres légions. 
Cette premiere campagne lui fut 
pourtant aífez heureufe. Les Gotsal-
iiés l'aiderent d'un renfort confidé-
rable , & continuerent de lui rendre 
de bons fervices dans toute la fuite de 
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cette guerre. I I forma un corps dfc 

COIN l íN' cavâ er̂ e íemblable á celle des Per-
CONSTAN- ês » ^ ^ont ês hommes & les che-

CE , vaux étoient couverts de fer; i l mit 
COKS- a la tete le brave Hormifdas, qui en 

'Án^izS combattant pour les Romains, cher* 
choit á venger fa propre querelle. 
Comme les fonds nécefíaires man-
quoient pour la guerre , i l augmenta 
les impofitions, mais de peu, & pour 
peu de tems; & afín de rendre cette 
íurcharge moins onéreufe en gene­
ral , i l ne voulut pas queceuxquipar 
leurs priviléges étoient exemts des 
impoíltions extraordinaires , fuífent 
diípenfés de celle-ci. 

xin. Etant parti d'Antioche au mois 
Premiere d'oclobre , i l arriva le 28 áEmefe > 

d^Conftan- pafía par Laodicée 8c par Héliopolis. 
ce» En approchant de l'Euphrate , i l en-
y j .? l ,0* ' l ' gagea au fervice des Romains quel-

Liban, Baji- 0 0 ~ , 0 . T V> 
lie. ques ir ibus des oarrazins. Les rer" 
God. adCod. fes s'étoient deja retires. Conflance 
Jí/. ÍZP. 1>. ~ ' r/ . . r ^ , 
ti?, i . k g . iS avanza lans coup tenr juíque íur leurs 

Unce. frontieres, La feule crainte de fes ar­
mes paciíia l'Armémie. Les rebelles 
rentrerent dans le devoir, renonce-
yent á Palliance des Perfes, 6c recu-

rent 
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rent leur Roí qu'ils avoient chalTé. 
On ne fait 11 ce n'eft pas á cette pre- C^"ATN" 
miere expedmon , qu u taut rappor- COÍ,STAN-
ter ce que Libanius raconte d'une ĈE, 
vi l le de Perfe. Elle fut prife d'em- COKS-
blée : Conftance lit grace aüx habí- ^ n < , , ^ 
tans; mais i l les obligea de quitter le 
país , & les envoya en Thrace dans 
un lieu fauvage & inhabité , ou ils 
s'établirent. L'auteur ne marque le 
nom ni de la ville prife , ni de celle 
qui fut fondee en Thrace.L'Empereur 
ramena fon armee á Antiocbe vers 
la fin de Dccembre , & prit le Con-
fulat pour la feconde fois avec fon 
frere Conílant. 

Sapor renfermé dans fes Etats , *———« 
s'occupa pendant les deux années An . 33^; 
fuivantes á reparer fes perces. C'étoit xiv. 
un tems précieux, dont Conftance ^roiibicsde 
auroit pu profiter pour prendre fes , , 10 
avantages. 11 pouvoit le mettre en iit,&yJjoL, 
etat d'entamcr la Perfe á fon tour , i ' , 

1 . , _ , » ¿OC, l , 2. C . J i 

ou du moms par des meíures bien Théoi. 1. 

grifes , obliger Sapor a fe teñir fur la ^ 
deienfive. Mais ce Prince imprudent 3.4.* 
ne portoit pas fes vúes dans l'avcnir: T / ^ ' ^ ¿ * 

Tome I I , B 1 apudPhor. 
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au lieu de pourvoir á la íurete dé 

CTIN l í^" ês ^tats * ^ Pa^a ces ^eux ann^es ^ 
CONSLA'N- brouiller les aíFaires de l'Eglife , Se 

CE , a jetter les femences des troubles dont 
CONS- tout le reíle de fon regne fut agité. 

A n ^ z ^ ^ ê ír311^0^6 3 Coníhntinople , & 
•. * y fait teñir un Concile ou Paul eft 

^ A l c . aeppré. L'ambition d'Eufebe fut en-
Tii i . Arrian, fin couronnée ; i l fe vit inftallé fur 
*rt. 27.28. |e ^e ja nouvelle capitale. 

Paul fe refugia á Tréves dans la cour 
de Conílantin , qui fervoit d'afyíe 
aux prélats Catholiques. Athanafe 
n'étcit pas en repos á Alexandrie. 
Les Ariens y avoient donné un évé*-
que á leur faélion: c'étoit Pille autre-
fois chaífé par Alexandre, & frappé 
d'anathéme dans le concile de N i -
cée. I I fut ordonné évéque d'Ale­
xandrie par Second de Ptolémaide ; 
mais i l n'en íit jamáis les fonélions. 
Les ennemis d'Athanafe mettoient 
tout en oeuvre pour féduire le Pon-
tife Romain , 6c les troisEmpereurs. 
Mais leurs calomnies ne trouvoient 
de croyance , que dans l'efprit de 
Conftance deja préoecupé. I I écrivit 
au faint Prélat des lettres pleines de 



DU BAS-EMPIRE. L I v . VI . 27 ^ 
reproches, & n'eut aucun égard á fes ~^ 
reponles. TIN u . 

Tandis que la fadion Arienne CONSTAN-
dreíTok toutes fes batteries pour per- ^ CE , 
dre Athanafe, i l fut délivré d'un de 
íes plus dangereux ennemis , parce An. 339, 
que c'étoit peut-étre le moins dé- xv# 
claré & le plus habile. Eufebe de Mort «FEu-

Céfarée mourut. 11 eut pour fuccef- ^Jeí e e" 
feur fon difciple Acace , furnommé SOI.I.I.C.Í, 
!e Borgne ; celui-ci ne fut gueres Yal/̂ devJt* 
moms íavant, ni moms eloquent que j ^ . 
fon maítre : mais i l étoit plus entre-
prenant. Fier Arien fous Conftance, 
liumble Catholique fous Jovien , fa 
religión fe plia toujours á fes inté-
réts. 

Les Confuís de l'année 540 méri- - ' * 
tent d'étre connus; c'étoient Acyn- An. 340. 
diñe & Proculus. Le premier dé ja xvi . 
préfet d'Orient depuis deux ans , ,,̂ onf"1.at 
etoit un homme dur, mais aflez equi- & de Procu-

table pour reconnoitre fes fautes , & h ¡ ^ 
pour les réparer áfes propres dépens. s. Aug. 1. u 
Pendant qu'il étoit á Antioche , i l * 
condamna a la pnlon un habitant, Symm. 1.1. 
qui devoit au fifc une livre d'or , & e?- ̂  
jura que s ' i l ne payoit dans un cer- Go^adCoá, 

Bij 
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T; y'7'1 tain terme , i l le feroit mourir. Lé 
T̂TNY/" terme approchoit & le débiteur étoic 

CONSTAN- infolvable. Sa femme avoit de la 
CE , beauté. Un riche citoyen lui propo-

COKS- fa d'acquitter la dette , á condition 
A n t 340, ^u '^6 í'6 préteroit á fa paíTion. Mais 

Tk ub s ê e a^moit ^on mari ? ê e ne voulut 
t t í . 5. l eg . 4. difpofer du prix de fa délivrance 
fnfcrijn^ qu'avec fa permiílion. Le raiícrabie 
CCCLX. 4. y confentit. Ce honteux trafic eut la 
ĈCCLXI. 1. £n qU?-| m r̂jt0 t̂.< Le ri^be libertin 

ccc ixn . ayant donné á cette infortunée un 
Chdnff. 'lnf-^c plein d'oi , eut l'adrcíTe de le 
m p t . C L ó . reprendre & d'y fubílituer un fac 

rempli de terre.Retournée chez elle, 
des qu'elle s'appergut de la fraude, 
défefpérée d'avoir commis un crime 
inutile 1 & réfolue d'achever de per-
dre fon honneur plurót que fon marí, 
á qui elle l'avoit deja facrifié, elle 
va poner fa plainte au Préfet. Acyn-
dine jugea qu'il y avoit quatre cou-' 
pables : deux n'éroient que trop punís 
par leur honte & par leur malheur ; 
i l fe chargea de punir les deux au-
tres : c'étoient le riche perfide, Se 
lui-mérne , dont les menaces oruelies 
avoient fait naítre cette intrigue erk 
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minelle. I I pronon^a que la dette du 
íiíc feroit acquittee aux depens d'A-
cyndine , & que la femme feroit mi-
fe en poíTeííion de la terre oü le 
fourbe avoit pris de quoi la tromper. 
Cet Acyndine paíía honorablement 
fa vieilleíle á Baúles en Campanie , 
ou i l avoit une belle maifon de cam-
pagne. L'autre Coníul Proculus étoit 
célebre par fa nailfance ; par fes ma-
giílratures & par fon mérito perfon-
fiel. I I étoit fiis de Q. Aradius Vale-
rius Proculus , qui avoit été gouver-
neur de la Byzacéne. I I fut elevé aux 
plus grands emplois. Les Infcriptions 
qui font mention de l u i , difent qu'il 
étoit né pour tous les honneurs. 
Symmaque le fait defcendre des 
anciens Valerius Publicóla , & lui 
donne la gloire de foutenir cette 
iüuílre origine , par la dignité de fes 
moeurs , par fa franchife , fa conftan-
ce , fa douceur fans foibleífe , & par 
fa piété envers les Dieux : car i l étoit 
Payen, & revétu des facerdoces les 
plus diílingués. 

Ce fut fous ce confulat que le xvir. 
jeune Conílantin fe perdit par fon Mort í!u 

1 ü ••• Íet)ne Conf-
tantin. 
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:^===zz==± imprudence. La querelle qui s'etoíc 
CONSTVN- élevée entre ce prince & Conftant 
11N 11 • 

CONSTAN- ^on frere J au fujet du nouveau parta-
CF , ge , s'aigriíToit de jour en jour. Un 

COKS- tribun, nomme Amphilochius , de 
AI/Ĵ O Paphlagonie , ne ceíToit d'animer 

Eiíf'vit i ' ^'on^ant: i & le détournoit de tout 
'».¿. * * accommodement. Enfin , Conílantin 
c. 6. io* * les armes, & paíTa les Alpes. Conf-
Zon.t.z .p. tant en 33ace . [i envoye fes 

F/Í?. EpzV. généraux á la tete d'une armée , & fe 
Socl . a. c. ¿ifp0fe ^ les fuivre avec de plus 

/. j . c grandes forces. Ses capitaines arri-
Z'phiinfi vés á la vüe de l'ennemi prés d 'A-
C' i . quilée á la fin de Mars ou au com-

GDuCan^e mencement d'Avríl , dreífent une 
c. P.I. 4. c. embufcade , & ayant engagé le com-
Ey^.f.'Tj. bat feignent de prendre la fuite. Les 

Coi. Tk. i. foldats de Conftantin s'abandonnent 
h g , i ~ 2' a la pourfuite; & bien-tót enfermes 

entre les troupes qui fortent de l'era-
bufcade & les fuyards qui tournent 
vifage j ils font taillés en piéces. Coní^ 
tantin lui-méme renverfé de fon che-
y a l , meurt percé de coupsvOn luí 
coupe la tete ; on jette fon corps 
dans le fleuve d'Alfa, qui paíTe prés 
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d'Aquiiée. I I en fut apparemment 
retiré; puifqu'on montroit long-tems CONSTAN-
aprés fon tombeau de porphyre á C ÎÍJ 
Conílantinople , dans l'Eglife des 
faints Apotres. I I avoit vé cu prés de COÍ.S 
2 f ans , Se régné un peu plus de deux TAKT. 
ans & de mi depuis la mort de ion pe- 3 
re, Ayant perdu fa femme , i i venoit 
de contracler par députés un fecond 
mariage avec une Efpagnole de noble 
origine , dont on ne dit ni le nom 
ni la famille. Conílant profita feul de 
ia dépouille de fon frejre: i l devint 
maítre de tout l'Occident. Conftan-
ce moins ambitieux ou plus timide fe 
contenta de ce qu'il avoit poiíédé 
jufqu'alors. Son Empire fe terminoít 
au pas de Sucques. C'étoit un paíía-
ge étroit entre le mont Hasmus Se 
le mont Rhodope , qui féparoit la 
Thrace de r i l ly r ie . Le vainqueur 
declara nuiles les exemtions dont 
Conftantin avoit gratiíié plufieurs 
perfonnes. La loi qu'il fit a ce fujet, 
porte le caraébre d'une haine déna-
turée , qui furvivoit á fon frere ; i l le 
qualifie fon ennemi & celui de TE-
tat» 

B iij 
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Pendant le regne de Ccnílantin ; 
CONSTAN- les trois Princes avoient tantót fe-

TIKII. parément , tantót de concert-ctablí CONSTAN- R1 R , . XT „ CE) plulieurs loix útiles. Nous aiions en 
COKS- rapporter les principales , en y joi-
TANT, gnant celles qui ont été données fur 

*v34@* les mémes objets , jufqu'á la fin dü 
Loixdés regne de Conftance. Conílantin le 

t'0\s í̂I'íac.̂ ' grand avoit réprimé Fambition de 
Coa. 2 l i , ul\ . r r 
3. rit. 13. ceux qui le procuroient par argent 
j£f G'/* ^ ou Par ^rigue ês titres honorables. 
LÍ&. d/nr. 4. Cet abus fubfiíloit ; 5¿ ees titres 
MjFue aá^i5' !avô ent: tellement multiplié les dií^ 
t f ú t . 22. ' penfes & íes exemtions, que les fonc-
^ f ; . ' 2 ' t i o n s municipales couroient rifque 
L i b . 9 . t n . i - j,A , 3 R / T -n • > r 

ie .̂ 7. «r. el etre abancionnees. Les rrmees s er-
3Lih.Si 'cí'dc forcerent de remédier á ce défordre : 
jo . i eg i 4.5. ils regierent la forme Se l'ordre de la 
Xí&Vi'i. rít, nomination aux offices raunicipaux; 
35.%,4. Os n'en déclarerent exemts que ceux 
i . U g . z u & Q111 ne poíledoient pas vmgt-cinq 

feq.ufquead arpens de terre , ceux qui feroient 
u'b. i ; , tíf. entres dans la cléricature avec le 
¡ • l e g . s * _ confentement de l'ordre municipal, 

L w . 16. tit. Q . 1 n r 

s. k g 6 . 7 . un petit nombre d autres períon-
l l h c ° d l i t u ^ ' nes diflinguées par leurs emplois : ils 
s%\úg.u enjoignirent aux décurions & aux 

magiílrats fous certaines peines, l'e-
aj. leS' i í . " 
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xa ¿•tiende la plus ícrupuleufe á s'ac-
quitter de leurs obligations perfon- CONSTAN-
nelies ; iis prirent des meíüres pour r ;* , / • i , / - r r J c / CONSTAN» prevenir raneantillement du benat CE . 
des viiles, & pour remplir les places COKS- ' 
vacantes; afín d'encourager ees mi- ^ k i i r ' 
les citoyens, ils renouveilerent leurs ^ 
priviiéges. Les donations du Prince ^ ? 2 i ! 7 ' 

prédéceífeur , íbuvent attaquées fous T a c . ann, l . 
un nouveau regne , furent coníir- "¿¿¡^'¿n 
mees; mais on íbumit a l'examen les Clmi. c. t t . 

i / i Idem, in D o -

exemtions accordees par les Oouver- m¡u Ci 12_ 
neurs. Le maiíacre de la famille Im- ^ X i P h i l ' i n 

pénale , & la confifeation des biens sL'i. ¡.c, 
de ceux qu on avoit maiTacrés, fai- 3. 
foient naítre miile aecufadons contre 
les perlbnnes , miile chicannes fur les 
biens : les Empereurs en arréterent 
le cours par de fages loix ; ce ne 
fut que dans les dix dernieres années 
de la vie de Conilance, que ce Prince 
preta l'oreilie aux délateurs. Conf-
tantin avoit proferit les libelles ano-
nymes ; fes fils n'en témoignerent 
pas moins d'horreur : ils défendirent 

^ aux Juges d'y avoir égard : On doit, 
dit unt loi de Conílance , regarder 
comme ¿nnocmt celui qui ayant des 

B v 
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ennemis t ría poínt £accitfateun 

L.(^ STAK- Conílance confirma les loix de fon 
COKSTAV Pere contre l'adultere; i i porta mc-

CE , me encoré plus loin la févérité, en 
Co.^s- condamnant les coupables á étre bru-
TANT. ]/s ou Coufus dans un fac , & iettés 

/in» 240» , ! 
dans la mer , comme les parricides ; 
i l ne leur laiíía pas méme la refíbur-
ce de l'appel, quand ils étoient ma-
nifeftement convaincus. Ces forma­
les de droit , dont l'exacticudc fy l -
labique rendoit tous les a ¿les épi-
neux, furent abolles. Afín de ne pas 
laiífer languir l'innocence dans les 
priíbns 5 Conílance ne don na aux 
Juges que Fefpace d'un mois pour 
inílruire les proces des prifonniers, 
fous peine d'étre eux-mémes punís, 
On voit dans ce Prínce une grande 
attention á procuter au peuple de 
Conílantinople les divertiííemens du 
théatre & du cirque , & á en regler 
la depenfe qui devoit étre faite par 
les Prcteurs. Julien luí reproche une 
líame déclarée contre les Juifs : en 
eíFet i i leur défendit fous peine de 
mort d'époufer des femmes Chrctien-
nes; & i ! ordonna que les Chrétiens 
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qui fe feroient Jtiifs , fuffent punís 
par la confifcation de leurs biens, CONSTAN-
Mais une loi célebre de Coníhnce, Ĉ STAN-
datee de l'an 339 á eft celle par la- CE , 
quelle i l défend fous peine de mort CONS-
les mariages d'un oncle avec la filie 1A ¡̂tt 
du frerc ou de la füeur , & tout com- An. 34a. 
merce criminel entre ees mémes per-
fonnes. Ces alliances étoient prohi-
bées par les anciennes loix Romai-
nes. Mais lorfque l'Empereur Claude 
voulut époufer Agrippine , filie de 
fon frere Germanicus , le Sénat pour 
fauver l'infamie de l'inceíie á ce Prin-
ce ftupide & voluptueux, avoit de­
claré par un arrét qu'il feroit per-
mis d'époufer la filie d'un frere ; & 
par une diftinétion bifarre, qui indi-
quoit aflez le motif du reláchement ? 
on n'avoit pas étendu cette permif-
íion á la filie de la fceur. II ne tint 
qu'á Dominen de prendre pour fem-
ráe la filie de Tite fon frere ; i l aima 
mieux la laiífer époufer á Sabinus, 
la corrompre enfuite , tuer fon mari, 
vivre licentieufement avec elle , & 
lui procurer enfin la mort. Nerva 
rappela les anciennes loix; mais bien-. 

B vj 
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tót Pabus repric le defíbs , Se fe 

TJSSífN' mâ nt̂ nt: ju:^lu'^ l'établilTement de la 
CONSTAN- ^e^gion Chrétienne. Sozomene dit 

CE, en general que Conflantin défendic 
CONS- les unions contfaires á l'honnéteté 

A n ^ o Pu^^ue > ^ étoient auparavant 
7':>40' tolérées : mais nous n'avons de luí 

aucune loi précife contre les maria-
ges des oncles & des niéces. Conf-
tance y attacíia la peine de mort ; 
qui fut racdérée par FEmpereur A r -
cadius. Ces aliiances ont été depuís 
ce tems la regardées comme incef-
tueufes. Conñance défendit aufli d'é-
pquíer la veuve d'un frere , ou la 
íceur d'une premiere femme , & dé-
clara illégitimes les enfans fortis de 
ces mariages. 

¡̂X4 La mort du jeune Conílantin pri" 
. Npuyelles voit Athanafe de fon plus zélé pro-
contrefaint teÓleur. Les Ariens renouvelíerenc 
Athanafe. leurs eíForts pour enlever encere au 
Bar.<ín°^l'. fajnt Evéque i'appui de Confcant. 
p^PadB^: lis ne rcuffirent niauprés de iui ni au-
de S.Ath' .L pres du Pape, qu'ils tácherent auífi 
5'~.*; . . d'ébranler. Sylveílre étoit mort le 
de Juk. an. dermer jour de lannee 335'. Marc 
*• ̂  luí avoit fuccédé , & n'avoit vécu 
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que jufqu'au mois d'oclobre fuivant. s ^ s s s s 
Jule élü le 6 février 337 , étoít CONSTAN-
alors aífis fur la chaire de. S. Fierre. ¿ V s -
C'étoit un Pontife qui favoit allier TAÍÍT. 
la douceur d'un pafteur avec la fer- An. 340* 
mete d'un chcf de l'Eglife ; digne 
fucceífeur de tant de faints & de 
tant de martyrs. Les Ariens lui dé-
puterent un prétre & deux diacres : 
ils luí envoyerent les a cíes du Con-
ciie de T y r , comme un monument 
de leur triomphe : ils ajoutoient de 
nouvelles calomnies. L'évéque d'A-
lexandrie inftruit de leurs démar-
ches, rafíembla pour ía défenfe tou-
tes les forces que i'Egliíe avoit dans 
l'Egypte , dans la Pentapole & dans 
la Libye. Prés de cent évéques fe 
rendirent á .Alexandrie : tous d^un 
accord unánime , fouícrivirent une 
lettre adreíTée au Pape & á tous les 
évéques Catholiques du monde» 
Athanafe y étoit pleinement juftifié 
contre toutes les accufations ancicn-
nes & nouvelles. Celles-ci rouloient 
fur trois chefs : i l avoit, difoient fes 
ennemis , violé les canons de l 'E-
güfe en rentrant dans fon fiége : dé-. 
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pofé par un conciie , i l falloit un 

CONSTAN- condle pour ie rétabiir : de plus le 
COKS- peuple d'Alexandrie' ne i'avoit re^u 
TANT. qu'á regret ; i l ne s'étoít re mis en 

An. 340. p0ífeínon que par la forcé Se par le 
carnage : eníin i l détournoit á fon 
profít les fommes que Conílantin 
avoit confacrées á la fubfiílance des 
pauvres de l'Egypte & de i'Afrique: 
cette derniere aecufation étoit ap-
puyee d'une lettre de Conílance. 
Tels étoient les nouveaux reproches 
des Ariens. Le conciie d'Alexan­
drie détruifoit le premier chef, en 
faifant voir que le prétendu conciie 
de Tyr n'avoit été qu'un conventi-
cule d'hérétiques , préíidé par un 
comte , infpiré par la cabale , gui-
dé par la violence : i l donnoit le dé-
menti aux aecufateurs fur les deux 
autres articles : les témoins du réta-
bliííement d'Athanafe dépofoient de 
l'empreíTement & de la joye qui 
avoient éclaté á fon retour ; & fa fi-
délité dans la diftribution des aumó-
nes étoit prouvée par l'atteílation des 
évéques qu'il avoit employés á ce 
pieux miniííere. Les députés du con-
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cile charges de cette lettre , eurenr 
en préfence du Pape avec les en- CONSTAN-
voyés des Ariens une conférence , 
dont ils ren)porterent tout Favanta- TANT. 
ge. Les uns & les autres ofFrirent de A n . 340, 
s'en remettre á la déciíion d'un nou-
veau Concile qui feroít tenu á Rome, 
& auqucl le Pape préíideroit. Jule 
accepta la propofition; i l indiqua le 
Concile : mais i l re fufa de donner au-
dience á Pifie, que la cabale avoit 
nommé évéque d'Alexandrie. Les de­
pures d'Euíebe n'eípérant ríen d'une 
aífaire traitée dátis les regles , & con-
fus da peu de fuccés de leurs intrigues, 
partirent précipitamment de Rome, 
Le Pape envoya á Arhanafe une copie 
des aétcs de T y r , aíin qu'il fe prepa­
rar á fe juílifier. 

I I n'étoit pas queílíon d'apologie. ..... 
Conftance vouloit qu'Athanafe fút A n ' 3 4 ^ 
coupable ; i l rougiílbit fecrettement c í n c i l e 
d'avolr été forcé par fes freres de lui d'Anúoche. 
rendre juftice; i l prétendok s'en ven- J t h , Jpol. 
ger fur Athanafe méme ; & la mort J* J"de Sy~ 
du jeune Conílantin lui en laiíToit plus Soc. 1. %. c.v, 
de liberté. L'année fuivante , fous le ?So1'1' *''c* 
Confulat de Marcellinus 6c de Pro- Tkcopk roo. 

Pagi ad Bar, 
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binus, 11 aíTembia dans la ville d'An-
tioche un grand nombre de prélats 3 
pour y célébrer la dédicace de la gran­
de Eglife,appelée PEglife d'or. Ce íli-
perbe édiíice commencé par le grand 
Coníiantin, etoit enfín achevé. Conf-
tance aíTiíla á cette brillante cérémo-
nie avec, plus de po évéques, tous 
de fes Etats. La dédicace fut fluvie 
d'un concile , qui fait encoré au-
Jourd'hui un fujet de difpute. Les 
canons qu'il compofa , ont cié re-
L̂IS de toute l'Eglife : les trois pro-

íeffions de foi qui y furent drefíees 
ne renferment ríen que d'orthodoxe, 
quoique la premiere contienne quel-
ques propoíltions equivoques, & que 
le terme de Confubjlantid n'y foit 
pas exprime , non plus que dans les 
deux autres. D'habiles critiques dif-
tinguent deux parties dans ce conci­
le ;' i l fut d'abord compofé de tous les 
évéques qui étoient venus a Antio-
che , & dont la plúpart étoient Ca-
tholiques : les proíeffions de foi , les 
canons &: la lettre fynodique font 
leur ouvrage. Mais aprés le Concile 
quarante prélats Ariens , dévoués 
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aux volontés de l'Empereur , refte-
rent aíTemblés : c'étoit-lá dans Fin- Coi;sÉT^-
tention de Conílance le vrai Con- CONS* 
ciie j la cérémonie & la convocation TANT. 
des autres prélats n'avoient fervi que An, 341. 
de pretexte. lis voulurent íignaler la 
dé dicace de l'Egliíe d'Antioche par 
la condamnation de leur plus redou-
table adveríaire, comme ils avoient 
íix ans auparavant fignalé la dé d i ­
cace de l'Eglife de Jéruíalem par la 
réception d'Arius leur maítre. La 
fentence de dépoíltion prononcée á 
Tyr fut renouvellée. On avoit deja 
nomraé Pille pour remplir le fiége 
d'Alexandrie '3 mais i l fut oublié com­
me incapable de foutenir un role íi 
important. On jetta les yeux fur Eu-
febe d'Edeffe, homme favant, inftruit 
par Euíebe de Céfarée , & Arien de­
cide, I I étoit trop habile pour accep-
ter une place oü i l ne pouvoit fe 
flatter de réuflir. Dans un voyage 
qu'il avoit fait á Alexandrie , i l avoit 
été témoin del'amour d'u peuple pour 
Athanafe. I I refufa. On le íít dans 
la fuite évéque d'Emefe ; i l paiTa 
pour un faint parmi ceux de fa fecte ; 
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gJ''"'''-"—— Conílance le menoit avec luí dans 
COKSTAN- fes expéditionsj & fe conduifoit par 
CÓKS- fes avis dans les chofes qui regar-
TANT. doient l'Eglife. 

An.34r . A u refus d'Eufebe , on nomma 
xxi. Grégoire. Né en Cappadoce, i i avoit 

fntruffuríe ^ etudes á Alexandríe. La re-
í i éged 'Ak- connoiíTance , s'il en eüt été capa-
MthJadonk. ble , l'auroit attaché á la perfonne 

Greg. Nai. d'Athanafe, qui l'avoit traite com­
ió/.'/. 2. c. me íon fils* Mais ni les études d 'A-

7'Thcod i íexari<ir^e > ni ês bienfaits d'Athana-
*, 4, * * * fe n'avoient adouci la rudeífe de fes 

Soi. l ' 3, c moeurs, & la grofliereté naturelle au 
'chromiog. país de fa naiífance. Perfonne n'etoit 

temp.Ath.ex p|us propre á feconder les deíleins 
ma-machio, • -i 0 r » ' . -i 

violcns ce ianguinaires de ceux qui 
l'avoient choifi. I I part , & Conf-
tance le fait accompagner de Phi-
lagre qu'il nomme préfet d'Egypte 
une feconde fois , & de l'eunu-
que Arface , avec une troupe de fol-
dats. C'étoit ce méme Philagre, dont 
j 'ai ' parlé au fujet des informations 
faites dans la Mareóte pendant le 
concile de Tyr : i l étoit Cappado-
cien comme Grégoire ; & fa cruauté 
armée des ordres du Prince s'era-
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preílbit d'éclater en faveur d'un 
compatriote. lis arriverent á la fin Coi STAN-
du careme de l'an 342. L 'Egliíe c^*s_ 
d'Egypte étoit alors dans un calme TANT# 
profond, & les fidéles fe préparoient A n . 341, 
á la fete de Paques par les jeünes 
& par les prieres. Le préfet fait af-
ficher un édi t , qui declare que Gré-
goire de Cappadoce eft nommé fuc-
ceííeur d'Arhanaíe, & qui menace 
des plus rigoureux chátimens ceux 
qui oferont s'oppofer a fon inílalla-
tion. L'allarme fe répand aulTi-tót : 
on s'etonne de i'irrégularité du pro­
cede : on s'écrie que ni le peuple, ni 
le clergé, ni les évéques n'ont por­
té de plainte conrre Athanafe ; que 
Grégoire n'amene avec lu í que des 
Ariens , qu'il eft Arien lui-méme & 
envoyé par 1'Arien Eufebe. On s'a-
dreífe aux magiílrats : toute la ville 
retentit de murmures , de protefta-
tions, de cris d'indignation. 

Pendant ce tumulte , Grégoire ^xir. 
entre comme dans une ville prife v vioiences 

d'aflaut. Les Payens, les Juifs, les Grógoír?, * 

gens fans religión & fans honneur , 
attirés par Philagre , fe jeignent aux 
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fesr-^^s f0i¿at:s> Gette troupe infolente, ar-
CONSTAN- m¿e ¿'¿p^es & de maííues , forcé 

COKS- l'Egliíc de Quirin, oü les fidéles s'é-
TANT. toient réfugiés comme dans un afyle: 

An, 341, on met le feu au baptiílere; on le 
íbuille par les plus horribles abomi-
nations. On dépouille les vierges , 
on leur fait mille outrages; quelques-
uns les traínent par les cheveus , & 
les forcent de renoncer á Jefus-
Chrift , oú les mettent en piéces. 
Les moines font foules aux pieds, 
meurtris de coups, maíTacrés , aí-
fommés. Gregoire pour récompenfer 
le zele des Juifs & des Payens , leur 
abandonnoit le pilla ge des Eglifes; 
& ees impies non contens d'en enle-
ver les vafes & les meubles , prpfa-
noient la Table facrée par des obla-
tions facriléges. Ce n'étoit que blaf-
phémes, que feux allumés pour brú-
ler les Livres faints , qu'images af-
freufes de la mort. Les Ariens au lieu 
d'arréter ees excés , trainoient eux-
mémes les prétres, les vierges , les 
laics devant les tribunaux qu'ils 
avoient établis pour fervir leur fureur; 
on condamnoit les uns á la prifon, les 
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autresá Pefdavage; d'autres étoient = = ~ s s 
frappes de verges ; on retranchoit CÔ TAN-
aux miniftres de FEgiife le pain des COKS-
diftributions, & on les laiííbit mourir TAKT. 
de faim. Le vendredi faint, Grégoi- An' 341» 
re accompagné d'un duc Payen nom-
mé Balace , entre dans une Eglife ; 
irrité de voir que les fidéles ne le 
regardoient qu'avec horreur , i l ani­
me contre eux i'humeur barbare de 
ce duc , qui fait faiíir Se fouetter 
publiquement trente - quatre períon-
nes 3 tant vierges que ferames ma-
ríées &hommes libres. Philagre avoic 
ordre de Conílance de faire trancher 
la tete á Athanafe ; les Ariens fe flat-
toient de le lurprendre dans un lieu de 
retraite , oü i l avoit coutume de paA 
fer une partie de ce faint tems; maís 
i l s'ctoit retiré ailleurs. La íainteté du 
jour de Paques ne fut pas refpeélée ; 
& tandis que le refte de FEgiife cé-
lébroit avec jcie la rédemtion du gen-
re humain, celle d'Alexandrie éprou-
voit toutes les rigueurs de la plus 
dure captivité. Philagre ayant pillé 
les Eglifes, les livroit á Grégoire qui 
en prenoit poffeífion ; & les fidéles 



CONSTAN-
CE ̂  

CONS-
TANT. 

A n , 3 4 1 . 

X X I I I . 
Précautions 
pourcacher 
ees excés a 
rEmpereur, 

4(5 H I S f O I R E 
étoient réduits á la néceíiite de s'en 
interdire l'entrée ou de communiquer 
avec les Ariens. On ne baptifoit plus 
les Catholiques; leurs malades expi-
roient fans confolation fpirituelle : la 
privation des Sacremens de l'Eglife 
étoit pour eux plus affligeante que la 
mort méme : mais ils aimoient mieux 
mourir fans ees fecours falutaires, 
que de fentir fur leurs tetes les mains 
facrileges & meurtrieres des Ariens, 
Grégoire alteré du fang d'Athanafe , 
fe vengea de fa fuite fur la tante de 
ce S. Prelat, qu'il accabla de mau-
vais traitemens. Elle ne put y furvi-
vre ; i l défendit qu'on Tenterrát; & 
elle feroit reílée fans fépulture, ñ des 
perfonnes animées d'un efprit de cha­
nté n'euífent dérobé fon corps á ce 
perfécuteur opiniatre. 

I I eíl: vrai que Conílance n'a-
voit pas ordonné ees cruautés. Mais 
íl ne devoit pas ignorer que les Sou-
verains font heureux quand le bien 
qu'ils commandent eíl á demi exécu-
té ; & que le mal qu'ils permettent 
eíl: toujours porté fort au-delá de ce 
qu'ils ont permis. Grégoire & Phi~ 
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íagre en vinrent eux-mémes á crain- . . 
drequerEmpereur ne condamnát de CONSTAK-
fi étranges excés. Pour lui en óter la QQ^S-
connoiflTance , Grégoire d'un coté TANT. 
attribuoit á Athanafe tous les maux An. 34»» 

dont i l étoit l'auteur; c'étoit fur ce 
ton qu'il écrivoit á Conílance ; & le 
Prince abufé par fa propre preven-
tión ajoutoit foi á ees meníbnges. 
D'un autre cote le préfet défendit 
fous les plus terribles menaces aux 
navigateurs qui partoient d'Alexan-
drie 5 de ríen diré de ce qu'ils avoient 
vü ; i l les contraignit méme de fe 
charger de lettres , oü la vérité étoit 
entierement défigurée ; & ceux qui 
refuferent de fe préter á Fimpoílure , 
furent tourmentés & retenus dans les 
fers. I I fuppofa un decret du peuple 
d'AIexandrie con9U dans les termes 
les plus odieux , & adreífé á l'Empe-
reur, par lequel i l paroiífoit qu'A-
thanafe avoit mérité non pas Fexil , 
mais müle morts. Ce decret fut figné 
par des Payens, par des Juifs , & par 
les Ariens qui les mettoient en oeu-
yre> 

ApTts s'étre rendu maítre de la 
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¿„ '. capitale , le nouveau conquérant 

CE longea a reduire toute la provmce. 
COKS- Grégoire fe mit en marche avec Phi-
TANT. lagre & Balace , pour faire la viíite 

« « • 3 4 1 . ¿es Eglifes d'Égypte. Environné 

* ^ Y ' , - ¿'un corrége brillant , i l ne temoi-
LesCathoh- . ^ , . ^ . , r 
quesmaitrai. gnoit que du mepns aux iLcc le í ia lü-
í'Egypte"16 ^ues ^ mâ s ^ prodiguoit les égards 
Ath.adSoiit, áux officiers de FEmpereur & aux 
Ath.vit.An- Enagiftrats. Affis fur un tribunal en­

t re le duc & le p r é f e t , i l f a i í bk 
traíner devant luí les évéques , les 
m o i n e s , les v i e r g e s : i l les ex h o r t o i t 
en deux mots , ou plutot i l leur or-
donnoit de communiquer avec l u i : 
fur leur refus , afFedlant la contenan-
ce d'un juge , cet hypocrite ímpi-
toyable les faifoit, avec un fang froid 
plus cruel que la colere, déchirer de 
verges & meurtrir de coups. Les 

Í)lus favorifes en étoient quittes pour 
a prifon ou pour l'exil. L'évéque 

Potamon, célebre confeífeur, l'un des 
Peres de Nicée, & qui avoit ̂ r d u un 
ceil dans la perfécution de Maximin, 
íut frappe á coups de baton fur le col 
iüfqu'á étre laiífé pour mort; & i l en 
mourut peu de jours aprés, Grégoire 

ayant 
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ayant regu une lettre de faint Antoi-
ne, qui le menagoit de la colere de 
Dieu j la donna avec mépris á Bala-
ce : celui-ci la jetta par terre, cracha 
deiíus, makraita les envoyés du faint, 
& les chargea de diré á leur maitre » 
qu'il alloit inceííamment lui rendre 
vifite. Cinq jours aprés Balace ayant 
été mordu par un de fes chevaux , 
mourut en trois jours. Cette perfé-
cution continua, mais avec moins de 
violence , pendant les cinq années 
que Gregoire occupa le fiége d 'A-
lexandrie. 

L'Egypte n'etoit pas le feul theatre ^ ^ e e 
de ees fanglantes tragedles. Marcel exerceésaii-
d'Ancyre , Afclepas de Gaze , Luce l^s'^ g¡, 
d'Andrinopie furent chaífés de leurs Hermant 'vie 
fiéges. Conftance á la requere d'Eu- d> r̂fe--í* 
febe condamna á mort Théodule & * 
Olympe , l'un évéque de Trajano-
ple , l'autre d'Enos , villes de Thra-
ce. Comme ils avoient pris la fuite , 
i l ordonna qu'ils fuífent exécutés par-
tout oü on les pourroit trouver , &* 
Von v i t , dit un auteur judicieux, par 
une procédure ¡i contraire á la liberté 
de VEglife & aux fentimens de Vhu-

lome I I , Q 
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maníté,. que les hérétiques ne refpí-

" roient que la mort £r le fang de leurs 
CE COKS- freres. Ces deux évéques échappe-

TANT. rent á cette profcription encelle. 
A n . 341. Athanafe du fond de fa retraite 

xxvi. portoit aux Ariens des coups mor-
Atbanafe va r / . , A r 

a Rom;. tels. 11 ecrivit a tous les eveques or-
¿adÉut^1' t í^^oxes une lettrecirculaire, pleine 

SJC.I .2 , C . d'éloquence & de dignité. Eiie com-
, , menee par un trait íublime , qui feul 

c. peut taire íentir la beaute ce la v i -
í z t r C'19' gueur du génie de ce grand períbn-

nage. I I fe compare á ce Lévite , 
qui voyant le corps de fa femme , 
viélime des plus horribles outrages , 
le coupa en douze parts & les en-
voya aux Tribus d'Ifraél. Sa lettre 
n'excita pas moins d'indigation cen­
tre ces nouveaux Benjamites , qui 
avoient fouillé par tant de forfaits 
i'Eglife d'Alexandrie. Le pape Jule 
réfolu de teñir le Concile, que les 
députés d'Eufebe avoient eux-mémes 
propofé , manda Athanafe , qui fe" 
rendit auffi-tót á Rome. Eutropie 
foeur du grand Conílantin le regut 
avec honneur; & pendant dix huit 
mois qu'il attendit fes aecufateurs} i l 
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répandit dans l'Occident les premie- ~ — 
res femences de la vie monaíHque s CONSTAN-
qui íleurifíbit deja dans les déíerts ¿ n ' s -
d'Egypte & de Syrie. Jule ouvrit les TANT. 
bras aux évéques perfécutés ; mais An, 341. 
i i rejetta l'Arien Carponas & les au-̂  
tres depures } que lui envoyoit Gré-
goire pour lui deraander fa commu-
nion, Ces funeíles diviíions íem-
bloient fur le point d'étre terminées 
par le jugement du fynode, auquel 
les deux partis avoient offert de fe 
foumettre. I I ne manquoit plus que 
les évéques d'Orient qui devoient 
comparoitre en qualité d'accufateurs. 
Le Pape les envoya inviter par les 
prétres Elpidius & Philoxene. Mais 
ces Prélats faifant reflexión que ce 
Concile feroit ün jugement puré-
ment eccléíiaílique , qu'on n'y ver-
roit ni comte ni gouverneur, ni fol-
dats , ' & que les décifions n'y fe-
roient pas diélées par l'ordre du 
Prince, refuferent de s'y rendre. lis 
prirent pour pretexte de leur re-
fus la crainte qu'ils avoient des Per-
fes ; & ees prélats qui feignoient de 
n'ofer aller á Rome au-delá de la 

Cij 
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mer, ou les Perfes n'éto'ient nulíe-
COKSTAN- ment ^ craindre , CGuroient cornme 

COKS- ^es ^ r ^ u x tout l'Orient , & alloient 
%kar. jufque fur la fronriere de Perfe cher-

An. 34^. cher leurs adverfaires, & les chaífer 
de leurs Eglifes. Afín d'éluder le 
Concile , ils retinrent á Antioche 
les députes du Pape jufqu'aprés le 
terme de la convocation. 

JF^í1 ' , , . Dans cet ínter valle mourut Eufe-
Paul retaba i T , , , . , . 1 1 

& chairé de be. 11 n avoit joui que trois ans de la 
^ S o T i ' z c Si1111̂ ^ d'évéque de Conflantinople, 
12. u . qu'il avoit achetée par tant d'années 
Slán/i^á."" e c"mes' Le partí Arien faifoit une 
Theoph.p.is. grande perte : mais i l trouvoít enco-
36phot. vit. re ^es rcííources dans l'opiniátreté in-
VauU, . flexible de Theognis de Nicée , de 
G ^ n . i . u Maris de chalcédoine, & de T h é o -
Chron. temp. dore d'Hcraclcc. C'étoient des vieil-
vm'hio,Ml*' ^ards confommés dans les intrigues 

de l'hércfie , auxquels s'étoient joints 
depuis peudeux jeunes prélats, igno-
rans, mais bouillans & téméraires , 
ür íace évéque de Singidon dans la 
haute Méíie , & Valens évéque de 
Murfe dans la baile Pannonie. Aprcs 
la mort d'Eufebe la diícorde fe rallu-
ma entre Íes partifans de Paul & ceuss 
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de Macédonius. Les Catholiques pré- ^ 
tendoient rctablir Paul injuftement CE 
dépofé. Les Ariens ayant á leurtéte COKS-
Thcognis & Théodore , inftallerent TAKT. 
Macédonius: les efprits s'échauíre- n'34i. 
rent; on en vint aux armes, & plu-
íieurs ciroyens pcrircnt de part & 
d'autre. Conílance étoit á Antioche. 
Averti de ce défordre, ií ordonna á 
Hermogene , general de la Cavalerie 
qu'il envoypit en Thrace , de pafler 
á Conflantinople , & de chalíer Paul 
de la ville. Hermogene á la tete de 
fes cavaliers va arracher Paul de 
l'Eglife ou i l s'étoit retiré : le peu-
ple fe fouleve , attaque les foldats ; 
le general fe fauvc dans une maifon ; 
on y met le feu ; en égorge Hermo­
gene ; on traíne fon corps par les 
pieds dans les rúes de la ville, & o n le 
jette á la mer. A cette nouvelle , 
Conílance enflammé de eolere mon­
te á cheval; c'étoit la faifon de l 'h i -
ver ; i l accourt en diligence a Ccnf-
tantinople rmlgré les piules & les nci-
ges; il ne refpire quepunition & que 
vengeance. Mais á fon arrivée, tou-
ché de voir le Sénat & le peuple 

Cii j 
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fondans en larmes & proílernés a fes 
pieds, i l fit grace de la vie á tous , & 

COKS- íe contenta , pour chátier la vii le, de 
TANT. lui retrancher la moitié des quatre-

A N . 3 4 1 . vingts mille mefures de bled , qu'on ' 
diftribuoit tous les jours au peuple 
en cónféquence de l'établiífement de 
Conftantin. I I chaíTa Paul, mais fans 
confirmer l'éledion de Macédonius 
dont i l étoit mécontent, parce qu'il 
avoit eu part á la premiere féditíonj & 
parce qu'il s'étoit fait ordonner évé-
que fans avoir pris l'agrément de 
i'Empereur. I I lui permit cependant 
de faire les fonélions épifcopales dans 
i'Eglife ou i l avoit été ordonné, & 
repartit enfuite pour Antioche. 

xxvm. Paul exilé d'abord á Singare en 
Athanafeva JVléfopotamie , eut la liberté de revé-

írouvcr * __ 
Coníhint. nir á Theííaionique. I I alia bientót 
^ S o c . i . z . a C\LQRC]IER UN afyle dans la cour de 

Theod. 1.2. Conílant. Les Ariens avoicnt inuti-
s 'orj . - i . c^ , lement tenté de gagner ce Prince. I I 
Theoph.p.if. chériííoit Athanafe & refpeíloit la 
Tauit°T'Vlt' vertu héro'íque & fon grand favoir. 
Hermant vie Quoique peu reglé dans fes moeurs , 
24f " ' í ' ' i l aimoit la vérité; i l la cherchoit dans 
vit .Ath. in les Livres faints, & i l s'étoit adrcfle 

sdit. Bened* 
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á Févéque d'Alexandrie pour les 
avoir dans une forme commode ; CONSTAN-
parce que les Egyptiens s'entendoient ¿ ¡ . ^ 
mieux que les autres á copiar & á TANT. 
relier les livrcs. Athanafe lui écrivit; An. 341, 
i l lui fit une peinture touchante de Ckronpl, 

la guerre crüelle des Ariens contre ^ m a c h h * 
i'Eglife ; i l lui rappela le grand Con-
cile de Nicée } 8c le zele de fon pe re 
qui avoit formé cette fainte aílem-
blee. Cette lettre fit verfer des lar-
mes au jeune Prince , & ralluma 
dans fon ame la méme ardeur dont 
Conílantin avoit été embrafé pour la 
Religión. II écrivit á Conílance; i l 
l'exhortoit á imiter la piété de leur 
pere : Confervons-la , lui difoit - i l , 
commz la plus précieufe portion de fon 
héritage, cefl fur ce fondementfolide 
q i / i l a étahli fon empire ; c'eji par 
elle qiCiVa terrajféles tyrans £r domté 
tant de peuples barbares. II le prioic 
de lui envoyer quelques évéques du 
parti d'Eufebe , pour l'inílruire des 
caufes de la dépofitíon de Paul & 
d'Athanafe. Conílance n'ofa refufer 
á fon frere ce qu'il demandoit. II fit 
partir l'année fuivante 343 , NarciíTe 

C iv 
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^ ^ ^ ^ de Néroniade , Maris de Clialcé-
CONSTAN- doine, Théodore d'Héraclée & Marc 

CONS- d'Aréthufe. Pour fe faire mieux ecou-
TANT. ter du jeune Empereur , ils lui por-

A n , 341, terent une nouvelle formule de f o i , 
qui ne pouvoit étre fufpeéle que par 
le foin qu'iis avoient eu d'y eviter le 
mot de confubílantiel. Cenfutaífez 
á Conftant pour la rejetter; eclairé 
par les coníeils de Maximin évéque 
de Tréves y i l les renvoya avec me-
pris, & continua de proteger .la foi 
& les évéques qui en étoient les de-
fenfeurs & les martyrs. 

xxix. ̂  Les Prélats Ariens , aprés avoir 
Rom"! 2 e long-tems retenu Elpidius & Philo-
Ath.Apoi. 2. xene , les renvoyerent enfin charles 

S 0 C . / . 2 . C. J j 1 . 5 i . 
i7. d une lettre, qui.ne s accordoit gue-

SPIA. j .c. res avec la premiere propofition 
Wgi a i Bu- qu'iis avoient faite de s'en rappor-

T0Jl' . teraujugrementd'unfynodeauquelle 
j j VlUTl* Vl6 J O J i 

SAÜU i . j . Pape préfideroit. Ils fe plaignoient 
^ V h ' á t h in ílue û̂ e P1*^611^ juger ¿e nouveau 
t ih 'Bentüc . un evéque condamné par le concile de 
^hiu'cxMa- Tyr : c'étoit, felón eux, unattentat 
machio. contre l'Eglife entiere , dont Jule 

s'érigeoit en fouverain : ils lui dé^ 
claroient qu'iis n'auroient point da 
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communion avec l u i , s'il n'adhérok 
á leurs décrets. Lorfque cette lettre 
fut rendue au Pape, le fynode de 
Rome compofé de j o évéques étoit 
deja commencé. Jule avoit inutiie-
ment atrendu les évéques aecufateurs. 
Enfin le terme étant depuis long-tems 
expiré, i l avoit fait l'ouverture du 
Synode. Athanaíe y fut abfous auííi-
bien que Paul, Marcel , Afclépas 8c 
les autres prélats perfécutes par la 
faélion. Jule aprés avoir encoré pen-
dant plufieurs jours tenu fecrette la 
lettre des Orientaux, dans l'efpéran-
ce de recevoir queiques députés de 
leur part, la communiqua enfin au 
Concile. On le pria d'y répondre ; 
& cette réponfe pleine d'onélion & 
de forcé , eíl un des plus beaux mo-
numens de l'Hiíloire de l'Egiife. Les 
reproches des Ariens y font tournés 
contre eux-mémes ; tous leurs pre­
textes font réfutés : i l leur fait honre 
des violences exercées á Alexandrie 
& ailleurs : i l réduit en poudre les 
aecuíatíons fufeitées contre Athana;-
fe, Marcel & les autres Orthodoxes ; 
i l y établic les regles íolides des juge« 

C v 
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mens ecciéfiaíliques. Le Pape en con-

CONSTAN- fondant les adverfaires, les traite avec 
Co*s- unQ charit^ digne du premier paíleur 
TANT. de l'Eglife : i l n'y avoit point encoré 

An, 341. de rupture ouverte entre l'Orient & 
l'Occident ; les partifans de l 'Aria-
nifme diíTimuloient Se rejettoient en­
coré de bouche la dodtrine d'Arius : 
Jule ne croyoit pas qu'il füt tems de 
les démafquer; i l évitoit de faire un 
íchiíme ; i i aimoit mieux, sJil étoit 
pofíible, guérir la plaie de l'Eglife , 
c|ue de la rendre incurable en la dé-
couvrant. La juílification d'Atbana-
fe ne produifit aucun efFet fur le cceur 
endurci de Conftance. Le faint prélat 
reíla en Occident jufqu'aprés le con-
cile de Sardique. J'ai rapporté fans 
interruption toute la fuite de cette 
aíFaire. Le concile de Rome ne fe 
tint qu'en Fannee 343 , felón la nou-
velle chronologie d'un habile critique 
d'Itaiie. Je vais reprendre les autres 
événemens de l'année 341. 

xxx. ^ Pendant que Conflance renfermé 
Anude fom- v A • i t / A 

Éée. a Antioche avec des eveques , em-
Amm. 1, n . ployoit toute fa puiíTance á faire 
£. 9• , triompher la cabale Arienne, íes Per-
•lrieopn,p,2$, * * . 
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fes ravageoient la Mefopotamíe. Ce 
fut pour couvrir ce pays , qu'il ajou-
ta de nouvelles fortifícations á la ville 
d'Amide. Ce n'etoit qu'une petite 
bourgade, lorfque Conflance encoré 
Céfar Fenvironna de tours & de 
murailies , pour fervir de place de 
liireté aux habitans du voifinage. II 
avoit dans le méme tems báti ou re­
paré Antoninopolis, environ á tren­
te lieues d'Amide vers le midi. Cette 
année i l établit dans Amide un ar-
cenal pour les machines de guerre: it 
en fit une fortereíTe redoutable aux 
Perfes, & voulut méme qu'elie por-
tát fon nom. Mais l'ancien nom pré-
valut. Elle étoit fituée au pied du 
mont Taurus , entre le Tigre qui fait 
un coude en cet endroit, & le lieuve 
Nymphée qui coulant au nord de la 
ville alloit á peu de díflance fe jetter 
dans le Tigre. Elle avoit á l'occident 
la Gumathene , paysfertile & cultivé, 
oü étoit un bourg nommé Abarné, fa-
meux par des fources d'eaux chaudes 
& minerales- Dans le centre méme 
d'Amide, au pied de la citadelle ¡ for-
toit á gros bouillons une fontaine, 

C v¡ 
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dont les eaux étoient ordinairement 

CONSTAK- bonnes á boire, mais devenoient quel~ 
GONS- Sl116̂ 0̂  infe^ées par des vapeurs bru-
TAÍJT. lantes. L'Empereur commit á la gar-

An.. 341» de de cette ville la cinquiéme légion 
appelée Parthique , avec un corps 
coníidérable d'habitans du pays. Elle 
devint dans la íuite métropole de la 
Méíbpotamie, proprement dite, com-
me EdeíTe l'étoit de l'autre partie 
nommée l'Ofrhoéne.. 

xxxr. On commenca en ce tems-la á fen-
Ternblcs t^r en orient ¿es tremblcmens de ter-

írembleraens . - \ i T X 

de terre. se j qm durerent pres de dix ans a 
Soc.i.z.e. plufieurs reprifes. La terre trembla 

So'x i 3 e s . ^ans Antioche pendant une année 
Hace, entiere : le péril fut grand fur-tout 

C w t f t " 7 1 durant trois jours. Plufieurs autres 
Térra; mom. villes furent ruinées. Saint Ephrem 

diacre d'Edeííe , qui parle: des faits 
dont i l a pú étre témoin oculaire , 
dit que les montagnes d'Armenle s'c-
tant d'abord écartées l'une de Fautre» 
fe heurterent enfuite avec un horri­
ble fracas; qu'il en fortk des tourbil-
lons de fíarnme & de fumée r & qu'a-
prés cette etFrayante agitation elles 
fe replacerent fur leur bafe.,. 
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L'occident n'etoit gueres plus tran- ^ = ^ ^ 

quillc. Les Francs s'étoient jettés COKSTAN-
dans la Gaule ; 6c le nom fetil de ¿ o ' s ~ 
cette nation ne répandoit pas moins TANT. 
d'allarmes , que les fléaux les plus Aru 341. 
terribles. Voici le portrait qu'en fait XXXII. 
un Orateurdu tems , á Foccation de r^es'de* 
Tincuríion dont je parle : » lis font, Vhan. Bafd. 

¿ • i i T 1 1 Hfer. Chrorim 
i t - i l , redoutables par leur nom- SoCt l 2, cv 

33 bre, mais plus encoré par leur va- ro. 
»leur : ils bravent la mer & fes ora- So''-' ' 
» ges avec autant d'intrépidité, qu'ils 
» marchent fur la terre : les frimats 
3' du nord leur font plus agréables 
3" que Fair le mieux temperé : la paix 
=3 eíl: pour eux une calamite , une 
^ maladie; leur bonheurjeur élément 
=" naturel c'eft la guerre : vainqueurs 5 
»> iis ne ceífent de pouríuivre ; vain-
» cus , ils ceífent bien-tót de fuir, & 
» reviennent á la charge ; incommo-
*» des á leurs voiíins, ils ne leur laiífent 
3» pas le tems de quitter le cafque : 
» refter dans le repos , c'eíl pour eux 

la plus dure captivité.» Confian^ 
eífaya fes forces contrc cette nation 
guerríere ; i l leur livra pluíieurs com-
bats j dont les fuccés furent balancés» 
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CONSTAN- ^ ^ut P^us ^eureux l'année fuivan» 
CE , te ? dans laquelle i l fut confuí pour 

C o a s - la feconde fois , & Conílance pour 
AnANT a â tro'1^mQ' Les Francs furent dom-

lis font ré- ^ recevoir pour- rois des princes 
primes par attaehés á l'iímpereur , qui fcurent r 

L . h B r . tant «l11" vecut 3 contemr ees eípnts 
HiU Chrm. inquiets. Une expreflion d'Idace 

Soc 1.1. c. donne cependant lieu de croire qu'on 
ídaee, employa les négoeiations ou méme 

i'argent plutot que la forcé; & un 
panégyriíle flateur , & par confé-
quent digne de foi dans ce qui lui 
echappe de peu favorable, convienr 
que les Francs ne furent pas réduits 

'•• * par les armes» 
An. pa-x j-^abiie ia Qaule laiíTa 
xxxiy. ¿ Conílant la liberté de paífer dans 

Conitant T 1 -r» r 1 r 
áansiLagran- la grande üretagne , íous le coniu-
de-Brecagne. lat ¿e Piacidus & de Romulus. Les 
Lii.Bafiñc. Calédoniens mena^oient la provin-

Firmic. de ce. L'Empereur n'annonca fon deífeín 
™lorr'p¿0f̂  que par un impót extraordinaire , 
Amm. 1: ¡. c. qu'il leva en ce tems - la pour ar-
'coá Th m raer une Ü 0 1 1 6 , Voulant furprendre 
11. tít. 15. les ennemis, qui fe croyoient en fú-
c í ' d ! ' 61 lH ret¿ * ¿u nioins pendant t'hiver , i l 
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s'embarqua a Boulogne á la fin de jan- Tr~" 
vier , & prit les devans accompagné Co: STAN-
feulement de cent foldats.On ignore le ^ f • 
détail de cette expédition. Si l'on s'en TANT. 
rapporte aux éloges donnés á Conf- An. 343» 
tant fur fes médailles, i l terraíTa les 
barbares. Mais ees monumens font n . 
lujets a donner de 1 eclat aux moin- ¡r.f.icvinum* 

dres fuccés , & le metal méme fait c ' l 8 ' , ,T 
7 . Baid. AJÍ" 

Hatter. On ne peut non plus ríen con- mifm. r. 2. 
clure en faveur de Conftance , de ce 353, 
que dit une chronique , qu'il triom-
pha des Perfes cette année. Un ora­
te ur qui ne lui a pas épargné les élo­
ges pendant fa v ie , lui a reproché 
aprés fa mort d'avoir fouvent triom-
phé fans avoir vú l'ennemi, & mé­me apres avoir ete vamcu. Ant 
• I I paroít cependant que l'année xxxv. 
fui van te, Leontíus & Salluilius étant Trembie-

r y jr* ÍM 1 mens de ter-
coníuls , Conitance remporta quel- re. 
que avantage fur les Feries. On par- cod.Tk. líb. 

le d'un combar oü ceux-ci firent une 7- 9. fe* 
grande perte. Mais ce qui rend cette Hier. chron. 

année plus memorable , c'eft le dé- Theoph. p. 

faílre de Néocéfarée, ville fituée dans Cedr.pVzss. 
íe Pont fur le fie uve Lycus, & cele- 2i>9T; 
, , . r 1 1 - i Barón, an, 
ore depuis un liecle par les miracies 34-3. 

TilU an. g' 
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^ de fon évéque faint Grégoire, íu í -

CONSTAN- nommé le Thaumaturge. Un trena-. > 
r t j í blement de terre avoit un an aupara-
TANT. vant ruine une grande partie de la 

An. 344. ville de Salamine dans i'Iíle de Chy~ 
pre. Ce fleau qui fe communiquoit 
aux diverfes contrées de l'orient a 
éclatta á Néocefaree, La terre s'ou-
v r i t ; toute la ville fut abymée, á la 
réferve de l'Eglife & de la maifon 
épifcopale. Ce fut le privilége de 
cette églife, oü le Thaumaturge étok 
enterré , de reíler entiere lorfque le 
refte de la ville tomboit en ruines; $C 
miiíloire en fait la remarque en plu-
íieurs occafions. I I n'échappa qu'un 
petit nombre d'habitans , qui fe trou-
verent alors dans l'Eglife avec 1'évé­
que Théodule. Pour achever l'hif-
toire de ees terribles fecouífes ñ or-
dinaires en ce tems-lá, l'année fui-
vante 345* Tile de Rhodes fut pref-
que entierement bouleverfée : en 34^ 
jDyrrachium^, aujourd'hui Durazzo , 
fur les cotes de TAlbanie , tomba 
toute entiere. Rome fut ébranlée pen-
dant trois jours & trois nuits , & 
douze villes de Campanie furent n m 
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nées : enfin Tan 549 Beryte une des n . . , «n i 1 DU' • • CONSTAN principales villes de la rhemcie , CT j 
renommée par fon ecole de Jurif- COKS-
prudence , fut en grande partie de- TANT,' 
imite. Théophane rapporte que la An' 344 
plüpart des Payens fe réfugierent 
dans l'Eglife , promettant d'embraf* 
fer la religión Chrétienne : mais que 
le péril étant paífé , ils fe crurent 
quittes de leur promeífe s en s'aífem-
blant en un lien qu'ils appelerent 
Oratoire , oü ils contrefaifoient les 
cérémonies du ChriíHanifme , fans 
renoncer á leurs ancicnnes fuperíli-
tions. 

Conílance ne manquoit pas de xxxvr, 
ieele pour répandre chez les nations 
etrangeres les femences de la foi ; 
mais elles étoient méiées d'ivraie; on 
y portoít en méme - tems l'Arianif- 32. 
me. Les Homcrites habitoient l ' A - ¿"{f^"*2-
rabie heureufe , vers la jonclion du Pro/. 1.6. c» 
golfe Arabique & de l'occan, prés 1ph[i0^ L ?m 
du royaume de Saba. Leur capitale c. 4 .5-6 . 
fe nommoit Taphar. Outre pluíieurs lh a¡¡ 
autres villes i l y avoit deux ports 5 A m m . h z r . 
l'un fur la cote qu'on appeloit des- í /quien Or, 
Iprs la cote d'Adcn, fréquenté par chr'1^ <• z* 

1 r p. 

Converííoii 
des Homéri-
tes. 
Strab. l . \6, 

Plin. I. 6» c. 
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! 1 les ncgocians Romains; l'autre plus 
GOKSTAN- ^ l'orient j ©uvert aux vaifTeaux des 

Coss- Per̂ es' Cette nation étoít tres - notn-
TAKT. breufe ; elle prétendoit defcendre 

Ao. 344. d'Abraham par un fils de Cétura. 
L'évangile y avoit été porté d'abord, 
á ce qu'on croit, par i'apótre faint 
Barthelemi, & darrs le ñecle íuivant 
par Pantene , prétre d'Alexandrie. 
Mais la foi s'y étant éteinte, on y ado-
roit alors le foleil > la lune Se les dieux 
du pays, II y avoit beaucoup de 
Juifs ; tout le peuple étoit circoncis, 
comme les Ethiopiens & les Troglc-
dytes , au-delá du golfe. Conftance 
ménageoit cette nation , á caufe de 
la guerre des Perfes. Dans le deííein 
de la convertir au Chriftianiíme , i i 
y envoya une ambaffade , dont le 
chef fut un Indien célebre , nommé 
Théophile. II étoit né dans Tile de 
Diu , qu'on croit étre celle qui porte 
encoré le méme nom vers i'embou-
chure de l'Indus. Envoyé á Conílan-
tin en ótage par ceux de fon pays des 
fa premiere jeuneflfe , i l tomba entre 
les mains d'Eufebe de Nicomédie^ 
C[ui lui infpira les principes de 1'Aria-, 
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nifme avec ceux de la religión Chré-
tienne, & lui contera le diaconat, COKSTAK-, 
Afín de lui donner plus d'autorité 
dans fa miífion , les Ariens le firent TAKX. 
evéque. L'Empereur le chargea de An, 344» 
riches préfens pour les Princes du 
paysj & de grandes fomraes d'ar-
gent, qu'il devoit employer á batir 
des églifes. II le fit accompagner 
de deux cents chevaux de Cappa-
doce J qu'il envoyoit au Roi de la 
contrce. Les chevaux de ce pays 
étoient les plus eíHmés de l 'Empi-
re : on les réfervoit pour le fervi-
ce de l'Empereur. Théophile réuííit 
malgré l'oppofition des Juifs. Le roi 
des Homérites recut le baptéme ; ií 
fit batir trois égiifes, non pas des « 
deniers envoyés par l'Empereur, mais 
á fes propres dépens ; l'une á Ta-
phar, les deux autres dans les deux 
villcs de commerce» L'évéque aprés 
avoir jette dans cette contrée les fon-
demens de la foi fit un voyage dans 
fa patrie & parcourut une partie de 
i'Inde , réformant les abus qui s'é-
toient gliffes parmi les Chrétiens, 
mais y répandant le poifon d'Arius. 



68 H i s í o Í R É 
Revenu en Arabie , i l paíTa de l'au* 

CONSTAN- tre cote du golfe á Auxume , mé-
CON'S- tropole de l'Ethiopie. La nouvelle 
TANT. doólrine ne trouva pas fans doute 

AJÍ. 344. beaucoup de crédit chez un peupie 
gouverne par le pieux evéque Fru-
mentius , établi dans ce pays íbus le 
regne de Conftantin. A fon rerour 
ce zéle Miffionnaire de FArianiline 
fut comblé d'honneurs par Confian-
ce ; i l porta tome fa vie le titre d'é-
véque, fans étre attaché á aucun fié-
ge. Son parti l'admiroit comme un 
conquérant évangélique : on préten-

An. 34?. doit méme qu'ilfaifoit desmiracles. 
xxxvn Ces fuccés étrangers ne fatisfai-

¿ X w S foÍ£nt Pas i'ambition des Ariens. lis 
A'h.or. u vouloient domíner dans l'Empire. 

comm. Ar. Ce n'etoit de leur part qu'agitations 
jP, oc inquietudes. í oujours enveloppes 

Sol' l ' 3'C. de nuages , hériCés ¿'equivoques, ils 
changeoient perpétuellement de lan-
gage.Feignant d'appujerd'une main 
la foi de l'Eglife , en fe déclarant 
contre Arius, ils travailloient de l'au' 
tre á la détruire en rejettant la con-
fubflantialité. Pour éclipfer le Con-
cile de Nicée , ils aífcmbloient fans 
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ceííe des conciles; ils multiplioient •=:='r~' — 
les profeflíons de foi pour étoufFerla CONSTAN-
véritable. Ils en dreíferent encoré CONS-
üne á Antioche , ou ils tinrent un TANT, 
nouveau Synode , íbus le confulat An* 
d'Amantius & d'Albinus. Elle fut 
appelée la longue formule , parce 
qu'eile étoit beaucoup plus étendue 
que les autres , fans en étre moins 
obícure ni moins ambigue : elle étoit 
rncme contradiéloire : la foi & l'hé-
réíie , tout s'y trouvoit, excepté le 
terme de ConfuhftantieL Plufieurs 
d'entre cux furent chargés de la por-
ter aux é v ^ u e s d'occident , pour 
obtenir leur íbufcription. 

Conftance n'aífiíla pas á ce fy- xxxvur. 
J M i • 1 1 n Marche de 

node : 11 marchoit alors vers la Jrer- conftance 
fe , d'oü Fon craignoit fans ceífe une verslaPerfe. 
írruption. La haine de Sapor centre Coi'Pu p» 
les Komams croiüoit de plus en plus. y. 
Tant que la religión Chrétienne avoit f " ^ J c¡vi 
é t é perfécutée dans l'empire, la Per- chron.'Aiex¿ 
fe avoit ouvert les bras aux C h r é - ^ ajI# 
tiens qui venoient y chercher un 344. 
afyle. Mais depuis la converfion de 
Confiantin , Sapor les regardoit 
comme autant d'efpions 6c de traí-
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tres: i l les accuíbk de favorifer les Ko-

COCETAN~ mains'avec lefquels ils s'accordoient 
CONS- ^ans ê cuite. Sous ce pretexte i l 
TANT. les livroit aux plus afFreux fupplices. 

AN. 347« Les tables eccleíiaíliques donnoient 
les noms de íeize mille martyrs , 
tant hommes que femmes. Le re fie 
étoit innombrable. Ces cruels traite-
mens contribuoient á fortifier les 
foupcons de Sapor : un grand nom­
bre de íidéles fe réfugioient dans les 
villes Romaines; & par une forte de 
reflux la perfécution les ramenoit 
dans les mémes contrées , d'ou la 
perfécution les avoit cbsíles. Conf. 
tance s'avanga jufqu'a Nifibe , oü fe 
rendoit fans doute une partie de ces 
pieux fugitifs. Mais on ne voit pas 
que les Perfcs ayent cette année paífé 
le Tigre , & l'Empereur revint á 
Antióche fans avoir tiré l'épée. On 
avoit commencé le 17 d 'Avri l á 
conftruíre á Conftantinople des Ther-
mes magnifiques , qui porterent le 
nom de Conftance. I I y fit tranfpor-
ter d'Antíoche les ílatues de Perfée 

11 1 & d'Andromede. 
An, 346. Un ouvrage bien plus important 

s'exécutoit prés d'Antioche. La cote 
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voifine de cette ville étoit d'un accés 
difficile.Des roches cachées fous les CONSTAN-
eaux & d'autres qui bordoient le riva- CoVs-
ge en défendoient l'approche. Tout le TANT. 
commerce fe faifoit au port de Séleu- An' 346. 
cié , íituée á quarante ftades de l'em- ¿^v. 
bouchure de l'Oronte. Conftance fit leucie. 

ouvrir ce port , & luí donna une face ^ ^ ' J * , 
toute nouvelle pour le rendre plus 
fpacieux & plus commode. Cette en- r- fhron' 
trepníe couta beaucoup de travail ce c e d r . p . w 
de dépenfe. I I fallut couper une mon- Tül'an' 
tagne & creufer un baífin dans le roe. 
Séleucie fut augmentée de nouveaux 
edifices, & Antioche ornee de por-
tiques & de fohtaines. En reconnoif-
fance , cette dernlere ville voulur 
prendre le nom de Conftance : mais 
fon ancien nom, célebredepuis plu-
fieurs fíceles , ne ceda pas á ce goút 
de fíatterie , qui eut plus de fuccés á 
Fégard d'une ville moins illuftre : 
c'étoit Antarade, en Phénicie : Conf­
tance la fit rebatir; elle porta dans 
la fuite indiíFéremment fon premier 
nom , & celui de fon reftaurateur. 

Les deux Empereurs étoient con- XL; 
fuls cette année 3 Conftance pour la c. p f ™ 1 
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quatrieme fois , & Conftant pour 

CONSTAN- ja troifiéme. I I eíl: remarquable qu'ils 
CONS- ne pnrent point le confulat au cora-
TANT. mencement de l'année: l'hiftoire n'en 

'An. 346. donne poim la raifon. Le premier 
Lih. vk. p. monument oü ils foient nommés con-

Mkr. ChroR. fuls , eíl une loi du 7 de mai. Coní^ 
r ^ t h ^ I ^ ' tance alors^ ^onílantinople , & 
itg, 6.' ' i l paroít qu'il y féjourna le reíle de 
ív;í0?í,p'3T' cette année , & iuíqu'au mois de 

mars de la íuivante. 11 s y ctoit ap-
paremment rendu , afín d'arréter $¿9 
fuites d'une fédidon. Le peupl^ ré-
volte , on ne fgait á quelle occafion , 
avoit bleífe un magiftrat ¿onfidérable 
nommé Alexandre, ^ui fut obligé de 
fe fauver á Hérarx'ee. Les féditieux fe 
faiílrent de ccnx qui ieur étoient 
fufpeéls; fiattant d'étre toujours 
les maítres, ils les mirent en priíbn 
en attendant qu'on inílruisít leur pre­
ces. Bien-tót ils fe calmerent peut-
étre avec auííi peu de raiíbn qu'ils 
s'etoient foulevés. Le magiftrat of-
feníe rentra dans la ville , & fe mit 
en devoir de punir les mutins. Mais i l 
furvint des la nuit fuivante un ordre 
de FEmpereur) qui deílituoit Ale­

xandre , 
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xandre , & qui mettoit en fa place 
Liménius 5 que Libanius depeint CONSTAN-
comme un homme fans merite , & Coüs-
d'une yanité ridicule. Cependant TANT, 
Sapor rentré en Méfopotamie , affié- An, ^^6* 
geoit Niíibe pour la feconde fois. 
iToutes les forces de la Perfe échoue-
rent encoré devant cette vil ie, quoi-
qu'elle ne füt défendue que par fa 
garniíbn; 8c Sapor fut obligé d'en le-
ver le íiége au bout de foixante dix-
huit jours. xLf. 

Dans le méme-tems que Conílance ^l0"áis áe 
étoit venu á Coníiantinople , Conf- r̂/¡o ^)o/ ^ 
tant avoit pafíe en Italie. I I étoit a Soc .L i l c i 
Milán au mois de juin. I I y manda 1^0¡t 3 c.. 
Athanafe & pluñeurs évéques d'oc-
cident qui s'afíemblerent en fynode. At̂ ho1:'Vlt* 
Les députés Orientaux leur ayant PagimBa* 
préfenté cette longue formule dontr0"* 
j'ai parlé, leur demanderent d'y íbuf. 
crire. Les évéques répondirent qu'ils 
s'en tenoientá la profeíííon de Nicée, 
& qu'ils rejettoient toutes les autres, 
comme des produdions d'une curio-
fué dangereufe : lis propoferent á leur 
tour de condamnerla doélrine d'A-
rius. Cette propofition irrita les dépur 

Jome i / , D 
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t é s ; ils partirent brufquement; Se les 
evéques prirent cette occaíion pour 

CoVs- conjurer FEmpereur de renouveler 
TAKT. fes inílances auprés de fon frere > & 

An. ^ 6 . d'obtenir de lui qü'jl voulutbien con-
courir á terminer par un concile oecu-
menique les conteftations qui déchi-
roieht le fein de l'Eglife. Conílant 
avoit pluíieurs fois écrit á fon frere 
des lettres preííantes en faveur d'A-
thanafe & des autres evéques bannis:' 
mais Conftance toujours obfedé par 
parles Ariens étoit fourd á de íi juíles 
remontrances, Conílant, á la follicita-^ 
tion duíynode3luipropofaun concile 
general, oüfe raífembleroíent les pré-
lats des deux partís. Conílance y 
confentit. Les Empereurs cíioiíirent 
la ville 4e Sardique, comme la plus 
comtnode pour les evéques d'orient 
& d'occident, parce qu'elle étoit fur 
ia frontiere des deux Empires. Conf-
tant ayant fait un voyage dans fes 
états d'Illyrie & de Macédoine; & 
s'étant avancé jufqu'á Theílalonique, 
retourna en Gaule & fít venir á Tré~ 
ves Athanafe , qui partit peu aprés 
avec le célebre Oílus a pour fe reo* 
dre á SardiqUe« 
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Le concile s'aíTembla au commen-

«ement de Fannée fuivante, fous le CONSTAN-
confulat de Rufín & d'Eufebe. Ja- CCKS-
mais depuis le concile de Nicée TANT. 
i'Eglife n'avoit vú un íi grand nom- A - n - 347» 
bre de prélats reunís. Cent évé- X̂L1.V , 

r . , o r • o • Concile de 
ques d occident oc íoixante & trei- Sardique.,. 
ze d'orient, alloient combatiré com- A,ch' #oí* 
me en bataiile rangée , les uns pour ad Soiít. 6» 
la. foi de Nicée , les autres pour la 
doctrine d Anus , dont la plupart % . /. 2. c. 
cependant n'ofoient fe déciarer les ^/Jb ; 
partiians. v>e rut en cette rencontre c. 7. g. 
qu'on vit naítre entre FEglife d'o- j f ^ ' L 3- c' 
rient & celle d'occident > ees premie- Thceph. p. 
res étincelles de diviíion qui ayant Yhot. Mr, 
paru s'éteindre enfuite, mais n'étant Suh. 
qu'aíTóupies , ont fous d'autres pré- 3Jj.arC!n'an' 
textes éclatté plufieurs fíceles aprés Hermant víe 
par un embrafement funeíle, dont les c.^.^.'é.'-r, 
fuites durent encoré de nos jours. . 
Entre les occidentaux on compte ernuBemi; 
cinq transfuges qui fe joignirent aux TUL Adán* 
Ariens : les deux plus renommés font Z ^ v h & M é 
Ürface de Singidon , & Valens de ar£: ^ 
Murfe. Deux prélats fe détacherent EcdejYí. Sí 
auffi du parti des orientaux, & yin-
rent inftruire leurs adverfaíres des 

m 
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complots trames contre eux. I I y 
en avoit d'autres encoré qui étoient 
orthodoxes dans le cceur : mais la 
crainte de Conílance & la violen-
ce de leurs collegues les tenoient 
comme enchaínés. Le pape Jule 
qui avoit été invité , s'excufa fur 
les maux que fon abfence pourroit 
caufer á fon troupeau; i l envoya deus 
iégats prétres & un diacre. Plufieurs 
prélats qui s'étoient yingt-deux ans 
auparavant fígnalés á Nicée , don-
noient á cette illuñre aífemblée un 
nouvel éclat, & y apportoientle mé-
me courage. Oíius age de plus de 
quatre vingts-dix ans étoit le plus cé-
lébre ; i l fut l'oracle de ce concile : 
c'étoit luí qui propofoit & qui de-
mandoit les avis ; & fon nom fe lit en 
tete de toutes les íignatures, Qutre 
Athanafe , Marcel & Afclépas , on y 
vit paroítre Luce d'Andrinople, pré-
fentant au concile les fers dont i l 
avoit eté chargé par les Ariens; & 
plufieurs autres évéques décharnés 
par la faim, & meurrris de coups, por-
toient les marques d'une períecution 
barbare. Du cote des ^riens c'e^ 
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toient les plus hardis qui venoient 
avec coníiance s oírnr au cnoc ; o£ CE' 
pour afíurer leur viéloire, ils s'etoient Cot.s-
fait accompagner du comte Muíbnien TANT. 
& du chambellan Héfychius. Tbco- An- 347-
gnis etoit mort depuis peu; mais íide-
le á fon partí & livré au menfonge juí-
qu'au dernierfoupir, i l avoiten mou-
rant íuppoíe des lettres dans la vúe 
d'irriter l'Erapereur contre Athana-
fe. Valens étoit encoré tout echauffé 
d'une fédition qu'il venoit d'excicer á 
Aquilée, dont i l avoit voulu ufurper 
le íiége, & i l y avoit vü fouler aux 
pieds un évéque nommé Viator , qui 
en étoit mort trois jours aprés. Theo-
dore d'Héraclée , Etienne nouvel 
évéque d'Antioche , Urface de Sin-
gidon ne montroient pas moins d'ar-̂  
deur. Cependant fe fentant encoré 
trop foibles contre la verité & la juf-
tice j ils convinrent enfemble de ne 
pas entrer au concile, íi les chofes 
ne paroiífoient pas difpofées á leur 
avantage. 

En eíFet, lorfqu'á leur arrivée ils 
yirent qu'on alíoit proceder régulie- XLIIL 

P üí . Les Ariens 

* fe féjjarcac. 
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rement, que les officiers ne feroient 

LONSTAN- pas admis á Tafíemblée , qu'Atha-
P"' nafe & les autres bannis y íeroient 
TANT. regus, qu on etoit dupoíe a ecouter 

An. 347, leurs défenfes, & qu'ils alloient eux-
mémes étre convaincus de tant d'hor-
ribles violences , ils s'enfermerenc-
dans le palais; & ayant tenu confeil 
entre eux ils prirent le partí de fe reti-
rer;ils envoyerent íignifier au conci-
le leur refus d'y aíHfter, fous prétexte 
que les accufésétant déja frappés d'a-
natheme , on ne pouvoit íans cfime 
communíquer avec eux. Ils s'autori-
foient encoré d'une prétendue let-
tre de l'Empereur , qui les rappe-
loi t , diíbient-ils, pour célébrer une 
viéloire qu'il venoit de remporteí" 
fur les Perfes. Des raifons íi frivoles 
n'excíterent que l'indignation. Oíius 
employa tous fes eiforts pour vaincre 
ees efprits opiniátres ; i l s'avan^a, de 
i'aveu du concile, jufqu'áleur propo-
fer de comparoírre devant luí feul; 
que s'ils réuíTiífoient á convaincre 
Atbanafe , celui-ci feroit dépofé; ít 
au contraire ils étoient confondus & 
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qu'ils perílílafíent cependant á le .re-
jetter, i l renonceroít á l'cvechc d 'A- ("0f^;AK* 
lexandrie & fe retíreroít en Efpagne COKS-* 
avec Olí LIS. A th anafe acceptoit ees TAXT. 
condinons quelque injuíles qu'elles &-n> 347» 
fuífent; maís les Ariens refufoient 
tout. Enlin s'einbarraifant peu d'etre 
condamñés par le concile , parce 
qu'ils etoient bien afílirés que i 'Em-
pereur ne permettroit pas i'exécution 
de la fentence , ils fe retirerent fur les 
confins de la Thrace, áPhiüppopolis, 
ville qui appartenoit á Confbnce , 
& qui n'étoit féparée du territoire de 
Sardique , que par le pas de Súc­
hiles. 

1/^'concile ayant perdu toute ef- T xtIV' , 
perance de Íes ramener, forma la de- Concile* 

cifion. I I ne drcffa point de nouvel-
le profeífion de foi, déclarant qu'il 
s'en tenoit á celle de Nicée. Gn remic 
á l'examen le jugement de Jule en 
faveur d'Athanafe. On fit la réviíion 
de toutes les pieces du procés á char-
ge & á décharge : on entendit les 
aecufés. La fentence de Jule fut con-
firmée : Athanafe & les autres furent 
de nouveau abfous: on ordonna qu'ils 

D i v 
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-• -"..' — rentreroient en poííeífion de leurs 
CONSTAN- f^ges; on caíTales ordinations de Gré-

Co^s- g0ire j ^ ^0in ¿e le reconnoítre pouc 
TANT. évéque', on declara qu'il ne méritok 

•An. 347. pásmeme le nom de Chrétierr. On 
pronon^a la dépofition des princi-* 
paux chefs de la faélion Arienne. Le 
concile écrivit quatre lettres fyno-
dales ; l'une aux Empereurs pour les 
prier de rétablir dans leur premier 
etat les Catholiques perfécutés, & de 
réprímer les attentats des magiftrats 
féculiers ; i l demandoit que la foi fút 
libre, & qu'on n'employát plus les 
chaínes, les bourreaux, & les tortures 
pour géner les confeiences. Une aur 
tre lettre étoit adreííee á tous les évé-
ques ; on les informoit de ce qui s'é-
toit pafíe á Sardique , & on les prioic 
d'y foufcrire : la lettre écrite á Jule 
contenoit en peu de mots le me me 
réci t , & reconnoiííbit le pape pour 
chef de l'Eglife. Enfin dans celle 
qu'on écrivit á l'Eglife d'Alexandrie, 
on faifoitpart aux fídeles de la pleine 
juftification d'Athanafe; on les ex-
hortoit á demeurer conílamment atta-
chés á ía coramunion , 6c on leur 
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prouvoit la nullite de l'ordinaticn de 
Grégoire. On fit pluíieurs canons de CONSTAN-
difcipline j dont quelques-uns fonc CONS-
des titres refpeílables de la primauté TANT. 
du faint Siége. Ce concile étoit ge- An.347. 
néral dans fa convocation : mais ia 
feparation des orientaux lui ote la 
qualité de concile oecuménique. 

Les évéques retires á Philip- „XL}^ . 
popolis donnerent á leur aíTemblée le de Sardi-

le nom de concile de Sardique : 
pour en impofer par cette fuperche-
rie. L'églife d'Afrique n'étoit pas 
encoré détrompée du tems de faint 
Auguílin , qui ne connoiíTant pas le -
vrai concile de Sardique , ne régar-
doit l'aífemblée qui portoit le nom 
de cette ville , que comme un conci-
liabule d'Ariens. lis dreíTerent une 
profeííion de foi > captieufe felón leur 
coutume. lis envoyerent leur lettre 
fynodale áux évéques de leur partí. 
Tous ceux qui avoient é t é abfous 
par les occidentaux, y font condam-
nés ; toutes les anciennes calomnies 
contre Athanafey font renouvelces; 
lis excommunient Cfius , les prin-
cipaux évéquts Cacholiques & méme 
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le pspe Jule. Cette lettre fut auffi 

CONSTAN- aclreíf¿e aux Donatiñes d'Afrique ; 
CONS» mais ceux-ci n'adhererent point aux 
TANT. erreurs des Ariens , & refterent atta-

An. 347. c } i ¿ s a la foi de la conílibílantialite. 
Le conciíe de Sardique fépara pour 
quelque-tems l'orient de l'occident. 
Le pas de Sucques fut la borne des 
deux communions, comme celle des 
deux Empíres. I I reíloit cependant en 
crient des orthodoxes; mais ceux-ci, 
quoique fermes dans la foi de Nicee, 
évitoient les difputes & communi-
quoient meme avec les Ariens, qui fe 
diviferent biencot en plufieurs bran-
ehes. Les uns pretendoient que le Fils 
de Dieu éroit d'une fubftance abfolu-
ment difFérente de celle de fon Pere; 
c'étoient les purs Ariens; on les appe-
la Anoméens : les autres reconnoif-
foient que le pils étoit en tout fembla-
ble auPere;mais ils ne vouloient point 
qu'on parlát de fubftance : d'autres 
admettoient dans le Fils une fubftan­
ce femblable, mais non pas la méme 
ils ne rejettoient que la confubftan-
tialité ; ils font nommés femi-Ariens: 
le plus grand nombre voltigeoient 
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fans ceííe d'un partí á l'autre, & ré-
gloient leur profeíiion de foi fur les C o N S t i i í j 
circonílances. CONS-

C'étoit la coutume de notifier dans TANT, 
des fynodes particuliers les décrets An- 347» 
des conciles géncraux. L'équivoque XLVI. 
du pretenda concile de Sardique ww™? ? 8 
rendoit dans Toccafion préfente cet 
ufage plus indifpenfable. Confiant ré -
fidoit alors á Milán. I I s'y aííembla un 
concile nombreux , compofé des évé-
ques d'Illyrie & d'Italie. Le pape 
Jale y en voy a des légats. Cn y ac-
cepta les décrets du vrai concile de 
Sardique. Urface & Valens retour-
nés á leurs égliíes , fe voyant envi-
ronnes de prélats orthodoxes , & 
craignant les í'ukes de l'anathéme , 
dont un prince Catholique ne les fau* 
veroit pas, vinrent fe préfenter aux 
evéques ; & plus attachés á leur di-
gnité qu'á leur fentiment , ils abju-
rerent l'Arianifme par un ade íigné 
de leur rnain. On leur pardonna , Se 
on les adrak á la communion. Deux 
evéques furent en voy es a Con flanee 
pour demander rexécutíon du juge-
ment rendu á Sardique, & le réta-

Dvj 
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blilTement des prélats barmis. Coní^ 
tant les íít accompagner d'un oííicier 
de fes armées , nommé Salien, re-
commandable par fa piété & par fon 
amour pour la juftíce. I I le chargea 
d'une lettre par laquelle i l faifoit 
les raémes demandes j i l menagoit 
fon frere d'employer , s'il en etoit 
befoin, la foree des armes , pour fou-
tenir une caufe fí juíie. 

Confian ce etoit a Antioche. I I 
avoit quitté Conftantinople des les 
premiers mois de cette année. En paf-
íant par Ancyre i l y entendit fon pa-
négyriqiue prononcé par le fameux 
Sophiíle Thémiílius; qui aprés avoir 
felón l'ufage protefté de la vérité de 
fes éloges, débita beaucoup de men-
fonges á la louange de l'Empereur. 
Les députés du concile de Sardique 
s'étoient rendus á x^ntioche avant Pa­
ques ; & ceux du concile de Milán 
dúrent y arriver avec Salien au com-
mencement de l'année fuivante. Quel-
ques auteurs prétendent que Salía 
alors confuí avec Philippe, ell: le me­
ma que ce Salien^ Mais la dignité 
confulaire ne paroit gueres s'accor-
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éer avec cette députation. Philippe 
i'autre confuí étoit d'une íamille tres- CONSTAÍH-
obfcure. Un génie foüple & intr i- rf'1!' 
guant l avoit eleve juíqu a la cnarge TA1S1V 
de Préfet d'orient, qu'il pofleda pen- An. 348, 
dant plafieurs annees. I I étoit vendu 
aux Ariens , & nous le verrons bien-
tót ílgnaler fon zele en leur faveur 
par des crimes dont i l fut mal récom-
penfé. Conftance naturellement t i -
mide ne re^ut" pas fans inquiétude 
les iettres menacanres de fon frere. 
Mais les Perfes luí donnoient alors de 
plus vives allarmes. 

Aprés le íiége de Nifibe, ils étoient íLVI1Iv 
r i» \ i T> Guerre de 

convenus d une treve avec les-Ro- Perfe. 

mains. Cependant Sapor , dont l'hu- uh. Bafüic 
meur guerriere n'étoit génee par au- d™™'1'1** 
cnn fcrupule , employoit ce tems á 
faire de nouveaux eíForts. I I enrolle 
tout ce qu'il a de fujets propres á 
poner les armes ; les plus jeuncs, 
pour peu qu'ils paroiífent vigou-
reux, n'en font pas difpenfés. Les 
villes reílent prefque défertes. l í 
n'épargne pas mérae les femmes a 
qu'il oblige de fuivre l'armée, & de 
porter le bagage. I I épuife de íbidats 
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les nations voifmes , qu'il engage paí 

CE pneres, par argent, par torce. 1 out 
Coi s- Torient s'ébranle & marche vers le 
TANT. Tigre. Conftance de fon cote raf-

Án, 348. fgj^^jg |es forces Romaines , fe met k 
leur tete & s'avance pour arréter ce-
torrent. I I campe a fix lieues du fleu-
ve , & porte des corps de troupes 
jufque fur les rives. Bien-t6t la pouf-
ílere qui s'eleve au delá annonce i'ap-
proche des Perfes; on entend le bruit 
des armes Se le hennrifement des che-
vaux. Conílance averti par fes cou-
reurs va lui-méme reconnoítre l'en-
nemi; i l ordonne aux poíles avances 
de fe replier , & de laiííer le paflage 
libre : Nemptche^ pas méme les fer-
Jes , leur d i t - i l , de prendre un terrein 
avantageux &* de / y retrancker : tout 
ce que je fouhaite ceji de les attirer 
au combar ; & tout ce que je crains 
cjeji qiiils ne prennent la fuite avant 
que d'en venir aux mains. Les Perfes 
proíirent de cette confiance ; ils jet-
tent trois ponts; ils mettent pluíieurs 
jours & pluíieurs nuits á paller le fleu-
ve fans aucune ínquiétude ; & fe re-
tranchent prés de Singare. Dans cette 
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Ville fe trouvoit alors un. officier de 
la garde ncmmé Elien ; i l n'avolt COKSTAN-
avec lui qu'une troupe de nouvelles CQ^S-* 
milices, Mais i l fut leur irifpirer tan't TAKT. 
de courage , qu'etant fortis pendant A». 548^ 
la nuit ils oferent fous fa conduite 
pénetrer jufque dans le camp des 
PerLs ; ils les furprírent endormis 
fous leurs rentes, en égorgerent un 
grand nombre , & fe retirerent fans 
perte avant que d'étre reconnus. 
Cette aélion rendit ees foldats céle­
bres ; on en compofa deux cohortes 
fous les noms de Superventores & de 
Pr aventar es- , qui rappeloient leur 
íiardieííe. Elien fut honoré du titre 
de Comte. 

Les deux armées fe rangerent en XLIX. 
bataille : celle des Perfes paroiíToit ^ ^ e ¿ s 
innombrable. Elle étoit compofée de uh.Bafüie, 
foldats de toute efpece ; archers á M . o r . i ^ 
pied & á che val , frondeurs, fantaf-, Bxjüs. 
íins & cavaliers armes de toutes pié- H¿er. cfcro.i, 
ees. Les nves , la píame , la pente c,9. 
des montagnes n'oifroient aux yeux Orof-l-1* 
qu'une forét de lances & de javeíots. *2Í>* 
Les gens de trair couvroient les có-
teaux & bordoient le retranchement: 
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r***™*". au-devant étoit rangee la cavaleric ; 
CONSTAN- l'infantcrie formoitl'avant-garde; elle 

cc F' fe mit en marche & fit halte hors de 
TA'NT" Ia portee du trait ; les deux armées 

A n . 348, reílerent long-tems en préfence. On 
étoit deja a l'heure de midi , dans les 
plus grandes chaleurs du mois d'aout; 
& les Romains, íbus les armes des le 
point du jour, h'étoient pas accoutu-
mcs comme les Perfes au foleil brulant 
de ees climats. Enfin Sapor s'etant 
fait élever fur un bouclier pour coníi-
dérer l'armée ennemie, fut frappé du 
bel ordre de leur bataiile ; elle luí 
parut invincible. C'étoit un refte de 
cette ancienne TacHque, qui jointe a 
ia févérité de la difcipline avoit ren-, 
du les Romains maítres du monde» 
Sapor favoit aílez la guerre pour ad~ 
mirer leur ordonnance; mais non pas 
pour la rompre de vive forcé , ni 
pour la rendre inutile par la difpoíi-
tion de fes troupes. Soit crainte, foit 

. ftratagéme, i l fait fonner la retraite , 
& fuyant lui-méme á toute bride avee 
un gros de cavalerie , i l repaífe le 
Tigre 6c laiífe la conduite de l'armée 
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I fon fíis Narles, & au plus habile de 
fes généraux. Les Perfes prennent la Co 
fuite vers leur camp , pour attirer ¿ONV-
l'ennemi á la portee des traits préts á TANT. 
partir de deflfus la m.uraille & les có- S Ŝs 
teaux. Les Romains au défefpoir de 
les voir échapper , demándente a 
grands cris le fignal du combat. En-
vain Conílance veut les arréter ; ils 
n'eftimoient ni fa capacité ni fa va­
le ur ; & malgré fes ordres, ils cou-
rent de tomes leurs forces, & arrivent 
au cam^iur le foir, lorfque les Per» 
(es y rentroient en défordre. Gonlr-
tance voyant les fiens fatigues d'une 
eourfe de quatre lieues, épuifés par 
la chaleur & par la foif, fait de nou-
veaux efforts pour les reteñir. La 
nuit approchoit; les archers fur les 
éminences d'alentour, les cavaliers 
au pied de la muraille faifoient bonne 
conten anee. Ríen n'arréte la fou~ 
gue du foldat Romain ; i l fond fur 
cette cavalerie , renverfe hommes 
& chevaux , les aííomme a coups 
de mafles d'armes. En un moment 
le foífé eíl comblé , les paliífades font 
arrachées. Ils s'attachent enfuite á la 
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muraille; elle s'écroule jufqu'auxfofí» 

LONSTAN- demens. Les uns pillcnt les tentes &¿ 
CE . rr * . 

C0h:s^ maiiacrent tcus ceux qüi ne peuvent 
TANT. fuir ; Naríes eíl faít prifonnier : les 

An.24§, autrcs courent vers les hauteurs ; mais á découvert de toutes parts 
font accablés d'une gréle de traits; 
i'obícurité fait cgarer leurs coups; 
leurs épées deja rompues dans le 
corps des ennemls refufent de les fer-
v i r ; nprés avoir perdu leurs meilleurs 
foidats ils fe rejettent dans le cair.p; 
la fe croyant viélorieux , ils alíument 
des feux; & accablés de fatigue, brü-
lans de íbif , ils cherchent de i'eau Se 
ne fongent qu'á fe défalterer. Les 
vaíncus profítant du défordrc'& favo-
riíés des ténebres ,de la nuit fondent 
íur eux ; ils les percent de traits á 
la lueur de leurs feux, & les chzf-
íent du camp. Dans cette afFreufe 
confufion , quelques foidats furieux 
fe jettent fur Narfés; i l eíl fouetté , 
percé d'aiguillons, & coupé en pié-
ees. Conílance fuyant avec quel­
ques cavaliers , arriva á une me­
chante bourgade noramée Hibite ou 
Thcbice, á lix licúes de Nifibe, cu 
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fnourant de falm i l fut trop heureux ^ ^ ^ ^ ^ 
de fe raíTaíler d'un morceau de pain CoNSTAt;" 
qu'il reguc d'une pauvre femrae. Le COKS-
lendemain les Perfes ne lentant que TANT. 
leur perce , repaíTent le fleuve & A51.J4S. 
rompent les ponts. Sapor faiíl de 
douleur & de rage quitta les bords 
du Tigre , s'arrachant les cheveux, 
fe frappant la tete & pleurant amere-
ment fon fils. Dans i'excés de fon 
défefpoir i l íít trancher la tete á plu-
íleurs Seigneurs qui luí avoknt con-
feillé la guerre. Telie fut la bataille 
de Singare , ou les rives du Tigre 
furenttour á tour abbreuvées du fang / 
des Perfes & des Romains , & ou la 
mauvaife difcipline fit perdrc aux 
vainqueurs tout l'avantage que leur 
avoit procuré une bravoure temé-
Taire. 

En occident les Francs étoient 
tranquilles ; & Conflant profitoit du trouWes de» 
calme de íes états, pour travailler á P'9^!^* 
rendrela paix áFEglife, Etant alié de Aftique. 

Milán á Aquilée , i l y manda Atha- Oftat, 1.1. 

nafe , & l'enga^ea enfuite á paífer a „.̂ 1rT0.™ 
T s ^ / A T , Tdl . Htfi, des. 
1 revés, uratus eveqae de Larthage Donar, an, 
m allant au concile de Sardique ^ ' ^ J ^ -
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avoit repréfenté á l'Empereur les 

CONSTAN- víolences que les Circoncellions ne 
ĈE , ceííoient de commettre en Afrique» 

TANT. Le P^ce y envoya deux perfonna-
An, 348. ges confidérables , nommés Paul & 

Macaire. lis étoient chargés de dif-
tribuer des aumónes, & de donner 
leurs foins á ramener les efprits. D o 
nat íaux évéque de Garthage les 
rebuta avec infolence , & défendit á 
ceux de fa communion de recevoir 
leurs aumónes. Un autre Donat évé­
que de Bagaí en Numidie, aííem-
bla les Circoncellions ; les en-
voyés de l'Empereur pour fe mettre 
á couvert de leurs infultes , furent 
obliges de fe faire efcorter par des 
foldats que leur donna le comte Syl-
veílre. Quelques-uns de ees foldats 
ayant ete maltraités , leurs camara­
des malgré les commandans en tire-
renr vengeance : ils tuerent plufieurs-
Donatiftes,entre autres Donat deBa-
ga'í. On employa contre ees feélaires 
des rigueurs qui furent blámées des 
évéques Catholiques. Cette conduite 
trop dure de Paul Se de Macaire, 
.donna occafion á la feéte de les rea-
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tire odieux comme perfécuteurs, & 
d'honorer comme Martyrs ceux qui CONSTAN- V 
perdirent la vie. Mais les commiíTai- ¿ons-
res n'excederent pas Ies bornes d'une TANT, 
evericé legitime , en chaíTant de Car- An. 348* 

thage le faux évéque Donat 3 & en 
traitant de méme pluíieurs autres 
cvcques obftinés. Une grande par^ 
tie du peuple rentra d.ans la commu^ 
nion Catholique. Gratus cimenta 
cette heureufe unión par un concile 
tenu á Carthage ; & la tranquillité 
rétablie dans l'églife d'Afrique íub-
fiíla jufqu'á la mort de Conílance. 

I I étoit tems que les menaces de LT. 
Conftant arrétaffent en orient la per- ^ ^ j ^ * 
íecution qui avoit redoublé de vio- ^ a^0i iu 
lence aprés le concile de Sardique. 
Les Ariens de Philippopolis irrites 
centre les habkans d'Andrinopje qui 
rejettoient leur communion , s'en 
étoient plaints á Conílance ; & par 
les ordres de ce prince le comte Phi-
lagre avoit fait trancher la tete á dix 
iaics des plus confídérables de la ville. 
L'évéque Luce , fut eje nouveau char-
gé de chaínes, & envoyé en exil, oh 
% mourut, Dgs diacres ? des prétres 5 
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des evoques avoient écé les uns prof-

CONSTAN- crits , les autres relegues dans les 
QQÍ.*_ montagnes de FArmenle ou dans les 
TANT, déferts de la Libye. On gardoit les 

An. 348» portes des villes, pour en interdire 
l'entrée aux prélats rétablis par le 
vrai conciie. On envcya de la part 
de l'Empcreur aux magiílrats d'Ale-
xandrie un ordre de faire mourir 
Adíanafe , s'il ofok fe préfenter pour 
rentrer en pofleffion de fon fiége. On 
redoubloit les fouets, les chaínes, les 
tortures. Les Catholiques fuyoient 
au défert; quelques - uns feignoient 
d'apoílafier. Ce fut au milieu de ce 
dcfordre, que les lettres de Conflant 
vinrent fafpendre les coups que fon 
frere portoitá i'Eglife. 

LII. Conílance ne fe rendit pas d'abord. 
Lettre de c • • J 1 • • p 

Conftance á ^on mcertitude mi attira une íecon-
s. Athanafe. de lettre plus forte que la précéden-

Sec.ir z. c, te. I I connoiííbit le caraélere vif & 
Z3soi.i. 3.C. bouillant de fon frere ; i l ne doutoit 

/7 , Pas que fes menaces reitérées ne fuf-
. ,12 , íent bientot íuivies de • l execution. 

Dans cet embarras i l aifemble plu-
íieurs évéques du part í , & leur de­
mande confeil. lis font d'avis de cé-

i 
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der piutót que de courir les riíques 
d'une guerrc civile. L'Empereur feint CONSTAN-
de s'adoucir. I I permet á Paul de ^ s » 
retourner á Conílantinople. I I invite TAXT," 
par lettre Athanafe á le venir trou- An. 
ver 5 lui promettant non-feulement 
une fúreté entiere & le retabliffement 
dans fon ¿gliíe , mais encoré les 
eíFets les plus réels de fa bienveillan-
ce. I I lui rémoigne beaucoup de com-
paffion fur fes malheurs , Se lui faít 
des reproches de ce qu'il n'a pas pré-
féré de recourir á lui pour obtenir 
juílice, Cette feinte douceur n'étoit 
capable que ^ in íp i rer de nouveaux 
foupcons. Auffi Athanafe ne fepreíía 
pas d'y repondré. Dans ees circonf-
tances on decouvrit un horrible com­
plot qui deshonora les Ariens, & qui 
íit pour quelques momens ouvrir les 
yeux á leur aveugle proteéleur. 

Les deux évéques envoyés avec Lilf. 
Sallen á Conílance, étoient Vincent ltfen¡/¿llU 
de Capone & Euphratas de Coló- tienneéve-
gne. Etienne évéque d'Antioche ré- cqíee#d'Antie' 
folut de leur óter tout crédit auprés f̂7j adSojie 
de i'Empereur , & de les perdre Theod.u» , 
d'honneur á la face de toute la terre. c*(J'10*, 
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Dans ce deíTein i l trama l'intngue 
la plus noire & la plus honteufe. I I 
avoit á fes ordres un jeune homme de 
la ville , dont i l fe fervoit pour mal-
traiter les Catholiques. C'étoit un 
fcélérat fans pitié & fans pudeur. On 
lui avoit donné le furnom d'Onagre > 
mot qui figniíie áne fauvage , á cau-
fe de fa petulante férocité. L 'Evé-
que lui fait part de fon deílein , & n'a 
pas befoin de l'exciter á le remplir. 
Onagre va trouver une femme publi­
que ; i l lui dit qu'il eft arrivé deux 
étrangers qui veulent pafíer la nuic 
avec elle. I I convientavec quinze bri-
gands femblables á l u i , qu'ils fe pla-
ceront en embufcade autour de la 
maiíbn oü logeoient les deux évé-
ques. La nuit fuivante Onagre con-
duit la courtifane : un domeílique 
qu'il avoit corrompu par argent, te-
noit la porte ouverte. Cette femme fe 
gliífe dans la chambre d'Euphratas : 
c'étoit un vieiilard venerable ; i l s'é-
veiile au bruit ; & ayant demandé' 
qui c'étoit, comme i l entend la voix 
á'une femme, i l ne doute pas que ce 

fie 
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iie foit une illufion du diable, Se fe 
recommande á J . C. Auffi-tot Onagre CONSTAN-
entre avec des flambeaux á la tete de ^ >̂  
ía troupe. La courtilanne frappée de TANX.~ 
la vüe d'un homme fi refpeélable , 6c An. 348^ 
qu'elle reconnoít pour un évéque , 
s'écrie qu'elle eíl: trompee : on veut 
lui impoler filence; elle crie plus fort: • 
tous les valets accourent ; Vincent 
qui couchoit dans une chambre voi-
íine vient au fecours de fon collegue: 
on ferme les portes ; on arréte fept 
de ees miférables : Onagre s'échappe 
avec les autres. Des le point du jour 
les évéques inílruifent Sallen de cet 
attentat; ils vontenfemble aupalais; 
les prélats requierent un jugement 
eccléíiaftique : Sallen foutient qu'un 
fait de cette nature eíl du reííort des 
tribunaux: féculiers; i l demande une 
information juridique : i l oífre les do-
meftiques des deux évéques pour 
étre appliqués á la queflion; & com-
me tout le foupcon tomboit fur 
t-tienne dont Onagre étoit le mlnif-
tre ordinaire , i l exige qu'Etienne 
repréfente auffi les fiens. Celui-ci le 

Tomé II , E 
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« 5 ^ ^ ^ refufe, fbus pretexte que íes domeñi-
CONSTAN- ques étant clercs ne peuvent étre 

J * » mis á la queflion. L'Empereur eíl 
TANT. d'avis que l'information fe faffe dans 

'^n. $jS. l'intérieur du palais. On interroge 
d'abord la eourtifanne , qui declare la 
yérite : on s'adrelTe eníuite au plus 

. jeune de ceux qui avoient été arre-
tés : i l découvre tout le complot: 
Onagre eft amené , & protefle qu'il 
n'a rien fait que par les ordres d'E-
tienne : cet indigne prélat eft auííi-
tót dépofé par les évéques qui 
trouvent á Antioche. 

t w . L'Empereur irrité d'une íi aíFreU" 
invite" dê * & impofture, rappelle d'exil les pré-
^"'nafe r̂es ^ ês ^acres d'Alexandrie; ii 
^ '* c défend d'inquiéter ni les clercs ni les 
2,. * * ? * laics attachés á Févéque Athanafe. 

Theod, i. z. La gUerre des Perfes qui commen^a 
S o l h l r c . alors á l'occuper tout entier, ne luí 

'ff fit pas perdre de vúe le retour du 
prélat. Dans fa marche méme , étant 
a Edeííe ? i l lui écriyit une feconde 
lettre, dont i l chargea unprétre d'A­
lexandrie : c'étoit apparemment un 
sdes exilés qui revenoit d'Arménie, & 

, qui s'íipit prérente á l'Empereur? 
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Conílance preífoit de nouveau le faint -
évéque 5 i l lui permettoit de prendre CONSTAN-

des voitures publiques pour fe faire ¿ 0 ^ -
conduire á la cour. Mais i l etoit de TANT. 

retour á Antioche avant qu'Athanaíc An. ^s . 
fe füt determiné á le venir trouver. 

Grégoire étoit mort á Alexandrie, .„,.,», ,,^1 
& l'Empereur n'avoit pas permis aux An. 34?. 
Ariens de lui nommer un fucceíTeur. i-V. 
Enfín l'année fuivante , fous le con- Amiochc.6 3 

fulat de Liménius Se de Catulinus, Uact, 

Athanafe preíTé par une troiíiéme Ath.adSolk. 

lettre de Conílance , & par celles de %^0¿'*JC, 
plulleurs comtes , dont la bonne-foi 2J. 
lui étoit moins fufpede , fe rend á c.iz? ' ' I * 
tant de follicitations. I I va d'abord á Soi. 1.3. 
Rome trouver le pape Jule } qui ^'ptot. vis. 

tranfporté d'une fainte joye écrit á 
l'églife d'Alexandrie pour la fólici-
ter du retour de fon évéque. Delá 
i l prend la route d'Antioche , ou 
l'Empereur affeéla de réparer fes i n -
juftices paffées par l'accueil le plus 
honorable. La feule grace qui lui fut 
refufée, ce fut celle de confondre en 
face fes calomniateurs qui étoient á la 
cour. Mais le Prince lui promit avec 
ferment de ne les plus écouter en fon 

E i j 



I C O H l S T O l R E 
^ abfence. Conílance écrit aux Ale-

COKSTAN- xandrins , pour les exhorter á la con-
CONS- corde j i l leur recommande l'obéif-
TANT. íance á leur évéque; i l ordonne aux 

An, 34P. magiftrats de punir les réfradaires; 
i l déciare que l'union avec Athanafe 
fera á fes yeux le caraélere du bon 
part i : i l enjoint par un ordre exprés 
aux commandans de la ville & de la 
province, d annuler & d'eíFacer des 
regítres publics tous les adtes & tou-
tes les procédures faites contre l'é-
veque & contre ceux de fa commu-
nion , & de rétablir le clergé d'A-
thanafe dans tous fes priviléges. On 
ne peut concevoir comment Conf-
tance a pu fans rougir donner á la 
doftrine & aux moeurs du faint Prélat 
les eloges dont ees lettres font rem-
plies. I I entroit dans cette conduite 
plus de crainte de Conílant , que 
de fmecrité & de véritable repentir. 
Aufli voit-on ici ce Prince fe démen-
íir iui-méme. I l étoit alors autant que 
lamáis le jouet des Ariens , qui l'a-
voient tant de fois trompé. Ce fut á 
ieurs inílances qu'ayant un jour fait 
í.ppeler Athanafe : Vous roye^ s lui 
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Sit-il , tout ce que je fais pour vous.; 
faites ¿tjyotre tour quelque chofe pour CONSTAI,-. 
moi ; je Vattends de votre reconnoif- QQ¿S_ 
fance .* de toutes les Eglífes d'Alexan- XANT. 
drie j je vous en demande une pour An. j # . 
ceux qui nefontpas de votre commu-
nian. Prince , lui répond Athanafe 
fans fe déconcerter , vous ave% le 
pcuvoir d'exécuter ce que vous déf¡re% / 
mais accorde^-moi aujji un'e grace. 
Je vous Vaccorde J lui dit aufíi-tót 
Conílance. 11 y a ici el Antioche 9 
répliqua Athanafe , bvaucoup dliabi-
tans Je pares déla communion de i E -
Vtque ; i l eft de votre juflice que tout 
foit égal : donney - leur une églife , . 
córame vous en demande^ une pour 
teux d" Jlexandrie. Depuis la depoíi-
tion d'Etienne l'églife d'Antioche 
étoit gouvernée parLéonce, quin 'é-
toit pas moins livré á l'Arianifme; & 
les Catholiques , appelés Euítathiens 
etoient en grand nembre. Conf­
ían ce frappé de la préfence d'efprit 
d'Achanafe, ne put lui repondré fans 
avoir confuiré fes oracles ordinaires* 
-Ceux-ci jugerent que par cette con-
ceffion mutuelle , leur partí perdroir 

p i i j 
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beaucoup plus a Antioche , qu'il ne 

CONSTAN- gagneroit á Alexandrie 5 tant que 
Cons- ^eur doclrine y trouveroit un aufli 
TANT. puiíTant adverfaire : & l'Empereur fe 

An. 34P. défiíla de fa demande. 
LVI.̂  Dans le voyage d'Antioche á 

t h a n ° h t ' A ' Alexandrie , Athanafe fut partout 
Alexandrie, regu avec honneur. Les évéques , 
Ath.aiSoih. excepté quelques Ariens, s'empref-

r* foient á lui témoigner leur refpeíL 
2+ 

o i . h i . c . La plupart meme de ceux qui 1 a-
Í O . fin. . L j / A 1 

Phot.vit. voient auparavant condamne ou aban-
^ h ' . donné , revenoient á fa communion» 
$mfl a' Les prélats de Paleíline s'aífemble-

rent á Jeruíalem ; ils écrivirent une 
iettre aux églifes d'Egypte 5 de L i -
bye 5 d'Alexandrie 3 pour les aífurer 
qu'ils partageoient leur joie. A fon 
arrivée ce fut une féte par toute FE-
gypte, mais une féte vraiment Chré-
tienne. C'étoit par Fimitation d'A-
thanafe qu'on folemnifoit fon retour, 
On verfoit des aumones ahondantes 
dans le fein des pauvres; les ennemis 
fe réconcilioient; chaqué maifon fem-
bloit une églife ; Alexandrie toute 
entiere ctoit devenue un temple con» 
facré aux aélions de «¿races • & á la 
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pratique des vertus. Touslesévéques 
Catholiques envoyoient á Athanafe Í-ONSTAN-
& recevoient de luí des lettres de CONS-
paix. Uríace & Valens eux-mémes TANT. 
iui écrivirent d'Aquilée, & luí de- An. 
manderent fa communion. lis ve-
noient de co^firmer á Rome > en pré-^ 
fence de Jule & de plufieurs évé-
ques , par une nouvelle protePcatioil 
fignée de leur main, l'anathéme qu'ils 
avoient prononcé á Milán contre la 
doélrine d'Arius : ils avoient de plus 
par ce méme aéte declaré fauíTes &2 
calomnieufes toutes les accufations 
formées contre Athanafe: c'étoit con-
feíTer leur propre crime. L'églife reC-
piroit aprés un orage de plus de fept 
années. Les évéques exilés étoienc 
rétablis: Ies Ariens quittoient en t u -
multe les íleges ufurpés: Macédonius 
obligé de ceder á Paul, ne conferva 
dans Conftantinople qu'une feule 
églife. Cette paix qui étoit Pouvrage 
de Conftant, fut bientót troublée. 
Elle ne furvécut pas á ce Prince, dont 
la mortfutFeífet d'une révolutionfou-
daine , & la caufe des plus violentes 
agitations» 

E i v 
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i . j tLf T y i T de VEmpire. i r . Carao-
tere de Conjiant, 1 1 1 . Miniftres de 
Confiant, i v . Quel jugement on peut 
porter de ce Prince. v . CaraBere de 
Magnetice, v i . 11 eji proclamé A u -
gufte. v i r . M o r í de Conjiant. v 11 r . 
Suites de la révolte de Magnence. i x , 
Vétranion prend le titre d'Augufte* 
x . Entreprife de Népotien. xi.Tyran-
nie de Magnence. x n . Guerre de Per" 
fe, x n i . Siége de Nifibe. x i v . Com-
mencement dufiége. x v . Sapor mon­
de la ville. x v i . Nouvelle attaque. 
X v i i . Opiniátreté de Sapor. x v 1 1 1 . 
Levée du fiége. x i x . Miracles quon 
raconte á Voccajion de ce fiége, x x . 
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putation de Magnetice, x x n . Vétra-
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v i l . x L v i r. Loix militaires* 



D U 

1 

L 1 F R E S E P T 1 E M E . 

GONSTANCE, CONSTANT. 

'EMPIRE gouverne de-
puis douze ans par des 
Princes fortínferieurs en 
mérite á Conñantin , 
perdoit peu á peu fon 

é d a t , fans avoir encoré ríen perdu 
de fes forees. Conílancé, reglé dans 
fes moeurs , mais fombre & bifarre 
s'égaroit dans des difcuííions Théo-

Evj: 

CONSTAN-» 
CE y 

CONS-
TAJUT. 

An» 3,45?, 
1. 

Etat de 
I'Enapire. 

So^. L 5. c , 
16. 
Co. T I , Líb. 

r{5r tk. 10̂  
kg. z , 5. 6* 
ibi Coi . 
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iogiques , ou l'héréíie pratiquoií 
mille détours. Obfédé par des evé-r 

CoVs- ques Ariens & toujours environné . 
TASIT. de conciles, i l négligeoit la gloire 

34^. ¿e p¿tat ? & n'oppofoit qu'une foi-
ble réfiílance aux fréquentes incur-
íions des Perfes. Conftant plus livre 
aux plaifirs , tranquille du cote de 
íê s frontieres , dont i l avoit ecarte 
les Francs , s'en rapportoit fur les 
queílions de dodríne á Maximin évé-
que de Tréves , dont i l connoifíbit 
la fainteté eminente & la fcience con-
fommée. Guidé par les fages confeils 
de ce Prélat ? i l fe déclaroit haute-
ment le défenfeur de l'orthodoxie; i l 
réprimoit l'audace des Payens & des 
hérétiques; i l relevoit l'ecíat du cuite 
divin par de riches offrandes ; i l com--
bloit les éccleíiaíHques d'honneurs & 
de priviléges. I I re^ut de bonne heure 
la grace du baptéme. A l'exemple de 
fon pere, il portoit de nouveaux coups 
a l'idolatrie ; i l defenditles facrifices;/ 
i l fit fermer les templés,fans permettre 
cependant qu'on les détruisít, ni dans 
Reme j dont ils faifoient un des prin-

. cipaux ornemens 5 ni hors de Rorae > 
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parce qu'il ne vouloit pas priver le 
peuple des jeuX & des divertilTemens COKSTAK-
etablis á l'occafion de ees temples. COKS-

Ce Prince place entre les Calhelí- TAÍ.T. 
ques qu'il protégeoit, les Hérétíques An. 34^* 
qu'il rejettoit, & les Payens dont i i n* 

A I • i? / - i 1 /-> Caraftere de 
tachoit d aneantir le cuite, a ete-re- ConftaFit. 
gardé de fon tems & montré á la pof- j ^ a n . A p o U 
térité fous des afpeCts entierement t. ^ ^ 
oppofés; & jamáis Souverain n'a laif- ¿Ifl'i. '2!* 

fé une réputation plus equivoque. 4t¡r. jga. 
Les écrivains Catholiques les plus Zon'&r, t. 2. 
refpeclables, & meme des Peres de P-j '^ ^ 
l'Eglife, l'ont comblé de ees louang 
genérales, que l'enthouíiafme de la re-
connoiffance produit íbuvent , mais 
n'accrédite pas toujours : ils ont été 
jufqu'á lui donner ie titre. de bien-
lieureux. Si l'on en croit, au contrai-
re , les auteurs Payens , c'étoit un 
Tyran cruel , d'une avarice infatia-, 
ble , fier , imprudent, impétueux, 
execrable par fes propres vices & par 
ceux de fes miniftres ; un ingrat, qui 
ne payoit que de mépris les fervicea 
des gens de guerre. L'heureufe tem-
pérature de l'air, la fertilité des an-
nces, la tranquiliité des barbares au-
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roient pendant tout le cours de fos 

I"0CETAN" regne rendu fes fujets fortunes , s'il 
C o N'S- ne les eíit affligés lui-roéme par des 
TA NT, fíéaux plus terribles que la peíle , la 

famine & la guerre: c'étoient les ma-
giftrats pervers auxquels i l vendoit 
á prix d'argent le gouvernement des 
provinces. On lui reproche méme ce 
vice honteux qui fait rougír la na tu­
re. I I étoit fans ceífe environné de 
jjeunes efféminésj qu'il choifiíToit en-

v tre les otages que lui envoyoient les 
barbares, cu qu'il faifoit acheter dans 
les pa'is étrangers; & pour les re-
compenfer de leur criminelle com-
plaifance , i i leur abandonnoit les 
biens & le fang de fes fujets. Paííion-
né pour la chaífe 5 fouvent elle lui 
fervoit de pretexte pour aller cacher 
au fond des foréts l'horreur de fes 
débauches. Sa fanté en fut altérée; íl 
perdit l'ufage des mains & des pieds;. 
& les douleurs de la goute, dont i l 
étoit tourmenté , le puniífoient fans 
le corriger. 

. Ses miniflres abufoient de fa con-
Conñance. nance : riQn n echappoit a leurs de-
Líbcín,0r*7, ^ A feUpít leur céder tout ce 
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qu'ils défiroient , ou íe réfoudre á 
reííentir les eíFets d'une haine puif- COKST Ar­
fante & implacable. Dans cette cour c 0 ,̂s_ 
corrompue on ne trouve qu'un feul T A N T. 
homme digne d'eíHme : ilfenommoit A n . 
Euthérius. I I étoit né en Arraénie Amm. 1,16. 
dans une condition libre : enlevé dés c' 7¿una?í ía 
fon enfance par des coureurs enne- prehires. 
mis , i l avoit été fait eunuque 3 ven- G h j r u ¡ ¡ ^ e -
áu á des marchands Romains , & Crac, in 
conduit au palais de Conftantin. Son v^76™*-
heureux naturcl fe développa des fes 
premieres années; i l prit de lui-mé-
me le foin de fe perfe&ionner par Fe-
tude des lettres, autant que le per-
mettoit fa fortune. I I avoit des moeurs» 
beaucoup d'empreíTement á faire du 
bien, une grande mémoire, un.efprít 
adroit» fubti l , pénétrant 5 plein de 
reífources fans s'écarter jamáis des 
regles de la juílice; & l'hiftoire iui 
rend ce témoignage , que fi Conftant 
eüt voulu écouter fes confeils , i l 
n'eüt point fait de fautes, ou n'en eut 
fait que d'excufables. Cn cite encoré 
un homme de bien , qui eut quelque 
crédit aupres de Conílant : c'étoic 
Prohérefe Sophiíle d'Athénes,£élebre 
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par" fon éloquence, & plus encoré par 
fon attachement á la religión Chré-
tienne ; ce qui étoit fans exemple 
dans les Sophiíles de ce tems - la. 
Conftant le fit venir dans lesGaules ; 
& quoiqu'il ne fút vétu que d'un 
ílmpie manteau de Philofophe , & 
qu'il marchát les pieds nuds , l'Em-
pereur l'admettoit á fa table entre les 
principaux de fa cour. I I le renvoya 
comblé de bienfaits , qu'on ne dit pas 
qu'il ait refufés, & i l Fhonora du titre 
de Stratopédarque ; ce qui figniíioit 
alors, tantótun general d'armée j tan-
tót le commandant d'un camp ou 
d'une troupe, tantot.l'intendant des 
vivres : dignites peu aíforties au ca-
raélere d'un Sophiííe. 

V . Sur des mémoires í i contradiéloires 
Queijuge- ^ ¿ [ £ ¿ 1 ^ ¿Q porter de Conflant 

mentón peut . r r / Ti / l 
porter de un jugement aíiure. 11 eit certain que 
Conftant. l a p v o t Q a \ o n qu'il a accordée á l 'E-
^Mutr. l í t glife J & íbn zele Pour Ie progres & 

pour la pureté de la religión, mérite 
des éloges. Mais íi l'on coníidere fes 
qualités perfonnelles 5 je croirois vo-
lontiers que fon portrait a été chargé 
de part de d'autre;& que le méiange de 
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bonnes & de mauvaiíes qualités dans ' ^ ^ - ' - ^ 
fon caraftere, s'eft également prété GONSTAN-Í 
aux louanges de fes panégyriíles 8c CoNs_ 
aux fatyres de fes ennemis. Les ims TANT. 
& les autres n'ont vú dans fa perfon- A n . 34^» 
ne que ce qu'ils y vouloient trouver. 
Pour approcher le plus de la vérité , 
le meilleur moyen feroit fans dome 
de confulter les auteurs contempo-
rains, &les plus voiíins de fon tems; 
de recueillir fes vices dans les Chré-
tiens qui lui font fi favorables, & íes 
vertus dans les Payens qui lui font íi 
contraires. Mais les premiers ne lu i 
donnent poiht de vices, & les autres 
point de vertus, íi l'on en excepte 
un Orateur mercenaire , qui faifant 
fon cloge de fon vivant doit étre 
compté pour ríen. Le feul Eutropc 
adoucitun peules traits odieux dont 
les autres Payens le noirciííent: felón 
cet auteur, i l montra d'abord de Pac-
tivité & de la juftice ; mais le dcran-
gement de fa fanté le mít hors d'étar 
de bien faire , & la corruption de fes 
courtifans l'entraína a faire le mal. 
Cependant , ajoute Eutrope , i l fe 
fignala par fes expioits militaires, $C 
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' • • - " ^ ^ ilfe lít toujours craindre de fes trou-
CONSTAK- pes par une févérité de difcipline qui 

COKS- ^ v o i t cependant ríen de cruel. 
TANT, A u reíle la chute rapide de ce 

•An, 345;. Prince , & la facilité qu'on eut a k 
v. détruire , montre aífez combien i l 

M a ^ n f n í e . ^ 0 U m ¿ P r Í f é &e ^es fujetS. A u 
Jui.Or. 1.2. premier íignal de la révolte j 'ií fe vít 
fc^c^' abandonné fans reíTource. Magnence 

^'ofJCz' projettoit depuis long-tems d'ufurper 
v í a pui^nce fouveraineí & la circonf-
Zon.uz. tance lui paroiífoit favorable. Des 

%Vh i'urh ^eux Empereurs,, Ies Perfes tenoient 
inAtxtíTtti I'un ¿es allarmes continuelles, 
Cod.Th.Lib. l'autre s'endormoit dans les bras de 
leg. ^. '( / iú Ia volupté. Cet ambitieux n'avok 
CoÍ , pour aípírer á FEmpíre d'autre títre 
Mcigumio. ^ue lon audace. 11 etoit ne au-deia 

du Rhin. Des fon enfance i l fut em-
mené captif & tranfporté en Gaule 
avec fon pere , appelé Magnus. De-^ 
venu libre par le bienfait de Conflan-
t in , i l s'étoit inñruit dans les lettres 
Latines; i l avoit de la leélure j & une 
forte d'éloquence qui ne manquoit 
pas de forcé & de vivacité. I I etoit 
grand & puiífant de corps. D'abord 
íbldat dans Íes gardes du Prince, i l 
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s'étok eníuite elevé jufqu'au grade 
de commandant des Joviens & des CONSTAK-
Herculiens , avec le titre de comte: c G N 5S_ 
c'étoient deux légions formées par TANT. 
Diocletien & par Maximien.Ces deux 345». 
princes dont l'un avoit pris le titre 
de Jovien & l'autre d'Herculius, 
avoient donné leur nom á ees lé­
gions : elles faifoient partie de la gar-
de des Empereurs. Comme i l fe p i -
quoit d'une rigoureufe exaélitude s 
fes foldats s'étant un jour foulevés 
contre l u i , i l alloit étre maífacré , f i 
Conflant ne lui eút fauvé la vie en le 
couvrant de fa pourpre. I I conferva 
cette régularité apparente aprés fon 
ufurpation , & dans le fein de rinjuí^ 
tice i l affeéloit un fcrupule religieux 
pour l'obfervation des loix. L'edu-
cation n'avoit réufli qu'á déguifer 
fes vices. Dur , intraitable , avare > 
capable des forfaits les plus noirs , 
hardi dans le fuccés par oílentation > 
timide dans Fadverfité par caradere j 
i l étoit infiniment adroit á cacher fes 
noirceurs & fa timidité fous des de-
hors de bonté & de courage. Un au-
teur Payen croit achever le portrait 
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de fa tyrannie en difant qu'elle fit a 
juíle titre regretter leregne de Con{-
tant, On ne reconnoít qu'il étoit 
Chrétien qu'á fes médailles 3 qui pcr-
tent le monogramme de Chrift. D'ail-
leurs i l favoriía le Paganifme > en per-
mettant á Rome les facriíices noélur-
nes j défendus dans Rome Payenne , 
& profcrits par les empereurs Chré-
tiens , lors méme qu'ils toléroient 
ceux qu'on faifoit en plein jour. Ju-
lien qui devoit lui favoir gré de cette 
indulgence pour l'idolatrie, n'a pu 
á'empécher de convenir , que méme 
ce qu'il a fait de louable ne fut jamáis 
fonde fur des principes de vertu 3 ni 
dirige par le bon fens. 

. Tandis que Conílant emporté par 
A n . 350. ê P^^r de la cha fíe , paífe fon tems 

vl> dans les foréts } Marcellin intendant 
11 eñpro- des finances , & Chrefle un des plus 

g u í e ! Au" diílingués entre les commandans des 
Fíe?. Epiu troupes , fe liguent avec Magnence. 
Znf .1 .2 . lis gagnent plufieurs officiers du pa-

^ m . u z . p , |a-s ^ ^Q l'arrnée , mécontens du 
Chron.AUx. peu de confidération qu'iis avoient 

dans une cour voluptueufe. Marcel­
lin étoit le chef de i'intrigue j i l auroit 
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pu travailler pour lui - meme j mais 
dans ees entrepriíes hafardeuíes le fe- CONSTAN 
cond rolle eíl toujours moins dange- ^CE' 
reux: ü aima mieux etre le maitre de T A NT< 
l'Empereur que de l'Empire. I I fixa le A n . 3 50 
jour de i'exécution au dix-huitiéme 
de janvier, fous le confulat de Serge 
& de Nigrinien. C'étoit l'anniver-
faire de la naiiTance de fon fils, 6c < 
les peres de familles célébroient ce 
jour-la par un grand fefiin. La cour 
étoit alors á Autun. I I invita Ma-
gnence avec les premiers de la ville 9 
& les principaux officiers de i'armée. 
Quelques-uns des conviés étoient du 
complot. La joie de la féte prolon-
gea le repas fort avant dans la nuit. 
Magnence -etant forti de la falle fans 
qu'on y fít attention , y rentre un 
moment aprés , comme dans une feé-
ne de théátre , efeorté de gardes » 
avec tout l'appareil de la dignité im-
périaie. Les* conjures le íaluent du 
nom d'Empereur : les autres reílent 
mterdits ; i l parle , & fes paroles 
appuyées de menaces que Feffet alloit 
jajvre j déterminent les plus difficiles 
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á perfuader : l'acclamation devíent 
CONSTAN- genérale." Accompagné de ce corté-

CONS- Se > d maí"che au palais, s'empare des 
j m f , tréfors, & les prodigue á fa troupe. 

A n . j j o . I I pofe des gardes aux portes déla 
v i l le , avec ordre de laiíTer entrer 
tous ceux qui fe préfenteroient, mais 
de ne laiíTer fortir perfonne. Des le 
point du jour tous les habitans enví-
ronnent le Palais; le peuple des cam-
pagnes accourt á la vi l le ; un corps 
de cavalerie Illyrienne qui venoit 
pour recruter les armées de la Gaule j 
íe joint á eux. Tous les ofíiciers des 
troupes fe réuniíTent ; & la plüpart 
íans favoir la eaufe de ce tumulte, 
entrames par l'exemple des conjurés, 
reconnoiífent á grands cris le nouvel 
Augufte. 

vir. Malgré les précautions de Ma-
Mon ¿e gnence , Conftant qui s'occupoit de 
Vití E ít challe dans un país tort eioigne 

Eutr.i. io.* d'Autun , fut inflruit de la révolte. 
Amm. 1.1j. n Youi0' l t fe fauver en Efpagne; mais 

Éof. i. 2. Gaifon envoyé par le tyran avec une 
f u ' X V * ' tr.ouPe ¿'élite , i'atteignit á Elne au 
fííer. €bron. pied des Pirénées. L'infortuné prince 
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abandonné de tous excepté d'un -mM»***^^ 
Franc nommé Laniogaife, fut maífa- CONSTAN-
eré la treiziéme année de fon regne, CE , 
& la trentiéme de fon age. Quelques ^.°K^" 
auteurs rapportent que fe voyant An, 350, 
fans fecours , i l quitta les ornemens 
de fa dignité , & qu'il fe réfugia dans 
une chapelle, d'ou on l'arracha pour 
Fégorger. 

L'ufurpateur, afín d'aífurer fa puif vnr. 
fance, prit le parti de fe défaire des ̂ n ^ ^ h 
plus coníiderables de ceux quiavoient Magnence. 
íervi Conílant. En méme-tems qu'il Jui. Or. r . 
envoye á la pourfuite de ce Prince , ZofA. í?* 
i l dépéche des couriers pour les man- Soe, 1. c» 
der au nom de i'Empereur, Se les ^^'zon.t.z. 
fait aífafliner fur la route. I I n'épar'- p-14. 
gne pas méme ceux de fa faélion , «.^JJ,; ^ 
dont i l avoit quelque défiance. I I fe 
rehd maítre de tout l'occident en- de-
cá des Alpes. Bien-tót apres, l 'Italie, 
ia Sicile, l'Afrique fe déclarent en fa 
faveur. I I nomme Anicet préfet du 
prétoíre , & Titien préfet de Rome). 

L'Il lyrie lui échappa. A la nou- ix. 
velle de la mort de Conftant, Vé- V é M o » 

11. r • i prendletine 
tramon general de 1 intantene dans d'Auguftc. 

la Pannoniej fut proclamé Auguíle JuKOui , 
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le premier de mars, á Sírmium ou a 

CONSTAN- Murfe , par les foldats qui le chérif-
r,CE, foienr. C'étoit un vieiilard expéri-
C O N S- / T I 5-1 • • 
T A N x . mente dans la guerre , qu i l pratiquoit 

A n . 3 j o . depuis long-tems avec fuccés. I I s'é-
Aur,.viB. toit faic aimer des troupes par fa pro-
Zof. ' i /z! ' bité, par fa doucqur, & par une íim* 

Hier. chron. plicité grofiiere qui le rapprochoit 
zs."c'L a'c' beaucoup des foldats.Né dans les pays 
6'OÍ. /.4-.c.i. incultes de la haute Méfie, i l étoit 

JJ"' R' z' redé dans une ignorance fi barbare , 
T/u'op/l.p.sr. qu'il lui fallut apprendre á lire quand 

PMlofi.l.3- - i r • rr • - i r j / - i 
gt 22. ü íe vit Jlmpereur; mais ü rut depouil-

Orof.i. 7. Je de l'empire avant que d'avoir eu le 
CtuTn. Aiex. leras de connoítre toutes les lettres. 
Joan. Anu in Selon plufieurs hiíloriens ce fut Conf-

tantine elle-méme, filie de Conílantin 
& veuve d'Hannibalien, qui le revé-
tit de la pourpre impériale. Elle vou-
loit l'oppofer au torrent de la revoló­
te qui avoit deja entramé le reíle de 
l'occident. Elle craignoit que fon 
frere Conftance ? alors oceupé con-
tre les Feries, ne pút arriver aííez á 
tems poury réíiíler; &elle fe croyoit 
m droit de donnerle titre d'Augufie, 
parce qu'eile l'avoit elle-méme re^u 
de fon pere Conílantin. Vétranion fit 

ecrire 
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fit écrire á Conílance: i l lui proteíloit 
qu'il ne fe regardoit que comme fon CONSTAN-" 
iieutenant; & qu'il n'avoit accepté An<JE' 
ie nom d'Empereur qu'afin de pro-
fiter contre Magnence de 1'affeéHon 
des foldats ; i l luí demandoit de Par-
gent & des troupes , & l'exhortoit á 
venir iui-méme repouífer l'ufurpa-
teur. Ce vieux foldat connoiíToit peu 
le caraólere jaloux & infociable de la 
puiífance fouveraine ; i l ignoroit que 
c'eft un crime de s'alfeoir á cote 
d'elle a füt-ce pour la fervir. Con£ 
tance plus politique feignit de lui fa-
voir gré de fon zele : i l approuva 
fon éleélion; i l lui envoya méme le 
diadéme & des fommes d'argent, & 
i l ordonna aux légions de Pannonie 
de fe reunir fous fes drapeaux. X. 

Dans cette agitation de tout l'oc- ¿e^é^ í I ÍT 
cident, i l s'éleva un troifiéme partí. J u r . VÍSC 
Népotien, qui avoit, comme nous l'a- ^ t r ' i ^ o , 

vons d i t , échappé au maííacre de fa ¿ o f */. s! 
famille, refufa auíTi de reconnoítre ^ ' . S ü ' 
Magnence pour fon empereur. Ne- %$. 
veude Conftantin, fils d'un confuí, t ^ ^ ^ 
revétu lui-méme en 336 de la di- Uace. 
gnité confulaire5il ne fe croyoit pas ne C/Sií!-ÍS 

Tome ÍI , . , F Ne^omno» 
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pour reconnoítre les ordres d'un fol-

CONSTAN- dat de fortune. Ayant raíTemblé. une 
CE° multítude de bandits ? de gladiateurs 

#n? 350» ^ ^e gens per¿us ¿e débauche, 8c 
abyraes de dettes, i l vient le troifié-
me de juin íe préfenter aux portes 
de Rome avec le diadéme. Anice.t 
préfet da prétoire fort á la tete d'une 
foule d'habitans mal armes , encoré 
plus mal en ordre. Les troupes de Né-
potien n'étoient gueres mieux agüé» 
ríes. Cependant des la premiere atta-
que ceux-ci mettent les habitans en 
fuke. Le préfet craignant pour la ville 
s'y retire avec une partie desfuyards, 
fait fermer les portes , & abandonne 
Jes autres á la merci des ennemis qui 
en font une horrible boudierie. Néf 
potien avoit des intelligences dans 
Rome : on maíTacre le préfet; on ou-
vre les portes au vainqueur, qui laifíe 
fes foldats fe raíTafier de butin & de 
carnage. Les places, les rúes, les mal-
íbnsj les temples fontínondés de fang; 
& le nouyeau tyran fier d'une fi belie 
yiéloire , prend le nom de Conílan-
ú f i , H ne le porta que 28 jours. Ma-
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gnence envoye contre lui une armée 
commandée par Marcellin , qu'il 
avoit fait grand-maítre du Palais. Les 
habitans de Rome trahis encoré par 
un Sénateur nommé Héraclide 3 íbnt 
vaincus dans un grand combat. Cette 
ville infortunée eíl une feconde fois 
le cheátre d'une révolution Tangían­
te. Népotien eíl tué , & fa tete por­
tee au bout d'une lance annonce une 
nouvelle profcription. 

Magnence vient jouir de fa con- xi , 
quéte : le maííacre des citovens les Tyrannie ác 
plus coníidérables lui tient lieu de ¿ t h . ^ o i 1, 

triomphe. I I fait mourir Eutropie , J u L o / . 1.3. 

dont tout le cnme etoit d etre mere chtoL 

de Népotien. Les barbares, tels que Emr. 1. j©. 
les Oermams ce les Jazyges , qui Soci . 2. c. 

compofoient une partie de fon ar-
í n é e , aífouviífent la haine naturelie cripL " 
qu'ils portoient au nom Romain. CCLXXXÍ-
Marcellin le maítre de Magnence , Murat.Jnfcr, 

plutot que fon miniftre , s'attache cch*x]' 
fur-tout á éteindre tout ce qui tenoit Magnm. 

par des alliances á la maiíbn impériale. 
A u milieu de ees défaílres , la crainte 
qui affecle íes dehors de l'admiration 
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^ ¿e |a reconnoiflance , prodigue k 

Cor sTAN- l'0ppreífeur les titres de libérateur 
A n . 3 j o , ^e R o m e & de l'empire,de réparateur 

de la liberté , de confervateur de la 
république, des armées & des pro-
vinces. On ne célebre fur fes monu-
mens & fur fes monnoies que le bon-
heur j la gloire, le rétablilTement de 
l'Etat. Magnence enivré de ees fauf-
íes louanges, pour perfuader au peu-
ple, & peut-étre á luí- mérae, qu'il les 
a meritées, fait arréter plufieurs ofíi-
ciers de fon arrnée , qui s'étpient 
diftingués dans le maííacre ; i l les 
punit de lui avoir obéi, & les facrifie á 
la vengeance publique. Mais en méme 
tems i i ne reláche ríen de fa tyrannie. 
I I oblige par un edit tous les Romaíns 
fur peine de la vie á poner au tré-
íbr la moitié de la valeur de leurs 
biens; & contre les loix anciennes 6c 
nou ve lies i l permet aux efclaves de 
dénoncer leurs maítres. C'étoit les y 
exciter. I I contraint les particuliers 
d'acheter les terres du domaine. Son 
avaríce n'étoit pas le feul motif de 
ees tyranniques ordonnances.il faifoit 
d'imíneíifes préparatifs, 6c raífembloii 
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des troupes de toutes parts , pour 
íbutenir la guerre contre Conftance: Co^TAN" 
car i l méprifoit la vieilleíTe imbécille ,̂n> 
de Vétranion. Les troupes Romai-
nes répandues dans la Gaule & dans 
I'Efpagne, les Francs, les Saxons & 
les autres barbares d'au-delá du Rhin, 
attirés par l'appas du pillage, fe met-
tent en mouvement pour fe rendre 
fous fes enfeignes. Les garnifons quit-
tent la frontiere. Chaqué ville de la 
Gaule devient un camp. On neren-
eontre fur les chemins que fantaííins 3 
cavaiiers, gens de trait. Les Alpes 
font fans ceííe heriíTees de lances & 
de piques; toutes ees bandes com-
me autant de torrens fondoient en 
Italie ; & la terreur étoit univerfelle. 

Conftance étoit encoré á Antio- ^xir ' , 
1 x ., . 3 r Guerre de 
che , ou i l prenoit des meiures pour Perfe. 

re conquerir l'occident. Sur la nou- Uhan.or. JO. 
velle de la révolte i l avoit quitté la Zof / í i a .p . 
Méfopotamietoujoursinfeílée parles 
Perfes. Aprés la bataille de Sin­
gare , Sapor ayant pendant l 'h i -
ver reparé fes pertes , avoit des le 
printems repaífé le Tigre. Conf-
tance de fon cote paíTa FEuplirate. 

F iij 
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On fait en general que l'Empereuí 
CONSTAN- regUt; cette année-lá plufieurs échecs; 

^ 0 t mais on en ignore le détail, I I y a 
quelque apparence que le mauvais 
fuccés de la bataille de Singare avoit 
découragé les troupes Romaines; & 
l'incapacité de leur chef n'étoit pas 
propre á leur rendre le coeur. Ce 
íut apparemment alors que les Per-
fes prirentfur les Romains cette fupé-
riorité, qu'ils conferverent tant que 
Conílance vécut.Ce Prince ne fe mon-
tra plus fur les frontieres de la Perfe $ 
<jue pour y recevoir des aíFronts* 
Renfermé dans fon camp Se toujours 
pret á prendre la fuite, i l laiíToit l'enne-
mi faire librement fes incurílons. Les 
Romains á qui i l apprenoit á trem-
bler 3 s'accoutumerent á fe teñir ca­
ches fous leurs tentes, tandis qu'on en-
levoit jufqu'aux portes de leur camp 
les habitans des villes & des cam-
pagnes qu'ils étoient venus défendre., 
Ces braves foldats, qui jufqu'alors 
avoient prefere l'honneur á la vie y 
commencerent á ne plus craindre que 
la mort. Une nuée de pouíllere , qui 
nnnonjolt l'approche d^un efeadron 
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cnnemi, les mettoit en faite. lis ne 
pouvoient foutenir lavíie d'unPerfe; ^STAN" 
ie nom méme de Perfe étoit devenu 
un épouvantail , dont on íe fervoit 
foit par raillerie , foit pour leur faire 
interrompre le pillage. 

Aprés cette campagne ? malheu- vIIL 
re ufe dans le détail, mais qui s'ctoit Nisr̂ |e ¿e 
paífée fans aclion décifive , les Per-
fes s'étant retires, ilparoít que Gonf- z ° £ u \ T 
tance avoit pris des quartiers d'hiver Theod.L». 
entre l'Euphrate & ie Tigre; & ce Zoiu'ú 2. p. 
fut cet éloignement qui augmenta 1|]¡.,/ŝ  / 
Faudace de Magnence. L'empereur c. Izí" 
étoit a Edeflfc 5.quandil apprit lamort Theo-ph^.i^ 
de fon frere & les défordres de l'oc- ciiron, AU*, 
eident. 11 prit auííi-tot le parti de re-
tourner á Antioclie, & d'abandonnei? 
la Méfopotamie. 11 laiífa des garni-
fons dans les places frontieres, & les 
pourvut de tout ce qui étoit néceíTai-' 
re pour foutenir un íiége, A peine 
eut-il repaíTé l'Euphrate , que Sapor 
inílruit des troubles de l'Empire re-
commenca fes ravages , prit pluíieurs 
cháteaux, Se vint íe préfenter devant 
Nifibe. Dans l'hiftoire de ce fiége 
memorable, je m'écarteraifouvent da 
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. récit de M . de Tillemont: i l me fem-
CONSTAN- ble qu'en cette occaíion i l n'a pas tou-

CE. jours rapproché avec fuccés les diver-
"* fes circonílances répandues dans les 
xiv. auteurs originaux. 

meMá¡xsié' Sapor parut á la tete d'une armée 
ge. innombrable, fuivie d'une multitude 

d'éléphans armes en guerre , & d'un 
train redoutable de toutes les machi­
nes , alors en ufage pour battre les 
viiles. Les rois de l 'Inde, qu'il avoit 
foudoycs 5 Faccompagnoient avec 
toutes leurs forces. I I fomma d'abord 
les habitans de fe rendre, les mena-
gant de détruire leur ville de fond en 
comble , s'ils ofoient lui refifter. 
Ceux-ci encouragés par Jacquesleur 
évéque , qui leur répondoit du fe-
cours du ciel, fe difpoferent á une 
vigoureufe défenfe. Lucillien beau-
pere de Jovien , depuis Empereur , 
commandoít dans la place. I I fe 
íignala par une conflance á toute 
épreuve & par les reflburces d'une 
habileté & d'une valeur dignes des 
plus grands éloges. Pendant 70 jours, 
le Roi fit jouer toutes fes machines; 
une partie du foífé fut comblée ; on 
battit les murs á coups de bélier '3 on 
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treuía des foüterreins ; *on détourna mmmmmnrs. 
le fleuve, afín de réduire les habitans COKSTAN-
par la íbif. Leur courage rendir tous A CE* 
ees rravaux mutiles ; les pmts oc les 
íburces leur fourniífoient de l'eau en 
abondance. 

Apres avoir épuifé tous les moyens xv> 
que l'art de la guerre mettoit alors en Sapor inonde 

uíage , Sapor réfolut d'employer les la vlUe* 
forces mémes de la natura pour dé-
truire la vil le, ou du moins pour l'i» 
nonder & l'eníevelir fous les eaux. 
Áyant remonté vers la fource du 
fleuve 3 jufqu'á un lieu ou le lit fe 
refferroit entre des cóteaux , i l arréta 
fon cours par une digue fort ele ve e , 
qui fermoit le vallen, Quand les 
eaux qui traverfoient Nifibe fe furent 
écoulées, le Roi fit conílruire au-def-
fous de la ville une feconde digue, 
qui traverfoit d'un bord á l'autre le 
lit du fleuve refté á fec ; i l ferma de 
terrafíes toutes les gorges des vallons 
d'alentour , par ou les eaux pou-
voient trouver un écoulement, & fit 
ainfi du terrein de Nifibe un grand 
baífin. Ces ouvrages ayant eté ache-
vésenpeu de tems par cette prodi-

F v 
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« « ^ ^ s s gieufe multkude de bras qui fe re-
GO.VSTAK- muoient á fes ordres , i l fit ouvrir la 

' o digue fupérieure qui arrctoit le fie uve: 
auííi-tót les eaux amaífées s'élancent r. 
& viennent en frémiiíant febriferavec 
un horrible fraeas contre les murs 
qu'elles ébranlent fans les abbattre. 
Árrétces par la digue infcrieure & 
par les cóteaux & les terraffes d'alen-
tour, ellesfubmergenttoutleterrein 
de Nifibe. Les afliégans fe fervoienc 
pourréduirela ville, du méme moycn 
que des affiégés emploient quelque-
fois de nos jours pour fe défendre. La 
plaine n'étoit plus qu'une mer , & la 
:ville une íle , dont on n'appercevoit 
que les tours & les créneaux.Le íiege 
change de face & devient une atra­
que navale. Sapor couvre l'inonda-
tion de barques chargées de machi­
nes qui vont infulter les remparts. 
Les affiégés repouífent les barbares, 
iancent des feux, enlevent fur leurs 
murs avec des croes & des harpons 
les barques qui s'approchent de trop 
pres; ils mettent en piéces ou cou-
lent á fond les autres á coups de 
gros javelots & de pierres , dont 
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quelques-unes pefoient quatre cents 
livres. Cette attaque dura pluíieurs COKSTAK^ 
jours 5 & l'inondation croiííoit de ^CE^0 
plus en plus, lorfque la digue infé- * 
rieure s'étant rompue , les eaux fe 
féuniíiant pour fuivrc leur pente na-
turelle entraínerent par leur violen-
ce 8c les barques qu'elles portoient ^ 
& plus de vingt-clnq toiíes de la 
muraiiie déja ébranlée, & me me une 
partie du mur oppofé par ou elles 
s'écouloient de la ville. L'impétuofité 
de ce torrent fubmergea un graná 
nombre de Perfes. 

La viile étoit ouverte, & Sapor ne XVTr, 
i . í - i TA i Nouveua' 

dQutoit pas qu ilnerut au raoment de mHlxc 

s'en rendre maítre. I I fait prendí-e á 
fes officiers & á fes foldats leurs plus: 
belies armes & leurs plus magnifi­
ques habits 5 felón la coutume des 
Perfes. Les hommes & les chevaux 
briiloient d'or & de pourpre.Pour lui5 
femblable á Xerxés , i l étoit aííis fur 
un tertre qu'il a volt fait élever. L'ar-
mée fe déploye en pompeux appa-
re i l ; á la tete paroiífoient les cava-
liers cuiraífés & les archers á cheval ? 
fjivis du refte de la cavalerie, done 
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les nombreux efcadrons couvroieni 
toute la plainc. Entre leurs rangs 

A n . ^ o , s'élevoient de diñan ce en diftance 
des tours revétues de fer , portées* 
par des éléphans , & remplies de 
gens de trait. De toutes parts fe ré-
pandoit une nuée de fantaffins fans 
ordre , les Perfes ne faifanc prefque 
aucun cas ni aucun ufage de l'inían-
terie. En cet état ils environnent la 
ville , pleins de fierté & de confian-
ce. A u premier fignal tous fe mettent 
en mouvement, &fe preífant les uns 
les autres 3 chacun afpire á la gloire 
d'étre le premier á forcer le paíiage , 
ou á fauter íur le rempart.Les aillé-
gés de leur cote , poftés fur la bre­
che en bonne contenance, oppofent 
córame un nouveau mur leurs rangs 
ferrés & redoublés. Ce qui fubfiftoit 
encoré de muraille étqit bordé d'une 
foule d'habitans , armes de tout ce 
qui pouvoit fervir á leur défenfe. La 
néceffité en faifoit autant de guerriers, 
6des íbldats mélés parmi eux régloient 
leurs mouvemens, & foutenoient leur 
courage. Dans cette périileufe cir-
conílance i'Evéque profterné au pie'(| 
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«des autels intérefíbit le Ciel contre 
Íes Perfes, & procuroitá fa patrie un CCNSTAN-
fecours plus puiiTant que les rem-
parts & les machines de guerre. On 
íaiíTe approcher les Perfes fans lancer 
un t rai t ; & ceux-ci perfuadés qu'ils 
ne trouveront point de réíiftance , 
aprés avoir renverfé les terraflfes 
qu'ils avoient auparavant élevées , 
pouíTent leurs chevaux á travers une 
fange profon de, que le féjour du fleu-
ve avoit formée fur un terrein gras 
& propre á reteñir les eaux. lis arri-
vent au bord du foífé, qui étoit large 
& rempli de limón & de vafe; ils 
y avoient déjajetté une grande quan-
tité de fafcines, & les cavaliers com-
mencoient á mettre pied á terre 
& á defiler , lorfque les foldats poe­
tes fur la breche fondent fur eux. 
En méme-tems on fait pleuvoir du 
haut des murs les pierres & les 
dards : beaucoup de Perfes font 
renverfés ; les autres veulent fuir; 
mais preííés á la fois par leurs gens 
qui les fuivent en foule & par les 
enncmis , accablés du poids de 
leurs armes, ils fe culbutent dans le 
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¿í--—Jrd-TT̂  £0ff¿ ^ Yeñem enféveiis dans le I U 
CONSTAN- mon< Les aífiégés enlevent les fafci-
Án, 350, nes ^ ê ^ i r e n t fur la breche. Sapor 

aprés le mauvais fuccés de cette atra­
que j fait avancer fes- éléphans , pin* 
fot á deíTeín de jetter l'efíroi dans la 
vi lie 5 que dans l'efpérance de faire 
franchir le foííc á des animaux pefans 
par eux-mémes, & chargés d'un poids 
enorme. lis marchoient á des diftan-
ces égales, & les intervalles étant 
remplis d'infanterie , on eút cru voir 
approcher une muraille garnie de fes 
tours. Les habitan s íans s'eíFrayer de 
cette feconde attaque 5 s'en amufe-
rent d'abord comme d'un beau fpec-
tacle ; bientót lis font une décharge 
de toutes leurs machines, défient les 
barbares & les infultent á grands cris.-
Les Perfes prompts á la colere 8c 
trop fiers pour fouffrir les railleries > 
accouroient au bord du foffé , & fe 
difpoíbient á le paífer malgré le r o í , 
qui faifoit fonner la retraite ; lorf-
qu'une gréíe de plerres & de traits 
íes forja d'obéir & de regagner leur 
camp. rlufieurs des éléphans tombe-
rent dans le foíTé & y périrent; les. 
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nutres , blefles ou efFarouchés rctour-
nent fur leurs propres foldats ,., & en ^0^"AK" 
écrafent desmiiliers. An. 5*50» 

Sapor comptoit toujburs íur la fu- XVÍI. 
périorité de fes forcés. I I fufpendit ©pwltr«é-
í , 1 . 1 < , « de Sapori 

1 attaque penaant un jour, pour íaií^ 
fer au terrein le tems de fe deííécher 
&:de fe raíFermir. Cependant i l parta-
gea fes archers en plufieurs corps, 
avec ordre de íe relever les uns les 
autres 3 & de tírer fans ceííe fur la 
breche , afín de ne pas donner aux 
afíiegés le tems de la réparer. Mais 
derriere les foldats qui la défendoient, 
un nombre innombrable de brastra-
vailloient fans étre appergus, & aprés 
un jour & une nuit, Sapor fut furpris 
de voir des le matin un nouveau mur 
deja elevé de quatre coudées. I I ne 
perdit pas encoré l'efperance: i l re-
nouvela plufieurs foís les mémes 
eíForts; mais toujours avec auffi peu 
de fuccés. Dans une des dernieres at-
taques, l'Evéque étant venu fur la 
muraille pour animer les combattans, 
Sapor le pñt pour l'Empereur; i l 
crut voir le diadéme & la pourpre 
impériale. I I entre auífi-tot en gran-
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de colere contre ceux qui luí avoíen? 
affirmé que Conílance étoit á Antio-
che, 6c les menace de la mort. En 
méme-tems i l envoye íigniíier aux 
aííiegés qu'ils aient á fe rendre , íi 
FEmpereur n'aime mieux fortir en 
campagne & décider du fort de la 
ville par une bataille. Les habitans 
ayant répondu que FEmpereur étoit 
abfent, & qu'ils ne pouvoient capi-
tuler fans fon ordre , le Roi plein de 
courroux les traite de fourbes & de 
menteurs, proteftant qu'il a vü de 
fes propres yeux Conílance fur la 
muraille. Les Mages cependant vin-
reni á bout de Fadoucir & méme de 
Fintimider , en lui perfuadant que 
celui qu'il avoit pris pour Conñance 
etoit un Ange , qui défendoit la ville. 
Alors ce Prince impétueux &irnpie, 
langant vers le ciel un regard furieux, 
banda fon are, & décocha en Fair une 
fleche , comme s'il eüt voulu combat-
treDieu méme qui fe déclaroit fon 
ennemi. 

Enfin aprés avoir perdu vingt milíe 
hommes, ayant appris que les Maíía-
getes étoient entres dans la Perfe en 
fon abfence 3 i i fe determina á lever 
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!e fiége , qui avoit duré prés de qua-
tre mois. I I brula fes machines , dé- COKSTAN-. 
truifit tous fes travaux, & fit mourir ^n> 
pluíieurs Satrapes, les uns pour avoir 
mal conílruit la digue que les eaux, 
avoient forcee , les autres pour avoir 
mal-fait leur devoir dans les attaques 3 
d'autres fous divers prétextes : car 
c'eft, dit Julien, la coutume des Rois 
barbares de l'Afie , de rendre leurs 
officíers refponfables des mauvais 
fuccés 3 & de les immoler á leur dépit 
& á leur honte. Pendant le retour, la 
pefte fe mit dans l'armée , & en dé-
truifit encoré une partie. Sapor fut 
enfuite long - tems occupé par des 
voifms belliqueux, & Conñance par 
les guerres d'occident; enforte que 
fans aucun traite , i l n'y eut pendant 
pluíieurs années entre les Romains & 
les Perfes d'autre hoftilité , que quel-
ques pillages fur la frontiere. 
. On aioute plufieurs miracles au *IX: 

recit de ce rameuxliege, oeion Iheo- qu'os racon-. 

phanes le Ciel s'arma contre les Per-
fes de tous fes feux & de tous fes fiége. 

orages : les nuées les couvrirent d'é- T/l?0£Í'l*2i 
paifíes ténebres , Se les inonderent Theoph.p.jn 

Chron. Akx^ 
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SOÑSTA1"" ^'Un nouveau deluge • foudre m 
£ET N" écrafa plufieurs , & les eclats affreux 

An. 3 jo» du tonnerre en firent mourir d'autres 
de peur. Theodoret raconte que le 
faint diacre Ephrem ayant prié faint 
Jacques de fe montrer íur les murail-
les & de lancer fa malediélion fur 
les barbares , l'Evéque monta dans 
une tour ; & que voyant leur multi-
tude , i l pria Dieu d'envoyer des 
moucherons pour défaire cette formi­
dable armée, & confondre l'orgueii 
de ce nouveau Pharaon : qu'auííi-tót 
Une nuée decesinfeéles s'étant répan-
due dans la plaine , ees ennemis pref 
que invifibles pénétrerent dans la 
trompe des éléphans, dans les oreilles 
& dans les nafeaux des chcvaux, les 
mírent en fureur, & leur firent pren-
dre la fuite en jettant par terre leurs 
cavaliers, avec tant de défordre, que 
Sapor fut obligé d'abandonner fon 
entreprife0 

de confían-8 téparer les fortifications de la ville , 
ce- & pour récompenfer la fidélité de ees 

SoU?r**• ^raves citoyen?. I I étoit alors tout 
^ o c . . 2 . c . 0CCUp¿ ¿es paparatifs de la guerre 
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qu'il alloit faire á Magnence. I I em- ̂ *"Lr?r̂ — 
ploya prés de dix mois á conílruire CONSTAN-
& á équipper une flotte , qui, felón A^E* \ 
Julien , furpaífoit celle de Xerxés. I I ^ 
rappela au drapeau tous les foldats c 3,eo °''3' 
qui avoient obtenu leur congé fans So iA.^ .c , 

avoir fourni le tems de leur íervice , zon, t, a.p9 
& fans caufe de maladie. Quand i l I ^ 
eut raíTemblé fes troupes , étant prét 
á fe mettre en marche, i l exhorta 
tous ceuxqui compofoient fon armée 
á recevoir le baptéme : « Le terme 
» de la vie , leur dit-i l rtoujours in -
» certain, l'eíl: fur-tout dans la guer-
» re. La rnort volé fans ceife autour; 
y>- de nous & fur nos tetes; elle nous 
»menace fous la forme de toutes 
3i fortes d'armes. Que chacun de vous 
» ne difiere done pas de fe revétirde-
» la robbe précieufe du baptéme, fans 
3» laquelle i l n'a point de droit au 
» triomphe celefte. Si quelqu'un re-
» fufe de fe faire baptifer , qu'il fe 
39 retire. Je ne veux point de foldats 
» qui ne foient enrolles fous les éten-
» dards de J .C .» On peut remarquen 
fans en étre furpris , que Conílance 
fie alors pratiquer á fes foldats, ce 
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qu'ii íe difpenfa lui-méme de prati-
CONSTAN- quer. I I ne demanda le baptéme que 

^ C E . lorfqu'il fut prét de mourir. 
L'Empereur , avant fon depart 

DéStion d'Antioche, regut les députés de Ma-
ae Magnence gnence,cíiargés deluipropoferun ac-
nion> commodement: c etoient oervais e-

Ath. Jpoi. véque de Tongres, un autreévéque 
Epifi. a i Se- ^ oaule nomme Máxime, oc deux 
í¿í% ' feigneurs , Clemence & Valens. lis 
P. Patrie, p. etoient venus par Í Arrique ; oc a 
^Zon ^eur Pa^aSe Par Alexandrie iís furent 
ÍJ» ' '2,1'" bien regus d'Athanafe; ce que les 

Ariens ne manquerent pas d'enveni-
mer dans la fuite , aecufant le faint 
prélat d'intelligence avec le tyran.. 
Cette ambaíTade ne produifit aucun 
effet; & Conítance fe mit en marche 
pour paíTer en Europe. Alors foit 
que Vétranion fe défiant de la com-
plaiíance de l'Empereur, eüt cherché 
á s'appuyer du fecours de Magnen-
ce , foit que celui-ci, pour dérober á 
Conftance les forces de l 'lllyrie , eút 
preven 1 Vétranion, les deux ufur-
pateurs fe liguerent, Se envoyerent 
de concert une nouvelle députation. 
I/empereur traverfa le Bofphorc a 
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Conftantinople , qui trembioit deja 
dans la crainte d'éprouver les mémes CONSTAN-
défaftres que Rome avoit deux fois ^n"^o, 
eííuyés. I I raíTura la ville par fa pre­
ferí ce , & continua fe marche vers 
l 'Iilyrie. I I étoit a Héraclée , lorjF-
qu'il regut l'ambaíTade des deux ty -
rans. Elle étoit compofée de Ruíin , 
préfet du prétoire , de Marceliin ge­
neral des troupes de Magnence, du 
fénateur Nuneque & de Máxime. l is 
apportoient .a Conílance des paroles 
de paix, ácondition qu'il abandonne-
roit aux deux nouveaux Empereurs 
les pa'ís dontils étoientenpoíreííion,5¿: 
qu'il fe contenteroit du premier rang 
entre les trois Auguíles. lis luirepré-
fenterent le danger auquel i l alloit 
s'expofer, en combattant deux capí" 
taines jpleins d'expérience, unis en-
Jemble & fuivis de deux armées i j i -
vincihles : qu'un feul feroit deja un 
ennemí trop redoutahle : que la guerre, 
civile alloit armer contre lui les m i ­
mes bras auxquels fon pere avoit ¿té re* 
devahle de tous fes triomphes : que 
pour eux ils foukaitoient quil ne vou-
lut pas éprouver fur lul-méme ce que 



I42 H I S T O I R E 

poupoient contre VEmpereur des géné-
COKSTAN- raux qui avoient Ji vaillamment fervi 

^CE» 1 i\mpire, Conílance venoit de perdre 
n'3 J0* fa premiere femme: Magnetice oífroit 

de cimenter la*paix par une double 
alliance 5 en donnant fa filie á Conf-
tance, & en recevant de fa main fa 
foeur Conílantine. Ces propofitions 
snélées de menaces embarraífoient 
i'Empereur, naturellement timide &: 
irréfolu : i l balangoit entre la crainte 
<lu péril & l'intérét de fa gloire. 
Rempli de ces inquietudes i l s'endor-
mi t , & crut voir en fonge Conílan-
íin fon pere, qui lui préfentoit Conf-
tant, & lui diíoit: « Mon fils, voilá 
» votre frere que Magnence a égor-
» gé : vengez-le : & puniífez le tyran. 
as Songez á l'honneur , fans vous 
33 eíFrayer dupéril. Quellehonte pour 
35 vous , de vous laiíTer arracher une 

partie de votre héritage » ! C'eftle 
caraélere des ames foibles de réliíler 
á la raifon, & de ceder fans effort á 
tout le refte : un fonge fít ce qu'elle 
yi'avoit pu faire. Conílance á fon ré-
veil commande qu'on arréte les dé-
putes comme des rcbelles, 6c qu'on 
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Íes charge de fers. I I ne renvoye que 
Rufin; mais bíen-tot aprés i l reláche COKSTAN-
auíii les autres; & fans perdre de tenis A 5E* „ 
i l arnve.aoardique. 

Vétranion marchoit pour fermer ,5í;XIL 
le pas de oucques. rrevenu par la dépouüié, 
diligence de l'Empereur , & ne fe M.or.i.z; 
croyant pas ea.etat de luí teñir tete s J¡!™™' 
il prit le p ar ti de con dure avec lui Jur . viñ. 
un traite. 11 confentit méme á rcu- rL'fí* ?pn' 
nir les deux armees , oc a teñir un Zo/. z. 2. 
confeil de guerre en prefence des offi- ^ Z ' ^ Z ' 
ciers oc des íoldats, pour deiiberer 3 . 4 . 
fur les mefures a prendre contre l'en- ^g"6"'l' 2•e' 
nemi commun. Cependant Conftance ^t- ^ 4. c 
travaille fourdement á débaucher les ?mhfi.i,i. 
foldats de Vétranion ; & i l vient á f*"-
bout d'en gagner une grande partie. chroiuJiex, 

On fe rend dans ia plaine de Naiííe Zo11'r- ^ ?• 
ie 25" décembre : on dreííe un tribu- T!i'soph.p.i7g 

nal elevé , fur lequel s'aiíeyent les 
deux Empereurs, fans armes Se fans 
gardes. Les deux armées formoient 
un cercle á l'entour ; chaqué corps 
étoit rangé en bon ordre fous fes en-
feignes, & cette aífemblée railitaire 
íaifoit un fpedacle tout á la fois ma­
gnifique'vk terrible. Conílance fe levat 
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& prit la parole le premier en coníi-

CONSTAN- dération de fa naiífance. Son difcours 
4 CE' fut tout autre que celui qu'attendoit 

A n . 3 jo, X T / . T I ^ 1v i / . / Vetramon. I I commenca a la vente 
par exhorter les foldats á venger fur 
Magnence la mort cruelle de leur 
Empereur , qu'ils avoient fi glorieu-
íement fervi contre les barbares , & 
qui avoittant de fois récompenfé leur 
valeur, Mais bien-t6t tournant toute 
fa véhémence contre celui qui etoit 
affis á cote de l u i , & qui fe regardoic 
comme fon collegue : » Souvenez-
» vous, foldats | s'écria-t-il, des bien-
» faits de mon pere ; fouvenez-vous 
» des fermens que vous avez faits de 
33 ne fouffrir le diadéme que fur la 
a» tete, des enfans de Conftantin. Qui 
» de vous ofera comparer le fils & 
39 le petit-fils de vos Empereurs á des 
» hommes nés pour obéir f Laiíferez-
33 vous déchirer l'empire ; & n'avez­
ar» vous pas appris par les troubles qui 
» environnerent votre berceau, que 
so l'Etat ne peut étre tranquille , que 
* quand i l ne reconnoít qu'un íeul 
» maítre ? » A ees mots les deux ar-
mées comme de concert proclamcnc 

Conftance 
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Conílance feul auguile , feui empe-
reur : eiles s'écrient qu'ii faut fe dé- CONSJTAÍI-
taire de tous ees fouverains illégiti- / in. 550. 
mes , qui deshonorent le diadéme, 
On me nace Vétranion. Les foldats 
étoient préts á fondre fur l u i : mais 
ce fantóme d'empereur fe voyant 
trahi , fe jette aux pieds de Conf-
tance, qui arréte la íbugue des fol­
dats : i i defeend du tribunal; i l fe dé-
pouille lui-méme de la pourpre & du 
diadéme , qu'il remet entre les mains 
de Conílance. Les orateurs de ce 
tems-lá parlent avec emphafe du fuc-
ces merveilleux de cette éloquence , 
qui produifant 1'efFet d'une grande 
viéloire fans verfer de fang , conquit 
au prince toute l'Illyrie , & fit paífer 
fous fes drapeaux une nombreufe i n -
fanterie, vingt mille chevaux, & les 
troupes auxiiiaires de plufieurs na-
tions belliqueufes. Pvlais nous favons 
que l'argent de Conílance partage au 
moins avec fon éloquence la gloire 
de l'événement, & que Gumoaire 
capitaine des gardes de Vétranion , 
avoit d'avance ménagé cette révo-
lution. 

Tome 11, G 



Vctranion. 
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— 7 i f S ConRance ayant embraííé Vetfa-

CONSTAN- mon , qui treroblok d'eflroi , encoré 
CE. plus que de vieilieífe , le prit par la 

An. 350. m3in p0u r |e garantir des infultes de 
XPF- , la foldatefque ; & l'ayant conduit 

Conftance á cíans la tente , i i le rit manger avec luir 
r̂ gard:í5e Comme i l etoit en humeur de difcou-

r i r , i i i'entretint des embarras de la 
puiíTance fouveraine, fur-tout dans un 
age avancé, & de la douceur du repos 
d'une vie privée: qitil mperdoit quun 
nona frivole , e¡ui riavoit de réel que 
Jes chagríns; ó ' quil alloitjouir d'un 
honheur folide , & fans mélange ¿Cin-
quiétude. Cette morale afíez déplacé^ 
dans labouche de Conftance , auroit 
déplü á tout autre; elle fe trouva au 
goiit de ce vieiiiard fimple , á qui i l 
ne reíloit que Fétonnement de s'étre 
vü empereur pendant dix raois. Conf­
tance l'envoya á Prufe en Bithynie ; 
íl lui donna un train magnifique, 65 
des revenus coníidérables. Vétranion 
en paíTant par Conílantinople y parut 
avec fplendeur. Captif heureux , i l 
fembloit triomplioit de fa défaite. I I 
vécut á Prufe pendant fix années; & 
Conílance put á fe fgliciter du fuccb 
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Ze fes legons.Le vieillard s'accommo-
da fi bien de cette tranquille opulen- C 

CE» ce,qu'il fit écrire fouventá l'Empereur ^n> ̂  so< 
pour le remercier de l'avoir afí-ranchi 
de cette forte d'efclavage, qu'on ap-
pelle íbuveraineté: Vous ave^ to r t , • 
lui mandoit4l, de nepasprendre rotre 
pan de ce bonheur, que vous fave^ 
procurer aux autres. On rapporte 
qu'il aífiftoit fréquemment aux alíem-
blées des fideles , qu'il répandoit d'a-
bondantes aumónes, & qu'il confer-
va jufqu'á la mort un proibnd refped 
pour les perfonnes confacrées au cuite 
des autels. 

L'Empereur devenu maítre de i ' I l -
lyrie & de laPannonie 3 s'arréta áSir- A n . 3 JI« 
mium capitale de cette derniere Pro- xxiv. 
vince. I I y étoit des le commencement jett^iesycux 
de l'année fuivante, 5 51 de J. C. pour 
iaquelle i l ne crea point de confuís, céfar! 
I I s'agifíbit de reconquérir la moitic Buch, CycL 
de l'empire , plutót que de lui don- ?• «40,251, 
ner des magiílrats. Mais Magnence, ZSI'jdace. 
empreífé de mettre en ufage tous les Soc ' ^ e 
droits de Fautorité fouveraine , fe 2y.0 ' '2' ' 
nomma lui-méme confuí avecGaiíbn, PhUQfi.Ltf 
h meurtrier de Conílant. La rigueur 
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scz^=~— ¿e |a faif0n qui rendoit Ies paíTages 
CONSTAN- impraticables , fermoit á Conílance 
Áii. - f u l'entr^e de i'Italie. D'un autre cote 

FOrient reftoit expofé aux incurñons 
des Perfes. D.ans lacrainte qu'ils ne 
profitaífent de fon éloignement 3 l l 
cí'iit ne pouvoir mieux faire que de 
clonner le titre de Céfar á Gallas, fon 
coulin germain j alors age de 24. ans , 
& de lui coníier la défenfe des pro-
vinces orientales. C'étok un Prinee 
de peu d'efprit, & tout á fak inca-
pable de foutenir le fardeau dont on 
accabloit fa foibleífe. Je i'ai laiííé 
avec fon frere Julien au milieu du 
maíTacre qui fit périr fafamille, aprés 
la mort de Conílantin. Je vais re-
prendre en peu de mots í'hiíloire de 
ees deux princes. 

xxv. Les meurtriers avoient épargne 
Eaucationde Gallus, parce qiñl fembloit étre ÍUF 
jflliejB. le pomt de raounr de maladie : Marc 

Jul .a lAth, évéque d'Aréthufe avoit fauvé Ju-
Gn¿.PNai. ^en' La fureur des foldats étant aíTou-

or-u vlé , Conílance qui n'avoit point 
Liban, or.^, i ) r • i • J i - r r ° 
5, jq. u . d. eníans, pnt le partí de lamer vivre 
Amm.L.zz. ees deux jeunes princes , Fuñique 

u j , c. rezurce de ia fasáiie impériale. II--
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leur rendir une partie de leurs biens , •' ' 
& lesféparal'un de l'autre, envoyant CONSTÂ »-
Gallus á Ephefe en lonie , oü i l poí~ A n ^ x i , 
fédoit de grandes terres ; & mettant '¿^olh aiU 
Julien entre les mains d'Eufebe de 3 37* 
Nicomédie , fon parent du cote de 
Bafiline. On donna des raaítres á Gal­
lus , qui ne fit pas de grands progrés. 
Mais Julien fe montra dés i'enfance 
docile , pénétrant & avide de con-
noiíTances. Les iegons d'Eufebe, évé-* 
que fourbe & hypocrite, qui avoit au-
trefois faerifié aux idoles , n'ótoient 
gueres propres á établir les foiides 
fondemens de la foi dans un efprk 
leger, prefomptueux , hardi: & peut-
étre jetterent-elíes dans le coeur de 
Julien les premieres femences de l'a-
poílaíie. A l'áge de fept ans, fon 
éducation fut coníiee á un eunuque * 
Scythe de ñation, nommé Mardo-
nius > homme de lettres & philofo-
phe. I I avoit été employé par l'ayeuí 
máteme! de Julien , á expliquer á 
Bañline les poefies d'I lo me re & 
d'Héíiode. 11 y a quelque apparence 
que ce gouverneur étoit un Payen de-
guife: du moins peut-on le foupcon-

G üj 
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JVJ"U1 7 ner par les louanges que Jullen íul 
feoissTAN- donne dans fa íatyre contre le pcu~ 
íAa. j | i , P^e d'Antioche. Mais c'etoit un honv 

me auftere dans fes moeurs. I I inípira 
de bonne lieure á fon eleve l'éloi-
gnement des fpeclacles & des plai-
ílrs i le goút áu travail & des occu-
pations férieufes , la gravité & la mo-
deflie dans le maintien, & cet orgueil 
philcíbphique qui joue le rolle de la 
fageífe. Sous la conduite de ce guide 
vigilant, Julien fréquentoit les éco-
les publiques , autant pour s'eflayer 
aux vertus civiles , que pour y pren-
dre des lecons. La confondu avec 
ceux de fon age, foumis fans dil-
peníe aux mcmes exercices , afí'ujerti 
aux mémes heures , i l apprenoit á 
connoítre les hommes ; a ne pas trop 
s'eftimer iui-méme, faute de compa-
raifon; á obéir á la regle , au tems, 
aux circonílances ; á fe montrer pa-
tient, afFable , humain , bienfaifant | 
i l ne fe diílinguoit que par la viva-
cité d'efprit, la fidélité de la mcmoire, 
& l'application au travail. Ce fut ap-
paremment en ce tcms-lá qu'il fut inf-
truit dans la grammaire 8c dans la lee-
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ture des poetes &dcs hiíloriens 3 par 
le grammairien Nicocles de Lacédé-
mone , rénommé pour fon favoir & 
fon amour de la juíHce. Mardonius, 
de fon cote, s'attachoit á remplir fon 
coeur des plus belles máximes de Py-
thagore, de Platón , & d'Ariítore. 

Gallus approchoit de vingt ans 
& Julien efí avoít quatorze , lorfque xxvi . 
Conflance, défiant & jaloux , les fit j ^ ^ f - ' ^ f f 
tous deux conduire á Macelle , au ceiu. ' 
pied du mont Argée , prés de Céía- JuhadJth . 

rce en Cappadoce. C'étoituncMteau nrG¡s/'Nd1, 
du domaine imperial, orné de bains, Soc h s . <?. 
de jardins & de fontaines d'eau vive, 'T^OÍ./.Í. 
O'eut été pour ees princes un íejour c- »• 
deucieux , s ü n eutpas ete torce , oc Tkcoph.p.zp. 

íi l'on ne leur eut pas retranché tous 
íes agrémens de la fociété. On les en­
tre ten oic avec magnificence ; iís 
ctoient fervis par un grand nombre de 
domeíliques; mais on les gardoit á vúe 
comme des prifonniers: l'entrée étoit 
interdite á leurs a mis, & á tous les 
jeunes gens de condition libre. l is 
n'avoient de compagnons dans leurs 
exercioes que leurs efclaves. L'étude 

G iv 
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auroit pu charmer leur ennui, & lis 

CCKSTAK- ne manquoient pas áe maitres en ton-, 
An»3Ji. te ^orte ^e Sciences : Juiien s'en oc-

cupoit avec plaiíir; mais Gallus ne 
s'y prétoit que par contrainte : fans 
goút comme fans génie, i l avoit un 
fond de dureté & de rudeíTe, qui s'ac-
crut encoré par cette éducation trifte 
6¿ folitaire. 

XX^II. ü eUt cependant le bonheur de 
Diífécent r . 1 r r i > r 

fucees des pronter mieux que Ion írere des mf-
irftrufhons truólions Chrétiennes qu'il recut dans 
¿onrées aux ce íejour. L Lmpereur avoit pos íoin 
«¿tuxprincei. ¿e leur choilir des maitresChrcriens, 

qui non contens de leurexplíquer les 
livres faints & les dogmes de lafoi , 
s'artachoient encoré á les exercer aux 
pratiques de la Religión. On íeur inP 
piroit le goüt de 1'office divin, le ref-
peél pour les pcrfonnes confacrées á 
Dieu ou diíHnguees par leur vertu ; 
on les conduifoit fouvent aux fépui-
tures des martyrs , qu'ils honoroient 
de leurs oíFrandes. On les fit meme 
entrer dans le clergé : iis furent or-
donnés lecleurs , & ils en firent en-
fuite la fonétion dans l'églife de N i -
cooiédie. Juiien fouple Se dlífirnulé 5 
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fe piioit á ees pieux exercices. Mais 
fon caraclere fuperbe , peut-étre les CONSTAK-
premieresinfinuationsdeMardonius, , CE' 
& pius encoré la ñame qu 11 portoit a 
Conftance > qui lui procuroit cette 
éducation Chrétienne, entretenoient 
dans fon coeur un fecret penchant á 
Fidolatrie. I I s'échappoit méme , 
quand i l le pouvoitfaire fans courir le 
rifque d'étre démafqué ; & dans les 
dcclamations dont on l'occupoit avec 
fon frere, & qui rouloient quelquefois 
far le parallele des deux Religions , 
i i ne manquoit jamáis de laiiTer á Gal-
lus ia défenfe du Chriííianifine , Se 
fe réfervoit de déiendre la caufe des 
dieux, fous pretexte qu'étant la plus 
mauvsife , elle étoit auíil la plus 
difRcile á foutenir. I I la plaidoit de 11 
bonne f o i , qu'il avoit befoin de toute 
fon hypocriíie pour étouíFer les foup-* 
^ons & les inquietudes de fes maltres. 
Mais s'il étoit aííez habiíe pour les 
tromper, i l n'en impofoit pas á celui 
qui pénetre les replis des confeien-
ces; & Dieu fit connoítre dés-lors 
qu'il voyoit le fond de fon coeur» 
Les deux freres entreprirent de batir 
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^ "gg une Eg|¡fe fur le tombeau de íaint 
CONSTAN- Mamas, célebre martyr de Cappa-
AN. 3J1, doce. lis partagerent entre eux le 

foin de cetédifice, s'efForcant á l'envi 
de fe furpaffer en magnificence. Les 
travaux de Gallus ne rencontroient 
aucun obílacle ; mais ceux de Julien 
étoiént arrétés & détruits par une 
main invifible. Tántot ce qui étoit 
élevé s'écrouloit tout a coup ; tantór 
la terre fe foulevant repouífoit les 
fondemens qu'on y vouloit aífeoir» 
On fut obligé d'abandonner l'ouvra-
ge , & le faint martyr fembla rcjetter 
avec horreur les hommages d'un en-
uemi caché j qui devoit un jour dé-
clarer la guerre aux íücccíTeurs de fa 
foi & de fon courage. S. Grégoire 
de Nazianze ofFre de produire un 
grand nombre de témoins oculaires 
de ce prodige; & la mémoire en étoit 
encoré récente du tems de Sozome-
ne. 

xxTíii, Apres íix ans de retraite dans le 
claré3 eéfár, chatcau de Macelle, Gallus fut rap-

Uace. pelé á la cour & revétu le 15" de 
Buch. Cyd. mars 35'! de la dignité de Céfar. Si 

.f. 111,251- |5on en Yeut crojre j ' , \ r ien Phiioílor-
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ge , ce fut Théophiie , 1'Apotre des 
Ariens , qui procura á Gallas les -COKSTAN-
bonnes graces de Conilance, i l íit An"*ír 
méme iurer á ees deux princes une ' 
amitie ímcere. Le nouveau Celar pnt c. „ . 
íe nom de Conftantius. L'Empereur {^ 'Y}^ ' 
, . , A r . V i f t . í i p n . 

luí donna en meme-tems en mana- Zof . i . z. 

ge fa íbeur Conftantine, veuve d'Han- • Ldan. or. 
nibalien; & l'envoya en orient avec S o i . i . s . c . 

le írénéralLucillien , pour rcíifteraux n , 
renes. Ce jcune pnnee avoit les gra- e. zS. 
ees de l'extérieur ; une taille bien c'p 
proportionnée , les cheveux blonds Chron. JieZ 
& frifés 5 un air majeftueux. Comme Tl11'not'l9r 
11 paíToit par Nicomcdie , i l y ren-
eontra fon frere Julien, qui venoit 
d'obtenir la permifllon d'aller á Conf-
tantinople , pour y achever fes étu-
dcs. 

Etant arrivé á Antioche , oü i l de- T?̂ 1-?' , 
voit nxer ía reüdence , i l commenca bourgde Da-
par donner des preuves de fon atra- pQ̂ L/J* 
chement au Chriñianifme. A cinq Bahyía. 

hiñes de cette viile étoit le bourg ce- f ' ™ ] ' 
lébre de Daphné , féjour de plaiíir & TheodA. j . c¿. 
de délices. I I étoit environné d'un 'sbc.uí.v* 
bois de lauriers, & d'autres arbres 1%,v l 
agréables> dont Pompee avoit autre- GímcAit 

G vj Añdiotc. & 
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^^ÜSSS fois augmenté i'étendue 5 jufqu'a dix 
CONSTAN- mille pas de circuir. La tcrre éroit 
An^ ' s i ^ma^^e des fleurs les plus odorifé-

' * * rantes, felón la diverfiré des faifons. 
L'épaiíTeur des feuillages, mille ruif-
feaux d'une eau aulTi puré que le 
cryílal , & les vents frais & chargés 
du parfum des fleurs, y confervoient 
le printems au milieu des plus gran­
des chaleurs de l'été. Ce n'etoit plus 
fur les bords du Penée que Daphné 
avoit été changée en laurier ; l'ima-
gination des habitans d'Antiocbe 
avoit transféré fur leur territoire la 
fe ene des amours d'Apollon & de 
la Nymphe ; & cette fable volup -
tueufe d'accord avec les dharraes de 
ce lieu } infpiroit une dangereufe 
molleífe. L'air de ce féjour encbanté 
portoit dans les veines le feu féduc-
teur des paíHons les plus capables de 
furprendre la vertu méme. Auífi nulle 
perfonne vertueufe n'ofoit fe permet-
tre l'entrée de ce bois ; c'étoit le 
rendez-vous d'une jeuneífe lafeive, 
qui fe faifoit un jeu de donner & de 
recevoir les impreflions de la volupté. 
C 'eüt été fe faire regarder comme un 
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homme étrange & fauvage , que á'y 
paroítre fans la compagnie d 'une CORTAN-
femme. Cette vie liGentieufe étoit - V j . 
paffée en proverbe, Sous Marc-Au-
rele i l fu t défendu aux foldats d'y 
mettre le pied , fur peine d 'étre Kon-
teufement chafíes du íervice. Mais la 
contagión de la débauche , plus forre 
que toute l'auílérite de la diícípline 
Romaine , ayant corrompu íes foldats 
d'une legión qui gardoit ce pofte , 
l'Empereur Alexandre Sévere fie 
mourir plufieurs de leurs oíñeiers 
pour n'avoir pas prévenu ce défer-
dre. La luperíHrion y confacroit le 
déréglement : elle avoit honoré ce 
lieu d u droit d'afyle. Dans un temple 
magnifique báti par Seleucus Nica-
tor , ou felón Ammien Marcellin, par 
Antiochus Epiphane , on adoroit 
une fameufe ílatue d'Apoilon. C é -
toit un des plus célebres oracles. La 
couloit auífi une fontaine ? qui por-
toit le ñora de Caflalie , parce qu'on 
attribuoit á fes eaux , comme á ceiles 
de la fontaine de Delphes , la v e m i 
de eommuniquer la connoiíTance de 
f avenir. Galius , pour derruiré en ce 



í y S l í I S T O I É E 
lieu le regne de l'idolatrie 6c de m 

CONSTAN- ¿ilTolution, y fit tranfporter les reli­
a n , 3 j r . cíues ^ ^jnt Babylas , évéque d'An--

tioche, martyriíe fous l'empire de 
Dece. Selon faint Jean Chryíbílo-
me, Théodoret, & Sozomene, la prc-
fence de ce faint corps impofa tout á 
eoup. íilence á Apolion , & mit en 
fuite le libertinage. La féduélion de 
I'oracle , les oíFrandes du peupie 
payen , les parties de débauche ceP 
ferent en méme-tems ; & Daphné y 
aprés avoir été pendant pluíieurs fie-
cles le théárre de la licence la plus 
efírénee, devint un lieu de recueiile-
ment & de prieres. 

xxx. Tandis que Conílance élevoit Gal-
CéfarC nce ÛS au ranS ^e Céfar , & qu'il le 

* dhargeoic de la défenfe de l'orients 
s m m . i . ¡Ó. Magnence qui etoit a Milán donnoit 
^ z ó f . i 2 ê m^me ^ í'on frere Décence, 

- j u r vici. & l'envoyoit dans la Gaule infeílée 
Eu?r.Lfio. Par ^s courfes des barbares. Si Fon 

Zon. t. 2. p. en croit Libanius & Zoíime , qui ne 
169 font pas moins íufpeéls dans le mal 

qu'ils difent de Conílance , que dans' 
Íes louanges exceííives qu'ils prodi-
guent á Jaiien, c'étoit l'Empereur luiz 
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méme qui les avoit attirés. Sacrifiant 
cette belle province á fa colere con- CCNSTAK— 
tre Magnence , i l les avoit engagés ^ CE* ^ 
par de grandes fommes d'argent á íl, 3-5'1* 
paíTer le Rhin, & leur avoit abandon-
né par des lettres expreíTes la pro-
priété des conquétes qu'ils y pour-
roient faire. Ce qu'il y a de certain, 
c'eíl que diverfes bandes de Francs y 
de Saxons, d'Allemands fe répandi-
rent dans la Gaule, & qu'ils y fírent 
de grands ravages. I I ne paroít pas 
qu'ils ayent trouvé beaucoup d'op-
pofition de la part de Décence, done 
la bravoure n'eft connue que par le 
titre de trés-vaillant qu'on lit fiar fes 
monnoies. Mais l'hiíloire , qui ne 
s'accorde pas toujours avec ees mo-
numens de flatterie, nous apprend 
feulement que le Cefar fut défait en 
bataille rangée par Chnodomaire roí 
des Allemands ; que le vainqueur 
pilla & ruina plufieurs villes coníl-
dérables , & qu'il courut la Gaule 
fans trouver de réilftance , jufqu'á ce 
qu'il eút rencontré dans Julien un 
ennemi plus formidable» 
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Dans le méme-tems que ees tas-

CONSTAN- ]y?iYCS oceupoient Décence , d'aucres 
An. 351. bandes des mémes nationsjattirées par 

> v X X I > la folde & par refpoir du butin groí-
Magnence fiíToient l'armée de Magnence. Celui-

£arX.ea ĉ  ^raínoit á fa fuite les principales 
Jui. or. 1.2. forc65 de Foccident, & fe croyoit en 
Soc.i.z.c. état d'envahir tout Fempire, & de 

29'zof. 1.2. porter la terreur jufque chez les Per-
íes. Piein d'ardeur & de confiance i l 
en avoit autant infpiré á fes troupes, 
en leur promettant le pillage de tous 
les pa'ís don; i l alloit taire la conque-
te. I I traverfe les. Alpes Juliennes , 
tandis que FEmpereur, au lieu de fe 
mettre á la tete de fon armée, s'ar-
rétoit á Sirmium, & s'occupoit d'un 
concilc. Les généraux de Confian ce 
marcherent au-devant de l'ennemi, 

s & l'attendirent d'abord au pled des 
Alpes. Enfuite fe voyant fupérieurs 
en cavalerie , ils feignirent de pren-
dre l'épouvante & reculerent en ar­
riere j pour l'attirer dans les plaines 
de la Pannonie. Magnence trompé 
par cette feinte fe mit á les pour-
fuivre, & s'expofa mal á propos dans 
un país découvert. Mais dans cette 
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marche i i ufa a fon tour d'un ílrata- ^ " ^ ^ ^ 
géme t dont i l tira quelque avantage. CONSTAB-
I I fit diré aux generaux ennemis, que ^ r 1 1 
s'ils vouloient i'attendre dans les 
plaines de Sifcia , ce feroit un beau 
champ de bataille pour terminer leur 
querelle. Coníbnce averti de cette 
brava de , accepta le défi avec joie : 
le lieu ne pouvoit erre plus propre á 
ía cavalerie. I I orden na de marcher 
vers Sifcia. Pour y arriver , i i fallok 
traverfer le vailon d'Adranes; au~ 
deífus duquel Magnence avoit poñe 
une erabufeade. Les troupes de Conf^ 
tance , qui marchoient fans ordre 
cOmme fans défiance, s'y étant en-
gagées , fe virent bien-tot accablées 
de gros quarders de rockers , qu'on 
rouloit fur eux, & qui en écraferent 
une parcie ; les autres furent obligés 
de retourner fur leurs pas, & de r e -
gagner la plaine. 

Magnence enfíe de ce fucces ? líate xxxn. 
fa marche > réfóiu d'aller chercher ¡ ™ l ^ l 
Conílance á Sirmium , & de lui pré- tees par Ma-

fenter la bataille. Comrae i l fe difpo- sncnce' 
foit ápaffér la Savc , i l vit arriver ¿ o n í t ! ' ^ 
dans fon camp Philippe > officier 16. 
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^ de Conílance 5 chargé en appar'eñ-* 

^0^.TAN" ce de faire des propolitions de paix , 
^n. 3*51, mâ s ne venoic en effet que pour 

reconnoítre les forces de i'ennemi, & 
pénétrer fes deííeins.Philippe appro-
chant du camp, avcit rencontréMar-
celiln , quile conduiíit á Magnence,-
Celui-ciafm de ne donfter aucuníbup* 
fon á fes troupes , fait auffitót aíTem-
bler i'armée > & ordonne á Philip pe 
d'expofer publiquement fa commif-
fion. Le député repréfente hardiment 
aux foidats qu'étant Pvomains, üs ne 
doivent pas faire la guerre á des Ro-
mains; qu'ils ne peuvent fans une in-
gratitude criminelte combatiré un fils 
de Conílantin 5 qui les a tant de fcis 
enrichis des dépouiiíes des barbares, 
Enfuite adreííant la parole á Mag­
nence: « Souvenez-vous, lui dit- i i >-• 
» de Ccnüantin ; rappcllez-vous les 
» biens & les honneurs dont 11 vous 
» a comblé, vous & votre pere, i l 
» vous a donné un afyie dans votre 
a» enfance ; 11 vous a elevé aux pre--
35 miers emplois de la miiice ; fon 
» fils ajoute encoré á fes bienfaits ; 
» i l vous cede la poíTefíton de toui 
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* les pa'ís au-delá des Alpes; i l ne 
sa vous redemande que l'Italie ». Ces 
paroles confirmées par les lettres de 
l'Empereur, dontPhilippe fit la lee-
ture , furent applaudies de toute l'ar-
mee : i'ufürpateur eut beaucoup de 
peine á fe faíre écouter : i l fe con­
tenta de diré qu'il ne déíiroit lui-mé-
me que la paix; qu'il s'agiílbit d'en 
rcgler les conditions; qu'il alioit s'en 
oceuper, & que le lendemain i l leur 
en rendroit compte. L'aííemblée s'é-
tant féparee, Marceilin emmene Phi-
lippe dans fa rente , comme pour luí 
faire un accueil honorable. Magnen-
ce invite á fouper tous les officiers de 
l'armée ; i l les regagne autant par la 
bonne chére que par les raifons; & des; 
le point du jour ayant de nouveau af-
femblé les foldats, i l leur repréfente ce 
qu'ils avoient eu á fouffrir des deba u-
ches de Conílant; la généreufe réfo-
lution qu'ils avoient prife & exécutée, 
d'afíranchir Fétat en etouffant ce 
monftre; i l ajouta que c'étoitde leurs 
mains qu'il tenoit le diadéme , Se 
qu'il ne l'avoit accepté qu'avec r é -
pugnance.. 
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i z - z ^ i r ^ ^ : Ce difcours appuyé du fuffrage des 
GCKSTAK- oíficiers raMuma dans tous les coeurs 

AnCE^í l'?^deur de la guerre. Magnence re-
Xxxni' t^ent -P^PPe pníonnier. On prend 
lire^oitím les armes ; on marche vers la Save. 

f'lTác íar" Gonílance s'étoit renduprés de Sifcia 
save. íituée fur le fleuve : c'étoit á la vüe 

Z c f j . t , de cette vil le, que Magnence entre-
prit de le pafíer. A- la nouveíle de 
fon approche , un détadiement de 
l'armée impériale borde la rive op-
pofée; on accable de traits ceux qui 
traverfant á ía náge s'efTorcoient de 
franchir les bords; on repoufle avec 
vivacité les autres qui paíToient fur 
un pont de batteaux fait'á la háte. 
La plupart reíFerrés entre leuris ca­
marades & les ennemis , font culbu-
tés du pont ídans le íleuve. On 
pouríuit les fuyards Fépée dans les 
reins. Magnence déíefpéré de la dé-
route de fes troupes , a recours á un 
fíratagcme : ayant planté fa pique eá 
terre, i l fait figne de la main qu'il 
veut parler de paix ; on s'arréte pour 
l'écouter j i l declare qu'il ne prctend 
paiíer la Save que du confentement 
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de FEmpereur; que c'eíl pourfe con-
former á la demande de Philippe, COÍ STAN-
qu'il s'éloigne de i'Italie; qu'il ne s'a-
vanee en Fannonie que dans ie def- '5 5 
fein d'y traiter d'un accord. Une ru-
fe fi grofíiere n'en pouvoit impofer 
á Conftance,» Cependant comme i l 
étoittoujours perfuadé que nulchamp 
de bataiile ne lui étoit plus favora­
ble que les vaftes campagnes entre la 
Save & la Drave; i l fít ceííer la pour-
fuite j & laifla á Magnence la liberté 
du paíTage. Pour lui, i l alia fe pofterá 
fon avantage prés de Gíbales , lieu 
deja fameux par la viéloire que fon 
pere y avoit, trente-fept ans aupa­
ra va nt , remportée fur Licinius. I I 
établit fon camp dans la plaine , entre 
la ville & la Save , s'étendant juf-
qu'au bord du fleuve, fur lequel i l fít 
jetter un pont de batteaux, qu'il étoit 
aife de détacher & de raíTembler. Le 
refte fut environné d?un follé profoná 
& d'une forte paliílade. Ce camp 
fembloít étre une grande vi l le , au 
miiieu s'élevoit la tente de l'Emper 
reur , qui égaloit un palais en magnir 
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Conílance y donnoit un repas aux 

oíficiers de fon armée, loríque Titien 
A n . 351. íe préfenta de la pare de Magnence* 

xxxiv. C'étoit un fénateur Romaín , diftin-
r!úTcc de Par fon ^0íluence & Par ês 

Zef.i z E11'11̂ 8' I I avoit ¿ té gouverneur de 
Bier. chrÓn. Sicile $c d'Afie , confuí l'année de la 

Tin. an/- mort ¿e Conftantin, préfet de Rome 
tant in, an . / , t A \ r r 
f á. &• Con/- oc du pretoire des Gaules íous L i O n l -

unct,art,s. tant. S étant attaché á Magnence , i l 
e n avoit re9u de nouveau la préfec-
ture de Rome , & i l i'avoit confer-
vée jufqu'au premier de mars de cet-
t e année, I I apportoit des propo-
íitions outrageantes , qu'il accompa-
gna d'un diícours encoré plus inlb-
lent. Aprés 'une injurieufe inveíSli-
ve contre Conílantin & fes enfans , 
dont le mauvais gouvernement cau-
íbí t , dlfoit-il, tous les malheurs de 
l 'Erat, i l íignifia á Conílance qu'il 
eñt á ceder l'empire á fon r ival , & 
qu'il devoit fe teñir heureux qu'on 
voulút bien lui laiííer la vie.L'Empe-
reur n e montra jamáis autant de ler-
merc d'ame que dans cette occafion ; 
i l repondit tranquillement que la juf-
tice divine vengeroit la mort de 
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Conftant, & qu'eiie combattroit pour 
iui. I I ne voulut pas méme reteñir CONSTAN-
Titien par droit de repréfailles. A n ^ ' j r 

I I íut bien-tot récompenfé de cette xxxy1* 
modération. Plufieurs fenateurs de Divcrs fuc-
Pvome ayant trayerfé le pa'ís avec gnence.Ma' 
beaucoup de rifque , vinrent fe ren- juL cr 1 z 
dre auprés de i u i ; & Silvain, fils de Amm. 1. ¡ 5. 
Bonk capitaine Franc, qui avoit fer- c' sJ¡ur Vié^ 
vi Conftantin dans la guerre contre Z e f . i . i . 
Licinius , abandonna tout á coup ^J1 ' *' ^ 
Magnence 5 & paila dans le camp en-
nemi, á la tete d'un corps confidérable 
de cavalerie qu'il commandoit. Pour 
prevenir les lurtes de cet exemple > 
Magnence mit fes troupes en mouve-
ment. I I prend d*emblée & pille Silr 
da. 11 ravage toute la rive droite de 
h Save , qu'il avoit repaífée; & char-
gé de butin, i l la palíe encoré au-
delá du camp de Con (lance, & s'a-
vance jufqu'á Sirmium , dans l'efpé-
rance de s3en emparer fans coup fe*-; 
rir. Le peuple reuní avec la garnifon 
i'ayant repoufle, 11 marche vers Mur-
fe fur la Drave avec toute fon ar-
mée. I I en trouva les portes fermces, 
& les murs bordes ¿'habitaBS 3 
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en défendoient les approches a coups 
de traits & de fierres. Comme i l 
manquoit des machines néceífaires 
pour une atraque, i l efíaya de s'ou-
vrir une entrée en mettant le feu aux 
portes. Mais outre qu'elles étoient 
revétues de fer , les habitans éteigni-
rent le feu en jettant quantité d'eau 
du haut des muraiiles. En méme 
tems Conftance approchoir. A la 
premiere nouvelle dudanger oü étoit 
cette place importante, i l s'étoit mis 
en marche avec toutes fes troupes 5 
& ayant laiííe Cibales fur la gauche 
& cotoyé la Drave , i l s'avancoit en 
dilígence. Magnence luí drefle une 
embufcade. A quelque diftance déla 
ville étoit un amphithéátre entouré 
d'un bois épais qui en déroboit la 
vüe. Le tyran y fait cacher quatre 
bataiilons Gaulois } avec ordre de 
fondre par derriere fur l'ennemi j des 
que la bataille fera engagée aux por­
tes de la •yille. Les habitans ayant 
du haut des murs appercu cette ma-
ncEuvre, en donnent a vis á Conftan­
ce qui charge auflitót deux capital-
nes expérimentés, Scudilon & Ma-

nade. 
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e , de le debarra l ier de ees u a u - • • 

lois. Ces deux officiers á la tete de COKSTAN-
leurs plus braves foldats & de leurs AR.VÍ I, 
erchers, forcent i'entrée de Famphi-
théátre, ferment les portes, s'empa-
rent des degrés qui régnoient autour 
dans toute la hauteur, & font des dé-
charges meurtrieres. Les maiheureur 
Gauíois , femblables aux bétes fero­
ces qui avoient quclquefois fervi de 
fpeftacle dans ce méme amphithéátre, 
tombent percésde coups ies uns fur les 
autres au milieu de i'aréne. Quelques-
uns s'étant réunis,&; fe couvrant la tete ' 
de leurs boucliers , s'eíForcent de 
rompre les portes : mais accabies de 
javelots 5 ou frappés de coups mor-
tels ils reftent fur la place , & pas un 
ne revint de cette embufeade. 

Enfin aprés tant de marches & xXxvr. 
de mouvemens divers , on en vint le u ^ í e l ü 4 

vingt-buitiéme de feptembre á la ba- T . 
taille, qui devoit décider du fort de v ¡ c i Epir, 

Magnence. Elle fut iivrée prés de XJFutr~;10' 
M u r í e l u r la JJrave , ou eít aujour- Zof . i . z . 

d'hui le pont d'EíTek. Si Fon en croit Cyonlá,Akk 

Zonare, l'armée de Conílance étoit Zon. t, a, 
de quatre-vingts mille combattans, 6c p*l*' 

TonulL H 
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Magnence n'en avoit que trente-fix 

<"0^TAN~ mille ; ce qui ne s'accorde gueres 
A n . 35,1. avec ce que les autres auteurs difent 

des forces^redoutabies du tyran. Les 
deux chefs haranguerent leurs trou­
pes , & les animerent par les motifs 
les plus puiííans de Fintérét , de 
l'honneur , du défefpoir. Conílance 
avoit le fíeuve á droite : fes troupes 
étoient rangées fur deux lignes, la 
cavalerie fur les aíles , l'infanterie au 
-centre. La premiere ligne étoit for-
mee par les cavaliers armes de tou-
tes piéces á la maniere des Perfes, & 
par l'infanterie chargée d'armes pe­
lantes. A la feconde étoient places la 
cavalerie légere , & tous ceux qui fe 
fervoient d'armes de jet , 6c qui ne 
portoient ni boucliers ni cuiraífes. 
L'hiftoire ne nous apprend pas la 
difpofition de Fautre armée. On refta 
en préfence la plus grande partie du 
jour 3 fans en venir auxmains.Zonare 
raconte que pendant cette inaélion 
Magnence féduit par une magicienne, 
immola une jeune filie ; Se qu'en 
ayant melé ie fang avec du v i n , u n ­
áis que la prétrelfe prononcok une 
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formule execrable , & qu'elle invo- s s s s s s » 
quoit les démons, i l en fít boire á fes CONSTAN-
loldats. Sur le jieclin du jour les ar- /^nf^i» 
mees s'ébranlerent, & le choc fut ter­
rible. Conftance pour ne pas expofer 
fa períbnne , s'étoit retiré dans une 
égliie voifme avec 1'ArienValens.évé-
que de Murfe : á peine entendit-il le 
bruit des armes, que friflbnnant d'hor-
reur , i l efíaya de féparer les com-
battans 5 en faifant propofer une am-
niílie pour ceux qui fe détacheroient 
du par ti du tyran , avec ordre á fes 
généraux de faire quartier á tous ceux 
qui mettroient bas les armes. Cette 
proclamation fut inutile : on n'enten-
doit plus que les confeils de la fureur. 
Des le commencement de l'aclion , 
l'aíle gauche de Conftance avoit en-
foncé l'aíle droite des ennemis , & 
les cavaliers fe livroient deja á la 
pourfuite. Ce premier fuccés ne deci­
da point la viéloire. La nuit furvient, • 
6¿ loin de féparer les deux part ís , 
elle femble favorifer leur rage. Les 
vaincus fe rallient; on fe bat par pe-
lotons : acharnés les uns fur les au-
tres i ceux-ci ne veulent pas ceder 

H i j 
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i'avantage; ceux-lá ne veulent pas !e 

COMSTAK- perdre. Les cris des bleííés Se des 
^í¡cf*_í mourans, le henmífement des che-
1 * ^1/1 vaux j le fon des inftrumens de guer-

re j le bruit des lances & des épées 
qul fe brifent fur les cafques & fur 
les boucliers, toutes ees horreurs en-
veloppées dans celles de la nuit, ren-
dent le combar affreux. lis fe faifiífent 

/ eorps á corps ils jettent leurs boa-
cliers . Se s'abandon-nent l'épée á la 
Kiain , contens de mourir pourvü. 
qu'ils tuent. Les cavaliers couverts 
de bleiíures, ayant rompu leurs ar-
i?ies , fautent á terre & combattent 
avec le troncón de leurs lances. Les 
pijeiers des deux arméés ne fe lalTent 
poínt d'animer i'opiniátreté des com-
battans , & de payer eux-memes de 
íeur perfonne : on entend fans ceííé 
répétgr de toutes paíts : Vous hes 

. Romains ; foiwene^-vous de lagloire 
& de la volear Romaine. Enfin la ca-

. yalerie de Conílance fait un dernier 
vñon : les archers enveloppent Far* 
mee de Magnence & l'accablent da 
traits; les cavaliers armes de toutes 
piéces s'élancent & percent plufieurs 
Ibis les bataEioni ennemis. Les uns 
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périííent foulés aux pieds des che-
vaux ; Íes autres le debandent ex ^ 
prennent la faite : on les p o tille juf- An. Ĵ I» 
qu'á leur camp , dont on s'empare 
auffirót. Magnence fur le point.d'étre 
pris, change d'habit & de cheval avec 
un íimple foldat, & laiíTant ílir 1© 
champ de bataiile les marques de la 
dignité impériale', pour faire croir© 
qu'il y avoic pér i , i l fe fauve á tout© 
bride. Ses foldats pourfuivis fans re-
lache fe jettent fur la gauche & ga-
gnent les bords de la Drave. La fe fie 
le plus grand carnage : en un mo-
ment les rives furent couvertes d'un 
monceau d'hommes & de- chevanx,-
Ceux qui accablés de fatigue & de 
bleífures oferent fe jetter á la nage 
furent emportés par la rapidité du. 
fieuve» 

Seion Zonare la vidloíre coútaf xxxvir. 
plus aux vainqueurs , que la défaite r3r. ¿ ¡ ¡ ^ 
aux vaincus* Conftance perdit trente tie» 
miiie hommes i l en périt vingt-qua-
tre mille de l'armée de Magnence., 
Tous les auteurs conviennent que 
cette deplorable journée fit une playe 
morteile á TEniDire, & que les plai?-
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•¿r3=ssKS=2 nes ¿e Muríe furenr le tombeau dé 
CONSTAN- cette ancienne milice , capable de 

A n ^ j i tríompher de tous les barbares. L'hif-
toire donne aux Gaulois de Magneti­
ce le principal honneur d'une íi opi-
niátre réñílance : prefque tous peri-
rent les armes á la main. Les premiers 
oíficiers des deux armées perdirent 
la vie 5 aprés s'étre íignalés par des 
prodiges de valeur. On nomme du 
cote de Conílance, Arcadius com-
mandant d'un corps qu'on appelloit 
les Abulques, & Ménélaüs chef des 
eavaliers de l'Arménie, qui tiroit trois 
fleches á la fois , dont i l pergoit en 
méme tems trois ennemis. I I en tua 
un grand nombre ? & on lui attribue 
la principale part á la viéloire. Co'm-
me i l avoit atteint d'un coup mortel 
le general de l'armee de Magnence, 
nommé Romule , celui-ci tout bleííé 
qu'il étoit employa ce qui lui reftoit 
de vie a l'arracher á celui qui lui 
donnoit la mort. La plus grande per-
te que íit Magnence , fut celle de 
Marcellin : on Fappelloit le préce-
pteur du tyran ; Magnence lui de-
yoit l'empire 6c tous fes fuccés. Ce 
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traitre n'eípéroit point de grace; i l 
étoit l'auteur de ia mort de Conf- CONSTAN-
rañ t , & tous les crimes de Magnen- An> 
ce etoient les ííens. Auííi brave , 
auíli intrépide que cruel & fcélérat, 
i l ne cefía, tant que dura la bataille, 
de fe trouver au plus fort de la raé-
lee 5 & de porter partout aux íiens 
le courage, aux ennemis la terreur 
& la mort. Dans la déroute i l d i í p a -
rut j & Fon ne put retrouver I o n 
corps, foit q u ' i l eüt péri en voulant 
t raver fe r le fíeuve } foit qu'il s'y füt 
precipité par défefpoir. 

. L'évéque Valens fgut á l'occaflon ¿^JJTvr*. 
de cette bataille profiter de la ílm- lens. 

p l i c i t é de Gonftance. Renfermé avec Suip. Sey, 

i'empereur dans i'eglife dont j 'ai l'2' 
parlé s i l avoit pris des mefures pour 
étre le premier inftruit de l'événe-
ment. Son deífein étoit de fe doíi-
ner le mérite d'annoncer au Prince 
le gain de la bataille , ou d'avoir le 
tems de fe mettre en fúreté > íi elle 
étoit perdue. Tandis que I'empereur 
& le petit nombre de courtifans qui 
l'accompagnoient 5 traníis de crainte 
& d'inquiétude 3 attendoient l'iíTue 

H i v 
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du combat, i l vient tout á coup leur 
diré que l'ennemi prend la íuite, 
Conílance demande á voir l'auteur 
de cette heureufe nouvelle; l'hypo-
crite luí répond qu'elle lui a été ap-
portée par un Ange. Le prince eré-
¿ule concut dés-lors une haute opi-
fiion de ia fainteté d'un prélat qui 
étoit en commerce avec le Ciel ; & 
H répétoit fouvent dans la fuite qu'ii 
étoit redevable de la viéloire aux 
mérites de Valens , bien plus qu'au 
courage de fes troupes, 

xxxix. Le lendemain matin Conílance 
feaTaiiie.^ ' i^o11^ ^ une éminence, d'oü i l dé-
Jui.or. 1.2. couvroit tout le champ de bataílle» ' 
Zen, t, i..p. p|us j e cinquante niille morts jon-

ehoient la terre & combioient le lít 
du fíeuve. L'Empereur raoins feníi-
ble á la joie d'un fuccés ñ impor-
tant, qu'aííligé d'un fi horrible ípec-» 
tacle , ne put reteñir fes 1 armes. I I 
ordonna d'enfevelir fans diftinélion 
amis & ennemis, & de n'épargner 
aucun fecours á ceux qui refpiroient 
encoré ; i l recommanda en particu-
licr aux médecins le foin des foldats. 
de Magncnce. I I declara qu'il par* 
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donnoic á tous les partifans du tyran, 
excepté á ceux qui avoient eu part á CONSTAN-
la mort de fon frere.. En confequen- ^ CE' 
ce un grand nombre de bannis re- ; * 
tournerent dans leur patrie , & ren -̂
trerent en poíTeílion de leurs biens, 
Dans le méme temsjla ílotte de Cons­
tan ce qui avoit couru les cotes d ' I -
talie j ramena beaucoup de fénateurs: 
Romains, & d'autres perfonnes, qui 
ctoient venus s'y réfugier comme 
dans un afyie. 

Magnence fuyant átoute bride rega- XB; 
1 A 1 o i • Magneneefe 

gna íes A l p e s ; oc comme íes premiers ¡-etire en |ta-

froids de i'hiver qui commence de lic»-
bonne heure en ees contrées , & la cr•.u *' 
perte que les vamqueurs avoient ei- c. 6. 
fuyée 5 empéclioient Conftance de le Euch^cyd 
pourfuivre , i i eut le- tems defermer p. 240', a j í i 
í e s paiíages des montagnes, en y ele- x61*-
vant des forts qu'il pouvüt de garnir-
fons. Retire enfuite dans Aquilée, des 
qu'il fe crut en f ú r e t é , i l oublia fa dé-
í a i t e , & au lieu de s'occuper á la rc-
parer, i l fe livra aux divertilTeroens & 
á la débauche. Ce fut alor.s que Da-
rus , officier fubalterne , chargé du 
ibin áps ñatues de. Rome ,r aecufa. 
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^"^"^ '•' devant lui Clodius Adelphius j p ré-
COKSTAK- fet ¿e ia m^me vil le , de porter trop 

A n , 35U ^aut ês v^es ambitieures. L'hiftoire 
ne nous dit pas quelle fut l'iíTue" de 

. cette accufátion toujours meurtriere 
ibus un tyran , íurtout quand i l eíl 
malheureux. On voitfeulement qu'A-
delphius eut Valérius Proculus pour 
fucceíTeur, le dix-huitiéme de décem-
bre. Magnence nomma confuís pour 
i'année fuivante fon frere Décence 
avec Paul qui étoit apparemment 
un des principaux de fa faélion, 
Conftance prit le confulat pour la 
cinquiéme fois, & fe donna Galius 
pour collegue. 

1 '~ Des que la faifon permit d'ouvrir 
A n . 3^2. la campagne , l'empereur marcha 

XLI. yers les Álpes ; & i l en for^a le 
les úaül&T paífage, ayant furpris pendant la nuit 
Jui.or. 1.2. uri cháteau défendu par une forte 
AmmA.ii, garnifon. Un comte nommé Adus , 
e' z'of. 1. z. qui s'étoit fait prendre exprés par 

vitt, Epít. ies ennemis , lui en ouvrit les por-
Grat. IneJ. f A - • 1. 

CCLXXX. 6. tes. Le meme jour avant midi , Ma-
Cod. Th. hb. ornence qui ne s'occupoit que de fpec-
íeg, j , tacies , appnt cette nouvelie dans 

Aquilée au milieu d'une courfe de 
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chevaux. I I fuit auílitót avec ce qu'ii i-Jl-1—-—^ 
put raíTembler de troupes á la Mte j CONSTAN-
& n'oíant retourner á Rome , oü 
íes cruautés l'avoient rendu odieux , 
& fa défaite méprifable, i l prit la 
route de la Gaule. Quelques efca-
drons de cavalerie , envoyés á fa 
pourfuite ^ l'ayant joint prés de Pa-
v í e , l'attaquerent avec plus de cha-
leur que de prudence, & furent dé-
faits. Tandis qu'il s'éloignoit, Ro­
me & l'Italie le declara pour Coní^-
tance. On abbat les ftatues du tyran ; 
on en eleve au legitime empereur 
avec les titres de vainqueur , de re£-
taurateur de Rome & de l'empire, 
de deflruéleur de la tyrannie. Conf-
tance fait partir une armée navale , 
qui fe joint á la flotte d'Alexandrie 
pour reconquérir Carthage & l 'Afr i-
que. I I en envoye une autre en Si-
cile, & fe rend maítre du paífage dcfS 
Pirénées.Toutes ees contrées rentrent 
avec joie fous fon obéiífance. Pen-
dant le féjour qu'il fit a Milán , i l 
caifa toutes les fentences injuíles ren-
dues par le tyran & par fes officiers ; 
i i renait en poífeffion ceux qui avoient 
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« 5 ^ = ^ é t é dépouiliés de leurs biens, & ne 
CONSTAK- laiífa fubñfter que les contrats c i -
rA CEV vils paffés volontairement & felón ün . 551. . * . 

les regles. 
XLII. Magnence ne trouvoit pas me me 

Jui.or.i. les barbares voifins du Rhin , cou-
Amm.i.iS' roient tout le pa'ís ; de l'autre les 
*' 6¿Q^ L 2t Gaulois foulevés par quelques-uns de 

Zoa. u 2. leurs chefs, qui étoient reftés atta-
?*17' ches á Tempereur, avoicnt conjuré ía. 

perte. Les habirans de Treves ayant 
fermé leurs portes á Décence, avoient 
choili Poemene pour les commander 
& les défendre. Dans cette extrémi-
té Magnence fe feroit volontiers fau-
vé en Mauritanie ; mais outre qu'ü 
manquoit de vaiífeaux, Se que les 
paílages des Pirénées étoient gardés y 
i l apprk que les Maures s'étoient 
foumis a Confbnce. I I eífaya d'ob-
teñir grace de l'empereur , & íul 
députa unfénateur. Conílance regar­
da cet envoyé comme un efpion , & 
lui refufa audience. Quelques évé-
ques qui vinrent enfuite , ne deman-
doient pour le vaincu que la vie & 
guelqué emploi dans les troupes* 
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Pour toute réponfe l'empereur mit 
en marche fon armée, qui fut bien- CONSTAN-
tot grollle d'un grand nombre de dé- ^nCH' 2, 
ferreurs. Toutes les places fe ren- n, 
doient; & des eette année i l ne refta 
plus ríen á Magnence au-delá des 
Alpes. 

Alors n'efperant plus de pardon , SLIH. • 
' i r / r i \ i / r i r • Jlattentea-
i i le reíoluta derendre la vie par tou- ]a yie de 
tes fortes de moyens. II paila l'hiver Gaii«s. 

dans les Alpes Cottiennes , qui font zLZ ' . I I 
aujourd'hui le liaut Daupliine , raf- p. 17, 18. 
femblant tout ce qa'il pouvoit de 
troupes: & aíín de faire divemion 
en fufeitant á Conílance de nouveaux 
embarras du cote de l'Orient , i l 
étendit fes noirs projets jufque fur 
Gallusj auquel i l enrreprit d'oter la 
vie. Celui qu'il avoit á ce deífein en-
voye á Antioche , s'établit dans ia 
cabane d'une vieiile femme liors de la 
ville fur les bords de FOronte. I ! 
avoit deja corrompu plufieurs fol-
dats , lorfqu'un foir foupant avee 
eux , i l eut l'imprudence de s'entre-
tenir de fa commiílion en prefence de 
l'hóteífe , qui feignoit de ne rien en-
tendré. Des qu'il fut endormi • elle 
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court á la viile & va donner avis a 

CONSTAN- Gallus. On arréte l'aflaffin^ on le met 
An.5)2, ^ a torture; i l avoue le crime ; i i 

eíl puni de mort avec fes cómpli­
ces. Magnence dérefpére, devient 
plus farouche que jamáis; pour tírer 
de l'argent des malheureux qui luí 
reíloient afTujettis , i l n'épargne au-
cune cruauté. Entre autres luppiices, 
i l faifoit attacher les hommes par les 
pieds á un char , & prenoit plaifir 
á les voir traíner , & mettre en piéces 
entre les rochers. 

^ A la fin de l'hiver, Conílance qui 
An. 353. s'etoit continué avec Gallus dans le 

XLIV. confulat, envoya fes généraux pour 
MagnincL^ tcrminer ^ guerre. Magnence fut en-
lui.or. 1.2 tierement defait prés d'un lieu nom-

Z o f . i . z . me alors Mont-Séíeuque 5 entre le 
Eufr. ffio. Luc & Gap dans le Dauphiné, & 

Hier. Chron. s'entuit á Lyon. Les foldats qui Tac-
Chron. Alex. j r r 1 
Phibfl. 1,3. compagnerent dans la íuite, le voyanc 

c^6' íans reífource & ne jugéant pas á 
^oru ' tJz. propos de périr avec lui , réfolurent 

?•l8' u de le iivrer á l'empereur. lis envi-
Cellar. Geog. ronneut fa maifon , & criant, Vive 
Eandúrmm ^onftance •dugufie, ils le gardent non 
in Maga, 6* 
Decente 



ÜU B AS-EMPIRE. L I v. V I I . 185 
plus comme leur maítre > mais com-
me leur prifonnier. Magnetice effraye CONSTAN-, 
de l'idée des fupplices qu'il doit at- . CE* 
tendré , entre en íureur: i l egorge _ . 
tout ce qu i i a de parens & d a- fc.,u,r.24 
mis auprés de lui , tue fa propre C0d.Th.L 9i 
mere, porte a ion trere Didier qu'il / . 1. 4*. nr . 
avoit fait Céfar, pluíieurs coups dont 109 ŝ*̂* 
aucun ne fut mortel; & appuyánt la 
garde de fon épée contre la muraiilejil 
fe perce le fein & expire fur ees corps 
fanglans. C'étoit le onziéme du mois 
d'aoút. I I étoit age d'en virón cinquan-
te ans ; i l avoit porté le titre d 'Au-
gufte trois ans & prés de fept mois» 
On lui coupa la tete, qu'on porta en 
fpeélacle dans toutes les provinces. 
Sept jours aprés, fon frere Décence * 
qui accouroit á fon fecours, & qui 
étoit arrivé á Sens , ayant appris la 
mort tragique Se fe voyant lui-me-
me enveloppé de troupes ennemies,' 
s'étrangla de fes propres mains. On 
peut conjeclurer par fes médailles & 
par celles de Magnence, qu'il avoit 
été aífocié á l'empire , apparemment 
dans le méme tems que Didier avoit 
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regu le títre de Cefar. Celui-ci dés 
qu'il fut guéri de fes bleííures, fe re-

!AÍI, 353., iTiít á la difcrétion de Fempereur, 
Conílance vint á Lyon aprés la mort 
de Magnencc. I I y étoít. le fixieme 
de feptembre. C'eft la date d'une loi 
donnee á Lyon , par laquelle i l ac-
corde une amniílie genérale pou? 
les crimes commis fous la domina-
tion du tyran, á la réferve de cinq 
crimes atroces qui excluoient tout 
pardon. La loi ne les fpécifie pas; 
mais on peut conjeclurer par une 
autre loi , que c'étoient le crime 
de leze-majefté au premier cbef, la 
violence publique , le parricide > 
Fempoifonnement , & FaíTaíTinat» 
Malgré ees amniílies, & quoi qu'en 
dife Julien , qui fut le panégyriíle 
de Conftance tant qu'il eut fu jet de 
le craindre 5 le vainqueur fit peu de 
de grace au parti vaineu ; & s'il 
épargna Didier, eomme Zonare doñ­
ee lieu de le croire, beaucoup d'in-
nocens furene d'ailleurs enveloppés 
dans fa vengeance. Avant que d'ea 
racoater les triíles eíFets ;.je crois de.t 
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voír m'arréter pour tracer une idée 
des loix qui furent publiées depuis CONSTAN-
fe mort de Conílamin le jeune. Le A n . ^ j j , 
íil des evénemens m'a oblígé de dif-
férer jufqu'ici cet árdele, qui n'eíl 
pas étranger á l'hiftoire. Afín d'évi-
ter des interruptions trop fréquen-
tes j j ' y joindrai les loix qui furent 
données les deux années fuivantes j 
jufqu'á la mort de Gallus. 

Depuis que la religión Ckrétienne X t ^ 
ctoit aíiiíe lur le troné , d un co- cham la Kc-

' té les empereurs travaiiloient á étein- iig'011-
dre l'idolatrie en ufant des ménage- ^ ¡ ¡J^ 'J i fg 
mens d'une fage politique; de l'au- 7. 
tre le zele des peuples fou\7ent peu ^ f " ^ * ^ 1 ^ 
circonfpeét, s'efforcoit d'en derruiré L . i c . m. ¡o . 
les monumens. L'avarice qui fait fe t^'dVz!kp. 
cacher "jufque fous le voile de la reli- «• ufqm 
gion, s^attaquoitfur-toutaux fépultu- a T/ieói. í. r* 
res : ees monumens étoient fort ornés: <:,s20*í g 
& répandus en grand nombre dansla , ^ '3* *' 
Campagne de Rome. Les partieuliers l ' ,*« 
en enlevoient les marbres & les colon- fuit. InAug* 
nes; ils en detachoient les pierres, ^l??-
pour les vaire lervir a leurs batimens. L i b a n . E ^ 
Gonílant reprima cet abus par deux i*',451' 572' 
, . . . r r . r T iü . zrt, t$p 
loix , qui impoíoient aux contreve- 4.6,50* 
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^- íians une amende conüdérabie. I I 
COKSTAN- vou|ut méme qu'on recherchíit tous» 

CE. , , 1 . • V —̂  
An.353. ceux qui avoient commis ees exces 
Sitíp. Sev. i . depuis le confulat de Delmace & de 

»• ,n Xénophile, c'eíl-á-dire, depuis feize 
2t r ans. C ctoit le tems ou i exemple de 
n ^ d * ' Conftantin, qui ruinoit quantité de 

Pr'ud. in temples > avoit enhardi les Chrétiens 
Symm.i . i . ^ ces deílruclions. Conftant ordon-

na la confiícation des édifices conf-
truits aux dépens de ces monumens: 
i l n'excufa pas les magiílrats qui en 
auroient enlevé des débris pour les 
employer aux ouvrages publics. II 
défendit méme de démolir les tom-
beaux, fous pretexte de les réparer 
lorfqu'ils commengoient á dépérir , á 
moins qu'on en eút obtenu la permií^ 
íion du préíet de Rome & des ponti-
fes payens , qu'il maintint dans la 
poíTeífion de ce droit. Comme l'abus 
continua malgré la défenfe , quelques 
annees aprés , Conílance maítre de 
Rome renouvela ces loix par deux, 
autres plus ícveres, qui rappeloient 
la rigueur des anciennes punitions, 
Nous avons deja obfervé que Conf* 
tam avoit défendu les facrifices : 
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Conftance profcrivit aufll le cuite 
public des idoles ; il ordonna de fer- CONSTAN-, 
mer les temples dans les villes & dans A CE* 
. r i A n . 353. les campagnes; il menaca de mort 
& de eonfiícation de biens ceux qui 
auroient facrifié; iletendit cette me-
nace fur les gouverneurs des pro~ 
vinces , qui négligeroient de punir 
les réfraétaires. Magnetice qui n'ctoit 
Chrétien que de nom, avoit permis 
les íacrifices no61:urnes j ils furent de 
nouveau prohibes. Dans la falle ou 
le fc'nat Romain s'aííembloit, s'éle-
voit un fameux autel de la Viéloiré, 
II avoit été place par Augufle. L a 
fíatue de la déeíTe, autrefoís enlevée 
aux Tarentins, étoit décorée des or-
nemens les plus précieux qu'Auguíle 
eüt rapportés de la conqucte de l'Egy-
pte. Les fénateurs prétoient ferment 
fur cet autel; on y offroit- desfacriíi-
ces.Conílantlefít tranfporterhors du 
fénat, & Symmaque aveuglé de fuper-
ílition , dans une requéte adreífée á 
Valentinien fecond , & au grand 
Théodofe, femble attribuer á cet at-

, tentat pretendu , la fin malheureufe 
de ce prince. Magnence rétablit Tau-
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' "'"s tel , & n'en fut pas plus heureuXi 

CONSTAN- Enfín Conílance le fit encoré enlever 
An^V-» avant SI116 d'entrer dans Rome 5 ouil 

vint en 3 yy.Ce monument eííuyaplu-
íieurs autres révolutionsil'idolatrie s'y 
tint opiniárrément attachée; elle le dé-
fendit avec ehaleur juíqu'á fon dernier 
foupir. En méme tems qu'on décla-
roit une guerre ouverte au paganiP 
nie,on n'obligeoitperfonne d'embrat 
feria religión Chrétienne; les íuppli-
eesnefurent point employés pour for- -
cer la croyancej& les idolatres «e pou; 
voient, avec raifon , fe plaindre d'é-
tre perfécutés: les princes fe conten-
terent de faire ufa ge du droit que la 
fouveraineté leur donne , fur l'exer-
cice public de la religión dans leurs 
états. D'ailleurs ks temples , quei-
que fermés, fubfiílerent pour la plíi-
part; on conferva aux ponrifes payens 
leurs titres & leurs priviléges ; les 
Empereurs méme fuípendirent leurs 
coups y ils ne firent pas exécuter leurs 
loix á la rigueur, & fermerent les 
yeux pour ne pas multiplier les chá-
timens. Les payens illuílres par des 
(|ualités eminentes n'étoient point 
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exclus des grandes eharges ; iis par-
tageoient méme la faveur des Empe- CONSTAN* 
reurs; & tandis que Céréalis onde ^ ^ ' ^ 
maternel de Gallus & de la femme 
de Conílance > Chrétien zéié , briU 
loit dans la préfeélure de Rome & 
dans le coníuiat , Anatolius payen 
déclaré , mais homme d'un rare mé-
rite, faifoit fucceíTivement un grand 
rolle dans les deux epurs. Conftance 
confirma, il étendit méme les immu-
nitcs que fon pere a volt accordées 
aux eccléíiaftiques; il les exemta, eux 
& leurs efclaves, des impoíitions ex-
traordinaires , & du iogement des 
gens de guerre & des ofíiciers du 
prínce ; mais ils refterent chargés 
des contributions ordinaires. 11 eut 
foin de mettre un frein á la cupidi-
té , qui pour s'affranchir des fonc-
tíons municipales , fe jettoit dans 
la cléricature. L'égliíe n'éroit pas en­
coré aifez opulenta pour fournir á la 
fubíiílance dctous fes miniílres : elle 
leur permettoit quelque travaíl o ti 
quelque commerce; elle préfumoit » 
& les loix des Empereurs le fuppo-
fent ? que tput ce qu'ils acquéroient 
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- au-delá du nécefíaire , étoit employc 
CONSTAD- EN aum5nes : ene réprouva dans la 

CE» «i / 
A n . j f j . íuite cet ufage , qui fut prohibe par 
* une conílitution de Valentinien I I I . 

Les éccléíiaíHques qui gagíioient ainíi 
leur víe , furent exemts de l'impot 
auquel les artifans & les marchands 
étoient aíTujettis. Les enfans des clercs 
furent auííi diípenfés des fonclions 
municipales, lorfqu'ils étoient nés de-
puisl'engagement de leurs peres dans 
la cléricature. On admettoit alors á la 
prétrife & méme á l'epifcopat des 
gens mariés, pourvü que leurs femmes 
n'euíTent pas eré convaincues d'adul-
tere; mais il ne leur étoit pas permis 
de fe marier, des qu'ils avoient re§u 
la prétrife : on ne le permettoit mé­
me aux diacres , que lorfque dans 
ieur ordination ils avoient proteílé 
qu'ils n'entendoicnt pas renoncer au 
mariage. Le confentement de l'évé-
<|ue qui les ordonnoit aprés cette 
proteftation, tenoit lieu de difpenfe 
& leur laiífoit la liberté de prendre 
femme ; ce qui reíloit toujours per-
mis aux miniftres inférieurs , fans 
qu'ils fuíTent obligés de qúitter leurs 
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fonélions. Ces exemtions accordées 
á i'églife s'etendoient jufque fur les CONSTAN-
clercs des moindres villages. La re- n̂CE* . 
Zigio/z 5 dit Conftance dans une de fes * ' 2* 
ioix, fa i t notrejoie & notre gloire ; 
6* nous favons que le minijhre des 
Autels eji encoré plus utile á la con-
fervation de notre Eta t , que les fervi-
ees &' les travaux corporels : beile 
máxime, que ce prince n'a que trop 
fouvent démentie en perfécutant les 
plus faints evéques,& donnantfa con* 
fiance ádes prélats remplis de malice , 
& iivrés á l'erreur. Nous avons une loi 
fameufe de Conílance > par laquelle 
il íbuftrait les evéques á la jurifdic-
tion fécuüere , & ordonne qu'ils ne 
foient jugés que par d'autres evé­
ques. Mais cette loi, comme le re-; 
marque Godefroi, íi elle étoic gené­
rale & perpétuelle, auroit été abro-
gée par d'autres conftitutions de Va-
lentinien premier, de Gratien, d'Ho-
norius ? de Théodofe le jeune, Se par 
la déciíion méme du concile de ConjP-
tantinople. Toutes ces autorités dé-
cident que les caufes qui concernent 
la religión reñbrtilíent au tribunal 
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éccleílaftique ; mais que les caufes 

CONSTAK- CÍYÍ|ES & criminelles des évéqués 
An. 353' ônt ^u re^ort ês juges íeculiers. 

De plus il paroit prefque évident par 
la date & par Ies tenues de cette 
loi Í que ce n'étoit qu'une ordonnan-
ce paflagere , íurprife á Conftance 
par les évéques Ariens , pour oppri­
mer les préiats Catholiques dans le 
concile de Milán 5 ou pour rendre 
inútiles leurs juftes réclaínations cen­
tre ce concile, & leur fermer l'accés 
des tribunaux fécuiiers 5 auxquels ils 
avoient recours. 

l o ^ o n c e r - Conílance reprímales concuílions 
mam i'ordre des oíKciers publics, & l'avarice des 
C i v i l . avocats : il chargea les magiftrats de 
Cod.Th. ié . veiiier fur ces abus. Les receveurs & 
a. les agens du pnnee le prevaloienc 
le*'8 t k ' i í , ê l'autoritc que leur donnoit leur 
ieg .z 'út . 13. miniílere, pour fe difpenfer de payer 
ífp!ti*il! êur Par£ ês contributions, & ees 
k g . s , 6 , t i t . immunitc's uílirpées tournoient á la 
l k . z ! ' ! ¿ S ' c'iarSe ês provinces. L'empereur 
1. tír. 40. ordonna qu'iis feroient forces au 
xf'iafíf. 1. Payement:* Ces mémes officiers , 
ieg. 5.7- coupables de toutes fortes d'iniuíH-
¿i*, i . ü t . oc de violences, evitoient fou-

veíis 



DÜBAS-EMPIRE.LÎ .VII, I5)'3 
Vent la punition , prétendant avoir 
leurs caufes commifes dcvant leurs COKSTAK» 
propres fupérieurs ; Conftance leur ^nCF,"?,-
ferma cette fource d'impunité , en , ,*••./ * 
i /r • -/r * - J - • i<5. h:¿ 6 , 7 , 
les allujettitiant aux juges ordinaires. s. 
Les proconíuls & les vicaires des m' 
préfets , fous pretexte des befoins L. u. th. 4. 
publics j s'attribuoient le droit d'im- Z*,3; • , 
r 7 - L. ¡¡'tu. 1» 
poler, aux provmces des taxes au^ leg. 7. tu. se 
delá du tarif arrété par le prince : 2 cóá.'Juj?. u 
Conftance crut qu'en otant aux fu- 6. tic. 22. 
balternes tout l'arbitraire , il n'en ¿f*,*' ¿ít> ̂  
reftoit néccííairement encoré que ^-.4. 
trop entre les mains du fouverain: Ct™™' •2I* 
il reprima cette ufurpation , & ne Hilar* i * 

laiíía le pouvoir dont il s'agit qu'aux suT.Tib.a 
préfets du prétoire , & méme avec 7s. 
réferve. Si les befoins étoient impré-
vús , & ne íbufFroient aucun délai s 
le préfet pouvoit impofer de nou-
velles taxes , á condition de les faire 
confirmer par le prince avant que 
d'en exiger le payement; mais íi les 
befoins étoient de nature a étre pré-
yús 5 il devoit en inftruire le prince 
avant la répartition annuelle , & luí 
laiíTer le foin d'augmenter l'impoíi-
tion felón l'exigence des cas. AHÍ-: 

Tome I L I 
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S ^ S S ^ E míen Marceliin reproche á Conílance 
LtmrAx- d'avoir ruine les poíles de i'Empire 
ffydi Xf t Par̂ es fréquens voyages desévéques 
' : ' * / ' ' cju'il obligeoit fans cefíe de fe tranfp cr­

ic r d'une villc á raurre pour teñir des 
conciies.j leur fourniííant les chevaux 
Se les veitures publiques, qui ne de-
voient erre employées qu'au fervice 

l'Etat. Saint Hilaire fait la méme 
plainte. Ceprince s'apper^utiui mé?-
pie de cet inconvénient; i l voulut y 
•remédier par pluíleurs loix , dans leQ 
.quelles i l reílraintl'ufage de la couríe 
publique , & defeend dans un grard 
Hétail jufqu'á régler le poids dont i l 
Ceroit'permis de charger les diveríes 
¥OÍtures,. Máis fen humeur inqüié? 
pe en matiere de religión ne ceffa 

. - pomíjáe fatiguer les cveques, & les 
poftes fe ruinerent de plus en plus, 
Conílantin avoit préféré i'avantage 
des particuliers aux droits du tréfor , 
éont Íes pretentions, dit Pline le jeur-
ne 3 ne font jamáis condamnées que 
fous fes bons princes. Confbnce ne 
parut pas fi defmtéreíTé : i l favorifa 
les pourfuites en matiere fifeale, A t -
centif á maintenir les priviléges des 
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fenatears , il les exemta des contri- sz^^ssss* 
butions qu'on levoit dan§ les provin- CONSTAW-
•ces pour la conílrudion des ouvra- CE. 
ges publics : il voulut que ieurs fer- 35j« 
miers fuflent exemts des íervices ex-
tr^ordinaires & des fonélions , qu'on 
appeloit Sordides, auxquelles le peu-
ple étoit aííujetti. II accorda auxha-
bitans de Conílantinople les memes 
exemtions qu'aux officiers du palais. 
Occupé arnit que fon pere de tout 
.cé qui pouvoit contribuer á l'em-
belliiTement & á la commodité de la 
nouvelle capitale , 6c de plufieurs 
autres iieux de l'Empire, il confirma 
les priviléges que Conílantin avoit 
accordés aux méchaniciens, aux géo-
metres , aux archirecles, á ceux qui 
travaiiloient á la conduite des eaux ; 
& il encouragea ees arts par fes bien-
faits. Les viiles avoient des revenus 
deíHnes á fournir aux dépenfes né-
ccÜaires; les décurions ou fénateurs 
municipaux en avoient l'adminiílra- , 
tion ; ils en rendoient compre au 
gouverneur de la province : ees re-
venus étoient quclquefois prodigues 

l i j 
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3 en peníions qui les épuifoient: Con£-

CGI STAN- taRce voulut étre inílruit des motifs 
de ees libéralités , & défendit de don-
ner des peníions lans fon agrément: il 
croyoit tout le corps de l'empire inte-
reflfé á en maintenir Ies membres dans 
un état de forcé & d'opulence j par 
une prudente ceconomie. II ne négli-
gea pas ce qui regardoit les moeurs & 
la. diicipline : il confirma le droit deja 
accordé aux peres de révoquér les do-
nations falces á leurs enfans , lorfque 
ceux-ci fe rendoient coupables d'in-
gratitude, & il donna le méme droit 
aux meres, qui étoient citoyennes Ro-. 
maines , pouryü qu'elles vécuííent 
avec décence , & qu'elles n'euífent 
pas contraélé un fecond mariage. Les 
payen s pour infulter au ChriíHanifme, 
vendoient leurs efeiaves Chrétiennes 
aux courtiers de débauche ; elles 
ctoient fouvent rachetées par d'autres 
payens qui les faifoient paíTer de la 
proftimtion au coneubinage , ees 
maiheureufes viélimes refloient ainíi 

, toute leur vie la proye du libertina-
ge & du crime : Conílance ne permit 
gu?aux Chrétiens de les racheter; Ig 
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plüparc des Chrétiens de ce tems-lá 
méritoient encoré que leur maiíbnfút CONSTAN-
regardée comme un afyle d'honnéteté ^ ' k ' ^ 
& de pudeur. La févérité des peines 1" ^ 
écablies pour bannir les crimes,produiii 
quelquefois un effet contraire ; elle 
leur procure Fimpunité : plus le íup-
plice eíl rigoureux , plus les juges 
évitent de trouver des coupables : 
la ioi de Conílantin contre le rapt 
étoit effrayante : Conftant en modera 
la rigueur : il ordonna que les cri­
minéis auroient la tete tranchce , & 
laiífa íubíiíler la peine du feu dé ja 
impofée aux efclaves cómplices. Par 
une loi de Conftance l'enlevement 
des veuves qui avoient renoncé á 
un fecond mariage , fut puní com­
me celui des filies qui- avoient confa-
cré á Dieuleur virginité; le confente-
ment meme qui íuivoit le rapt n'exem-
toit pas du íupplice. Le meme em-
pereur augmenta cependant en quel-
ques occafions la févérité des loix 
pénales établies par fon pere : il con-
damna au feu les faux monnoyeurs. 
Un Senatufconfulte fait fous l'em-
pire de Tibere, prefcrivoit un inter-

lüj 
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valle d.e dix jours entre le prononce 

LciiSTAN- ¿'une fentence de mort & l'exécu-
An. *$3. t̂ on : Conílance ordonna que ceux 

qui étoient manifeílement convain-
cus d'hcmicide & d'autrcs crimes 
atroces , fufícnt punís fans del ai, aíin 
qu'iis n'euíTent pas le tems de íblü-
citer íeur grace $uprés du prince > 
& d'cchapper peut-étre par leurs in­
trigues aux rigueurs de la juftice. 11 
donna aux eunuques le droit de tef-
ter ; ne croyant pas fans doute qu'iis 
fufíent incapables de difpofer de leurs 
biens , puifqu'il s'en laifíbit gouver-
ner lui-merne. 

i o i x M i l i - •̂ LPr̂ s â défaite & la mort de 
taires. Co^ftantin le jeune , íes foldats ÚQ 
Cni. Th. i. 2. ion frere repandus en Italie & rcpar-
^L-V/nr/J t̂ s ^ans les bourgs & les villages > 

i . _ T vivoient á difcrétion chez les habi-
ieg- i l '^ l i e l -tans.- ils s'étoient arrogé des droitrs 
p. ieg. i , 2. imaginaires; & non contens des four-
rít'.20/^ 7! "it111"65 établies par les réglemens, ik 
tk.zz. íe/r.ó. exígeoient par forcé de leurs lió-
í.'tg.%6\lff. tQS tout ce Clue l'avidité miiitaire 
7..fe s'avifoit de deílrer. Coníiant arré-

I3•ft•¿V2• ra ees extorlions. Conílance fut obil-
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gé de réprimer iaméme licence dans tmm***s¿sjt. 
fes cxpéditions contre les Perfes, COKÍTAN-
en impofant des peines féveres aux CE. 
officiers & aux foidats. Mais les Em- Aíw 3 ; 5' 

.pereurs permirent les libéralités vo-
lontaires : l'abus,continua : le fol-
datne manquoit pas de moyens pour 
faire vouloir á des gensfans défenfe > 
ce qu'il vouloit lui-mcme. II fallut 
dans la íuite qu'Honorius & Théo-
dofe fecond , afín d'affranchir de 
tóate contrainte les habitans des pro-
vinces , leur ótaííent la liberté de 
s'appauvrir; ils défendirent de don-8 
ner, íur les mtmes peines qu'iis défen-
doient d?exiger. La forme des levées 
de foidats étoit fort différente de ce 
qu'elle avoit été du tems de la re-
publique : les particuliers étoient 
obligés d'en fournir un certain nom­
bre á proportion de leurs facultes : on 
envoyoit des ofíiciers dans les pro-
vinces pour faire ees levées, &pour 
examiner Textraélion , l'age, la tailler 
de ceux qu'on préfentoit pour la mi-
lice. L'age militaire étoit alors dix-
Reuf ans, la taiiie «varioit á la volois-

I iv 
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té des Princes, & felón les diíFérens-

CONSTAN- pa}S. la p|us bafle ¿toit de cinq pieds^ 
An, 353, â plus haute de íix. On exigeoit 

pour Fordinaire au - deíTus de cinq 
pieds, tantót f ix , tafitot fept, tantót 
dixpouces. Mais i l faut obferver que 
le pied Romain étoit á peu prés d'un 
douziéme plus petit que le notre, 
Pour ce qui regarde l'exrraéHon , i l 
falloit qu'ils fulíent de condition l i ­
bre , & qu'ils ne fulíent pas attacbés 
ál 'ordre municipal. La quaiité de de­
curión exemtoit & excluoit du fervi-
ce; d'ou i l arrivok que ceux qui vou-
loient éviter les travaux de la guerre^, 
íe faifoient inferiré par faveur fur le 
rolle des décurions , & que d'autres, 
pour éviter les fondions onéreufes 
de décuripn, s'enrolloient pour la 
guerre. Les décurions favorifoientle 
premier abus; le fecond étoit appuyé 
par les cornmandans des troupes. 
Conílance tacha de remédier á tous 
les deux , en preferivant un examen 
plus fcrupuleux & plus autentique. 
Hadrien avoit ordonné que les biens 
d'un foldat mort fans teftament 5c 
fans héritiers legitimes, tournaííent au. 
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profit de fa legión , pourvü qu'il n'eút 
pas été exécuté pour crime; car en ce CONSTAN-
cas ils étoient dévolus au íifc. Conf- « c ' ^ 
taínce renouvela cette loi, & l'appliqua 
en particulier aux corps decavalerie ; 
diíiinétion qui femble avoir échappé 
á Hadrien , quoique des le tems de 
ee prince la cavalerie ne fít plus par-
tie des légions. Conftant condamna 
á une grofle amende les ofiiciers qui 
donneroient des congés avam le rer-
me de la vétérance, fi ce n'étoit pout 
caufe d'infirmité. Conílance prit de 
fages mefures pour reteñir au fer-
vice les fils des vétérans. La guerre 
contre Magnence étant terminée , on 
congédia un grand nombre de vété­
rans ; pluíieurs d'entre eux fe livre-
rent au brigandage; il s'y joignit des 
déferteurs. Pour remédier á ce dé-
fordre , Coirftance confirma d'abord 
les priviléges de la vétérance, en fa-
veur de ceux qui feroient preuve d'a-
voir fervi le tems prefcrit ; & par 
une feconde loi il leur enjoignit de 
s'adonner au labourage ou á quelque; 
cOmmerce legitime, fur peine d'étre 
gourfuivis comme perturbateurs du-
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repos public. Les foldats refufoient de 
reconnoitre Íes jurifdiótions civiles ; 
l'empereur leur retrancha cette prc-
tention, fource de mille abus. Cepen-
dant en matiere criminelle,' 11 leur 
laiíía le droitde n'étre jugés que par 
les tribunaux militaires. 

Fin du feptíéme lívre. 
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ENÜANT que Magnen-
ce retiré dans les Alpes, 
étoit livré auxnoirs accés 
d'uneiarouclie melanco-
lie , Confbnce qui de-* 

puis quelques années avoit perdu fa 
Jui. adAth. premiere femme , ajoutoit á la joie 

^Amm.'u 16 ^e â vi(^oire celle d'un lecond ma-
c. 10./. 17. riage. I I époufa Eufébie qu'il en voy a 

CONSTAN-

An, 353. 

1. 
Conftance 

époufe Eufé­
bie. 

c, 7. I , 21. c. 
6. 
Aih.adSdk, 

cherclier á Theffalonique , oü eMe 
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étoit née. Toute la magnificence im-
périale éclatta dans ce voyage. Euíe- CONSTAN-
bie étoit filie d'un confulaire ? dont An.^ '^ , 
on ignore le nom : on fait feulement Zof. 1.3, 
qu'il fut le premier de fa famille ho- ^ .|>'^ 
noré du confulat. La mere d'Euíebie Ag^riej, 
devenue veuve á la fíeur de fon age 5 
s'étoit étudiée á luí donner une éduca­
tión brillante : cette jeune filie avoit 
recu de la nature toutes les graces de 
la beauté ; elle y joignit les avanta-
ges que procure le favoir , quand i i 
cherche á nourrir l'efprit , plutot 
qu'á fe répandre. Elle étoit inlinuan-
te, adroite ? perfuafive, quaiités dan-
gereufes dans la femme d'un íbuve-
raín, lorfqu'elles ne fe rencontrent 
pas avec les vertus que Julien attri-
bue á Eufebie. Ce prince qui lui fut 
redevable de fa fortune , & peut étre 
de la vie , a compofé fon panégyri-
que. I i y releve la pureté de fes 
moeurs , fa tendrcífe pour fon mari ? 
fa droiture , fon humeur bienfaifante 
& génércufc. I I lui fait méme un me- . 
rite de ce qui pourroit également 
fonder un reproche ; i i dit qu'elle 
employoit tout le crédit qu'elle .avoit 
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fur fon mari á obtenir la grace desv 

€OÍVcET.AN' fouPables 5 & que des qu'elle fe vit 
An, 3^3, a la fource des faveurs , elle les verfa 

abondamment fur fes parens & fur 
les amis de fa famille. Mais la noire 
jalouíie qui la porta dans la íliite aux. 
plus aíFreux excés contre Hélene, 
femme de Julien lui-méme, dément 
une grande partie de ees eloges. Un 
auteur plus irapartial l'accufe d'a-
voir pris trop d'empire fur fon ma­
ri , & d'avoir fait tort á la reputa-
tion de Conftance par les intrigues 
des femmes qui la fervoient, & qui 
entrerent auífi bien qu'elle trop avant 

, dans les aíFaires du gouvernement. 
Elle conferva cet afcendant tant 
qu'elle vécut ; & Conílance, pour 
iui faire honneur, forma un nouveau 
département, qu'il nomma Fletas : 
ce mot exprime en Latin ce que íi-
gnifie en Grec le nom d'Eufebie. 
Ce diocéfe comprenoit la Bithy-
nie; il n'en efe plus parlé depuis la 
mort de Conftance. Euíebe & Hy-
pace tous deux freres d'Eufebie , fu-
rent confuís en ^yp. On ne peut 
s'empecher de croire qu'elle s'enten-
doit parfaiíeraent avec ion mari pou^ 
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favorifer l'Arlaniíme ; & íaint Atha-
nafe dit que les Ariens trouvoient CONSTAN 
un puifíant appui dans les femmes de ^ ' . 
la Cour. Cette princeíTe étoit íiere , 
& fa ñerfé fut un jour rudement 
heurtée par celle deLéonce , Aden, 
évéque de Trípoli en Lydie. Les' 
Ariens etoient aíTemblés en conciie, 
& les évéques s'empreíToient de ren-
dre á l'Impératrice une efpece d'ado-
ration qu'elle recevoic avec haureur. 
Le once fe difpenfa feul de ees hom-
mages & n'alla point au palais. L a 
princeíTe piquee d'un mépris íi mar­
qué j lui en fait faire des reproches í 
elle oíFre de lui batir une grande 
eglife 5 & de le combler de préfens 
s'il vient lui rendre vifite : Dites 
a Vlmpératrice , répondit Leonce , 
quen exécutam ce qu'il lui plait de 
promettre , elle ne feroit rien pour 

.moi ; tous ees bienfaits tourneroient á, 
Vavantage de fon ame. Sí elle -veut 
une vifite de ma part , quelle la re~ 
goive avec les ¿gards qu'elle doit aux-
Evéques, Quand fentrerai, quelle fe 
leve aujjitot de fon fiége ; qu'elle 
2/imne au-devant ds moi,. qu'ells 
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i incline profondément pour rccevoir 

CGKSTAN- ma hénéiiñion. Je m'üjjeyerai enfui-
Án. 355. te > & ê e fe tiendra debout dans une 

contenance modejle s.jufquá ce queje 
lid fajfe Jigne de s'ajjeoir, A ees con" 

, áitions f i r a i la voir ; autrement, elle 
rieft ni affe^ puijfante ni ajfe% riche y 
pour mengager á trahir la majejié du 
caraBére épifcopal. Un ceremonial íl 
íiouveau & preferit avec tant d'arro-
gance 5 révolta Flmpéraírice: elle fe 
répand en menaces; & pour les effec-
tuer elle court á fon mari; elle fe plaint 
amerement de Finfolence du prélat > 
elle exige une prompte yengeance»-
Conftance craignoit encoré plus les 
évéques qu'il ne craignoit fa femme t 
loin de la fatisfaire , il lit de grands 
éloges de Léonce , qui en mériroit 
auífi peu que la princefíe. L'empe-
reur fe reífentit lui - méme dans la 
íuite de cette dureté, qu'il appeloit 
une liberté apoftolique. Un jour qu'il 
ctoit aíiis entre plufieurs évéques, & 
qu'il propofoit quelques réglemens 
éccléfiaftiques, dont il ne- fe mcloit 
que trop ; tandis que les autres pré-
íats applaudiíToient á l'envi a toutes 
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fes paroles , Léomze gardoit un pro- ———::-
fond filence-. Conftance , avide de COKSTAK-
louanges, lui en demanda la caufe. 
Je métonm , dit brufquement Léon-
ce, que ckargé des ajfaires de la guer-
re dugom ernement civil ¡vons vous 
ingériei de régler la conduite des pré-
latpfur des ohjets qui font uniquement 
d.e leur compétence. II n'en fallut pas 
davantage pour intimider Conftan­
ce ; il n'oía plus faire de Iqgons aux 
évéques Ariens, & fe contenta de 
perfécuter les prélats Catholiques. 

L'Empereur ne reíia que peu:de jv r^ f_ v 
jours á Lyon. II alia paiíer l'hiver ies p'artlfans 
dáns la viíle d'Arles, ou i l s'arréta de Magnen-
jufqu'au printems de l'année fuivan- Jmm h i4í 
te. II y donna le dix d'oCtobre des c. $. ^ 
jeux magnifiques fur le théátre & ¿ ^ ¿ o L 
dans le cirque. C'étoit la fin de la 6. 
trentiéme année depuis qu'ii avoit 
ete creé Céfar. II fe voyoit enfia 
paiíible poíTeíTeur de tout l'empire. 
La profpérité porta dans cette ame 
foible tout ce qu'elle a de poifon. 11 
devint fuperbe , vindicatif, fangui-
naire. II oublia qu'ii avoit pardonné 
I fes ennemis. L a premiere viclime 



5 1 5 H l S T O I R E 
ag». L- qU'jj facrifia a fon reíTentiment, fut le' 
CONSTAN- comte Géronce ; ce comte fut con-
A^E*;. damné á un exii perpétuel , aprés; 

avoir eíluyé les plus cmelles tortu­
res. Le feul caprice retenoit quelque-
fois la vengeance de Conílance : il 
fit gface á Titien le plus coupable 
de tous ; & cette clémence bifarie a 
fondé les cloges de fes adulateurs ; 
mais il fit périr des innocens; & c'eíl 
ce que l^hiíioire ne luí: pardonnera 
jamáis. Bien-tót les délateurs fe mirent 

- en mouvement. C'étoit étre convain-
cu', que d'étre accufé. Livré, aux 
foupgons, Conftance ne voyoit qu'at-

.•*r, tentats centre fa perfonne. On char-
geoit de fers, on traínoit dans les 
prifons des perfonnages diítingués 
par les dignités civiles & militaires > 
ou par leur nobleífe ; & íür des ac-
cufations fans preuves , ou méme fur 
des bruits incertains fans aecufateur 
on confifquoit leurs biens , on* les re-
léguoit dans des íles défertes , on les 
condamnoit á mort. Ces défiances 
étoient nourries par les fiatteurs de. 
cour, qui fe faifoient un mérite d'e-
xagérer les moindres fautes, & d'en-



•DU BAS-EMPIRE LIV. V I I I . 2 1 ^ 
venimer les aétions les plus indifré-
rentes. lis reprochoient fans cclíe á CONSTAN--. 
i'Empereur fon exceílive indulgen- A n . 3 J | , 
ce j lis feignoient de trembler pour 
fa vie; & leurs larmes perfides & 
meurtrieres en amolliíTant le coeur du 
prince en íeur faveur , le rendoierit 
dur & inflexible pour tous les au-
tres. C'étoit la coutume de préfen-
ter á l'empereur les fentences de 
condamnation, & les princes les plus 
inexorables les avoient quelquefois 
révoquées: jamáis Conftance n'ufa de 
cette modérationá l'égard des par-
dfans de Magnence vrais ou íuppo-
fés ; Eufébie n'ofa jamáis demander 
gracig pour aucun d'eux; & cette 
implacable févérite , que l'áge adou-
cit ordinairement, croiííbit en lu í de 
jour en jour. 

Le plus méchant, & par-ll le plus nr. 
accrédité de tous les délateurs étoit ¿¿fateu,.^ 
Paul , féerétaire du prince. On le Amm , i A 
furnommoit la Chaíne , á caufe de fa c. $. 

- pernicieufe adreíTe á lier eníemble ^«•cr',>« 
ies accufations , & á les faire naítre 
l'une de l'autre. II étoit eunuque, né 
a i Eípagne, fort habile á dccouvrir 
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& méme á íkppofer des criminéis 

CONSTAN- j | parcouroit les provinces , femant 
;Aa. J'JJ. í'eífroi & lancant de toutes parts les. 

traits de la calornnie. Souvent les 
accufés ne furvivolent pas á l'infor-
mation; ils expiróient dans la q.uef-
tion méme fous les coups de lanie-
res .armees de bailes de plomb. Par 
cette apparence de zele il s'étoit at-
liré la confiance du prince & les ma-
lédiélions de tout Fempire. Envoyé 
<Ians la Grande - Bretagne pour y 
rechercher quelques ofílciers , qui 
avoient,trempé dans la confpiration 
de Magnence , il ne fe borna pas á 
l'exécution de fes ordres. C'étoit une 
béte feroce qui fe langoit fur toutes 
les familles, fans diílinclion de l'in-
nocent & du coupable. On ne voyoit 
que fers & que fupplices ; tout re-
tentiífoit de gémiífemens. Martin qui 
gouvernoit cette Province , com-
me vicaire du préfet des Gaules, 
en fat attendri. Aprés avoir inu-
tilement fupplié pluíieurs fois cec 
impitoyable commiflaire, d'épargner 
au moins ceux qui étoient irrepro­
chables , il le mes aja d'ailer por-
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ter fes plaintes á l'empereur. Pour 
fe délivrer d'un témoin fi importun , CONSTAN-
Paui l'attaqua lui-méme; il entreprit / ^ i ^ i » 
de le faire charger de chaínes & con-
duire á la Cour avec piufieurs autres 
officiers. Martin voyant fa perte af* 
furée, s'i! ne prévenoit ce fcélérat, 
fe jette fur luí i'épée á la main ; mais 
áyant manqué fon coup , ii tourne 
fon épée contre lui-méme & fe la 
plonge dans le fein. La province le 
pleura; mais Paul couvert de fang 
&triomphantdu fuccésde fes erimes 
re tourne á la cour , tramant aprés luí 
les malheureufes viclimes de fes ca-
lomnies : elles n'y trouverent que des 
tortures, & un maítre fourd aux cris 
de finnocence. Piufieurs furent prof-
crits , d'autres exilés , quelques-uns 
mis á mort. - • IY. ' 

Des raaux fi funeíles n'excitoient „ Séditíon»! 

que des murmures leeréis ; mais la ^ 
difette du vin fouleva la populace de c.6. ' '149 
Kome. Memmius Vitrafius Orfítus Llb'0r',12' 
ctoit pretet cíe cette ville, apres avoir epijj. 1ZI, 
été proconful d'AFrique. C'ctoit un x^^uTn/' 
horñme d'efprit & de na'.íTance , c c i x x x i v . 

jnftruit dans les afíaires, mais tres- &JUXXXTJ,I, 
i» 
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-̂•"""• •'^ pea dans les lettres; & cette ígno-
COKSTAN- ranee qui porte la groffiereté jufque 

cu, ^ dans la plus haute fortune , fut fans 
n' doute le principe de Farrogance 

qu'on lui reproche. I I étoit payen ; il 
ñt batir ou plutót réparer un temple 
d'Apollen. Sa filie fut mariée au fa-
meux Symmaque, le zéle défenfeur 
du Paganifme. On le voit deux fois 
revétu de la préfeélure de Rome. I I 
entra dans cette charge pour la pre-
miere fois cette année , le íixiéme de 
décembre. Le vin ayant manqué, le 
peuple de Rome alors auííi frivole & 
auffi diffolu que fes ancétres avoíent 
été fobres & férieux, excita plufieurs 
¿mentes fort vives & fort tumul-
tueufes. Nous apprenons cépendant 
par les inferiptions , que ce mé-
me peuple , fans doute aprés une 
meilleure vendange , fit ériger de 
eoncert avec le fénat une ílatue au 
méme Orfítus, Pendant ce tems-lá les 
barbares continuoient de piller les 
Gaules ; & les foldats qui avoient 
fervi fous Magnence, s'étant deban-
des aprés fa défaite, infeftoient les 
chemins. 

Les 
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Les Juifs y commirent aufíi quei- ^ 

ques défordres. lis poignarderent fur 
C E 

les bords de la Durance un officier , A n 3^5* 
qui aprés avoir gouverné l'Egypte y. 
venoit en Gaule par ordre de l'em- Révoite des 

C, z . i A / . 1 Juifs. 
etoit peut-etre une etmceí- spon mije, 

le de l'incendie qui s'etoit peu aupa- ^°2,c/;r(,., 
ravant allumé dans la Paleíline. Les Jur, h t i . 
Juifs.de Diocéfarée ayant pris les ar- Soc L 1'c' 
mes j maíTacrerent la garnifon pen- s'oi. 1.4. ^ 
dant la nuit; fe donnerent pour roí , 
un nomme ramee, nrenc des cour-
fes dans les contrées voifines , & 
égorgerent un grand nombre de Sa-
maritains & d'autres habitans du 
país. Gallus qui étoit á Antioche en-
voya des troupes pour réduire ees 
furieux. lis furent pafles au fíl de l'c-
pée; on n'épargna pas méme l'áge le 
plus tendré. On détruiíit par les flam-
mes Diocéfarée, Tibériade , Diofpo-
iis & quelques villes moins coníl-
dérabíes. 

Pluíieurs autres provinces de l'A- vi. 
íie éprouvoient de grands ravages dís 
de la part des Ifaures, des Perfes & Ammt u 
des Sarraíins. Les Ifaures 5 peuple c 2. 
de brigands, défendus par les rochers 

Toim 17, K 
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du Mont Taurus contre la puiíTance 

CONSTAK- Romaine dont ils étoient environnés > 
•^n' 313' va^ncus autrefois mais fans étre dom-

tés par P. Servilius qui prit le titre 
d'Ifaurique, avoient enfin cede a la 
valeur de l'empereur Probus : i l les 
avoit dhaíTés de leurs retraites. Rap-
pelés enfuite par la liberté , qui s'é-
tok confervé ees affreux afyles dans 
le centre de i'empire , ils fortoient 
de tems en tems de leurs forts com-
me des bétes féroges , venoient á 
i'improvifte piller les plaines voiíi-
nes , & fe retiroient charges de bu-
tin j avant qu'on eút le tems de les 
pouríuivre. Leur audace s'étoit ac-
crue par l'impunké. Ils étoient enco­
ré animés par un fentiment de ven-
geance : quelques-uns de leurs ca-

- marades , pris dans une courfe , 
avoient été inhumainement íivrés aux 
bétes dans l'amphithéátre d'Icone. 
S'étant done réunis, ils defeendent 
comme une nuée, & fe répandent 

' vers les contrées maritimes. La ca­
ches tout le jour dans des ebemins 
creux & dans des vallons } ils s'ap-
prochoient pendant la nuit des bords 
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de la mei , épiant les vaifíeaux qui 
veüoient mouiller au rivage. Des 
qu'ils eroyoient les navigateurs en-
dormis , íe gliíTant le long des ca­
bles,& fe rendant maítres des chalou-
pes, ils fautoient dans les vaifíeaux, 
égorgeoient tous ceux qui s'y trou-
voient, & emportoient les marchan-
difes.^oríque le bruit de ees briganda-
ges fe fut repandu, les marchands ran-
geoient les cotes de Cypre, pour évi-
ter ees embufeades funeftes. Les Ifau-
res prives de leur proie, fe jettent fur 
la Lycaonie, & fe rendant maítres des 
paffages , ils pillent le pa'ís & détrou£ 
fent les voyageurs. Envain les foldats 
Rotnains cantonnés dans les villes & 
dans les forts d'alentour, fe raífem-
Hei7t pour leur donner la cha fíe : les 
barbares accoutumés á courir dans 
les lieux les plus efearpés, cemme 
dans des pklnes , échappoient á la 
pourfuite; & íi les Romains s'obíli-
noient a gravir fur leurs rochers, on 
les accabloit de traits & de pierres; 
ceux qui parvenoient au fommet, ne 
pouvoient s'y former, ni méme afíurer 

COKSTAW 

An, 3 5 5 
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leurs pas; & les enncmis voltigeant 
autour d'eux ks choififlbient á leur 
gré, & en faiíbient un grand carnageí, 
On prit ie partí de ne les plus pour-
fuivre fur les hauteurs, mais de les 
furprendre dans le plat pais. Cette 
conduite réuílit; on leur drelíoit par-
tout des embuícades, oü ils laifíbieni: 
loujours grand nombre des •leurs. 
Rebutes de tant de pertes , ils quii> 
tent la Lycaonie 3 & par des fentiers 
detournés ils prennent la route de la 
Pamphylie, dont le terrein étoit plus 
montueux & plus favorable á leur fa­
cón defairelaguerre. Cette province 
lertile & peuplée , n'avoit depui$ 
iong-tems eprouvé aucun ravage. Ce-
pendant comme on y craignoit tou-
jours les incurfions de ees barbares ? 
elle étoit garnie de troupes Rcmaines. 
Les Ifaures traverfant les=montagnes I 
la hate , pour prevenir le bruit de leur 
marche, arrivent pendant la nuit au 
Lord du Mélas, fleuve reflerré dans 
wn litetroit, & par cette raifon trés-
profond & trés-rapide. Ils s'atten-
¿oient á le paíTer fans obftacle, & á 
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piller irapunément les campagnes* 
Au point du jour , pendant qu'ils. C©NSTAS-
raffembloient des barques de pe- &^E\, 
cheurs oc qu ils preparoient des ra-
deaux, ils font étonnés de voir accou» 
riren diligence les troupes qui étoient 
en quartier d'hiver á Side ? ville 
coníidérable dans le voifinage. Elles 
íe poílent fur la rive oppofée y & á 
couvert d'unehaye de boucliers elks 
percent de traits & tuent á coup des; 
lances ceux qui fe hafardoient á paííer; 
le fleuve. Les barbares aprés plufieurs-
tentatives inútiles, tournent du eóté 
de Larande. Ils attaquent les bourgs 
des environs 5 la eontree étok ri— 
che; mais la rencontre d'un corps 
de cavalerie les oblige a quitter la 
plaine. Pour augmenter leurs for-r 
ees , ils font venir de leur pa'ís ce 
qu'ils y avoient • laiííe de jeuneíTe, 
Comme ils manquoient de vivres, ilŝ  
eííayercnt de fe rendre maítres du 
cháteau de Palee 9 garni d'une forte 
muraille , prés de la mer* C'étoit 1© 
magafin des troupes de ees contrées.. 
Ils l'attaquent pendant trois jours 

K i i i 
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'' trois nuits fans fuccés.Enfin animes par 

CONSTAN- |a fajm ̂  par le déíefpoir ils formcnt 
•̂ n* 3 h • une entrePrií,e J qui íembloit au deíTus 

de leurs forces; c'étoit de s'emparer 
de Séleucie capitale de l'Ifaurie. Le 
comte Caílrice y commandoit trois 
légions ; on donnoit aiors ce nom 
á des corps de miiie ou douze cents 
hommes» A l'approche des barba­
res les troupes fortent de la viile, 
paíTent le pont du Calycadnus qul 
en baignoit les murs, & íe rangent 
en bataille. EUes avoient ordre de 
teñir ferme , mais de ne point at-
taquer : le comte ne vouloit rien 
rifquer contre des defefperés, fupé-
rieurs en nombre. A la vüe de ees 
troupes les brigands font halte; ils 
s'avancent enfuite á petits pas, d'un 
air menagant. Les Romains frappant 
leurs boucliers avec leurs épées , 
alioient engager le combat, lorf-
que leurs chefs fideles aux ordres du 
comte j firent fonner la retraite, On 
rentre dans la ville , on ferme les 
portes j on garnit de foldats les murs 
6c les remparts j on y amaíTe quantité 
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de pierres Se de traits, pour en acca-
bler ceux qui oferoient approcher. 
Les líaures íans fe hafarder riennent Arc*,\ 
la ville bloquee, & enlevant les con-
vois qui venoient par le fleuve} ils 
s'entretiennent dans i'abondancejtan-
dis que les affiégás apres avoir con-
íbmmé prefque tous leurs vivres , 
commencolent k craindre les horreurs 
de la famine. Gailus averti du péril oü. 
fe trouvoit la ville , envoya ordre á 
Nébride comte d'Orient de la fecou-
rir . Ce comte ayant raíTemblé tout ce 
qu'il put de troupes, y marcha en 
diligence ; les Ifaures n'oferent l'at-
tendre, & s'étant débandés, ils rega-
gnerent leurs montagnes. 

Sapor étoit engagé dans une guer- vir. 
re difficile contre des nations barba- aefperSffc 
res j qui ne cherchant que le pillage, fur rofihoe 
l'attaquoient lui-méme , quand elles 
ne le fervoient pas contre les Ro- c,"¡ 
mains. Nohodares un de fes génc-
raux , chargé d'inquiéter la Meíb-
potamie , cherchoit l'occafion d'y 
íaire quclque entreprife. Alais com-
me cette province, expofée aux in-

Kiv 

ne. 
Arnm. I, 14. 
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faltes des Perfes , étoic en etar de 
défenfe , i l tourna fur la gauche & 
vint camper fur la frontiere de l'Of-
rhoene. I I méditok un deílein dont 
le fuccés lui auroit ouvert tout le 
pa'ís. Batné ctoit une viiie de l'Of-
rhoéne bátie par les Macédoniens á 
peu de diftance de l'Euphrate. I I s'j 
tenoit tous les ans vers le commen-
eement de feptembre une foire céle­
bre , ou Fon venóit de toutes parts , 
méme des Indes & du pa'ís des Per-
fes , vendré & acheter des marchan-
difes. Le general ayant mefuré fa 
marche pour furprendre la ville dans 
ce tems-lá, s'avancoit par des plaines 
déferces le long du fleuvc Aboras ; 
loríque queiques foldats echappés de 
fon armée , pour éviter une punition 
qu'ils méritoient , vinrent donner 
Fallarme aux p oftes des Romains qui 
étoient le plus á portee de fecourir la 

YÍH. ville , & firent échouer Fentreprile. 
Ccurfes des Du cote de FArable les Sarraíins, 

Sarrains' que les Romains n'auroient voulu 
Amm» U i + . • \ r J 1 

c. 4. avoir ni pour amis a cauíe de leur 
^PtoL Geog. períidie , ni pour ennemis k caufe áe 
'c'eiiar.'i: j . hux_ yaleur , fondoient comme dea 

a, 14. p. sSí. 
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oifeaux de proie fur toutes les con-
trées voifmes. Leur promptitude áfe CONSTAN-
montrer & á difparoítre rendoic ega- îjCE'? 
lement la précautíon impoíTible & la *** ^ 
pourfuite inutile» Cette nation ^ de^ 
puis fi fameufe , & dont les Romains 
n'avoient appris le nom que du tems 
de Marc Aurele , avoit d'abord ha* 
bité un cantón de PArabie heureu»-
fe Enfuite devenue tres - puiflfante > 
elle donna fon nom á tous les Arabes 
qu'on appeloit Nómades ou Scénites,. 
parce qu'ils étoient errans, &. qu'ils 
n'avoient pour demeures que des ten^ 
tes. lis s'étendoient alors le long du 
golfe , tant du cote de l'Egypte que 
du cote de l'Arabie, jufqu'á FEu-
phrate prés de l'ancienne Babylone 5 
& les diverfes bordes d'Arabes , ré-
pandus depuis long - tems dans \p 
Méfopotamie > s'étoient liguées avec 
eux. Les Sarrafins ne favoient ni 
conduire la charue ni cultiver les ar-
bres. Tous guerriers , courant fans 
ceflfe, nuds jufqu'á la ceinture > fans 
loix comme fans demeure fíxe, ils ne 
vivoient que de leur chaííed'herba-
ges > fe du lait de leur? troupeaux^ 
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L a plúpart ignoroient jufqu'á Fufage 
CONSTAN- ¿u pajn & ¿u vin, Ils montoient des 

chevaux fort vites ou des dromadai-
res. Les deuxfexes étoient fort adon-
nes á l'amour : leur mariage n'étoit 
qu'un engagement paíTager pour le 
nombre d'années dont les deux époux 
convenoient. La femme apportoit 
pour dot une lance & une tente : 
aprés le terme expiré elle étoit lá 
maítrefíe de s'engager ailleurs. Tou-
jours en courfe avec fon mari, fes 
enfans devenoient errans dés qu'ils 
etoient nés. 

X.TX• -r Les allarmes que donnoient ees 
eonduite de barbares panoient avec eux, & ne 
Gaiius. s'étendoient qu'á quelques contrées. 
A m m . 1. 14. jviais un mal perpétuel, attaché, pour 

Liban, vh. ainfi diré, aux entrailles, & qui fe 
Aw. peí. faif0it fentir á tous les membres, c'é-

butr. I. 10. A ' , . 
Zon. t. 2 . toit le prince meme qui gouvernoit 

cette partie de l'empire. Gallus ayant 
rapidement pafle d'un état d'oppref-
fion á la dignité de Céfar, devint 
tyran dés qu'ii ne fut plus captif, 
Ebloui de la fplendeur de fa naiífan-
ce 3 á iaquelle fa double alliance avec 
i'Empereur ajoutoit un nouvei eclat, 

p. 18. 
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béririer préfomptif de tout l'empire , 
il agiflbit deja en maítre abíblu. Dé- CONSTAN* 
pourvú de lumieres, Se d'autant plus A „CE*.,. 
attache a ion íens , il aimoit la tiatte-
rie; fon goút pour les éloges alloit juf 
qu'á obliger quelquefois les Sophiftes 
á prononcer devant luí fon propre 
panegyrique. Libanius fut redevable 
de la vie á ce mauvais ufage qu'il 
faifoit de fon eloquence. Accufé fauír 
fement de plufieurs crimes, il trouva 
le prince qu'il avoit leué équitable 
pour cette fois; fon aecufateur qui 
s'étoit cru a (fez fort devant le Céfar, 
étant renvoyé aux tribunaux ordi-
naires, n'ofa s'y préfenter. Le pen-
chant de Gallus á la cruauté fe fitd'a-
bord connoítre dans les fpeélacles 
de l'amphithéátre : plus ils étoient 
fanglans , plus on voyoic éclatter ía 
joie. Une íi funefte inclination attira 
bientót autour de lui un eífain de dé-
lateurs. Ces artifans de calomnie im-
putoient á ceux qu'ils vouloient per-
dre , tantót des complots criminéis , 
tantót des opérations magiques, qui 
fuppofent autant d'imbécillité dans 

R v j 
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le prince qui les craint, que dans Id 

CONSTAN- ícélérat qui les tente. 
GE. Conílantine filie Se íbeur d'empe-

A n , ^si- reurs, veuve d'un roi, décorée da 
Mécá'pceté 110111 d'Auguíle , avoit apporté a 

de conftanti- Gallas avec l'orgueil de tant de ti-
XiC' tres une ame cruelle > & des confeils 
¿mm. L 14. pernicieu^. C'étGÍt une furie aitérée 

Liban-, epifi. de fang humain. Auííi avare qu'ip* 
& a ¿ S m í pitoyable > elle vendoit la confeience 

de fon mari Se la vie des plus inno-
cens. Clémace d'Alexandrie , hom-, 
me vertueux , qui avoit été gouver-
neur de PaleíHne ? fut íblliclte par 
fa belle mere embrafée d'un amour 
inceílueux, & la rebuta. Cette femme 
criminelle s'introduk fécrettement 
chez Conílantine ; eíle lui fait préfent 
d'un Goliier de grand prix , & elle 
obtient un ordre adreffé á Hcnorat 
comte d'Orient, de faire condamner 
Clémace á la mort, fans lui permet-
tre de fe défendre. Les mauvais juges 
ne font pas ra res fous les mauvais 
princes ; l'ordre, ne fut que trop íide-
lement exécuté. 

_ xi. Ce premier crime fut eemme Ig 
6au£rflS e des plus enormes injuíiices. L e 
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foup9on le plus leger attiroit fans exa­
men les plus cruelles difgraces. Plu- CONSTAN* 
fieurs familles riches & illuílres furent ^ 
défolées. On en vint iufqu'á ne plus 
obíerver les tormes de juitice, que c. 
les tyrans mémes ont coutume de A^c™'™ 
refpeéler. IIn'étoit plus befoin d'ac- vmysUaiic, 
cufation ni de íugement: un ordre du li*- . A 
du pnnce , kns autre procedure * Xiphit.iti 
tenoit-lieu d'une condamnation juri- j ^ p ^ . j ^ 
dique. GaMus & Conftantine, com- Ga/iieno. 

me s'ils euffent cherché á multiplier 
les ccupables , envoyoient fous 
main des inconnus dans tous les quar-
tiers d'Antioche? pour recueiliir & 
leur rapporter les difcours des ha-
birans. Ces ames venales & perfides 
s'infinuolent dans tous les cercles 9 
pénétroient fous l'habit de mendians 
dans les maiíbns les plus coníidéra-
bles , concertoient enfemble leurs 
meníbnges ; & fe rendant au palais 
par des entrées fecrettes , ils enveni-
moienc ce qu'ils favoient , fuppo-
foient ce qu'ils ne favoient pas, 8 l 
n'omettoient que les louanges qu'ils 
entendoient quelquefcis donner au 
prince par des gens plus clrconfpeds 
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• que íinceres. Cétte fourde inquiíitíoíí 
CONSTAN- jettoit la défiance dans les famiiles; 

An. 353. ê e inquietoit le commerce le plus 
intime ; & ees rapports infideles prc-
duifoient fouvent des feénes íanglan-
tes. Gallus non content de mettre en 
oeuvre , comme Tarquín le Superbe 
& Tibere , ees indignes reflforts de 
la politique , faifoit lui-méme ainíi 
que Gallien le honteux métier d'ef-
pion. TraveíH & accompagné de 
quelques confidens armes d'epees 
fous leur robbe, il couroit le foir les 
cabarets & les rúes de la ville; & fe 
mélant parmi la populace il deman-
doit á ehacun ce qu'il penfoit du 
prince. Mais comme Antioche étoit 
pendant la nuit éclairée par des lan-
ternes publiques , ayant été plufieurs 
fois reconnu , il s'abílint enfin. de 
cette curioíité indécente & péril-
leufe. 

XII. , ThalaíTe prefet du prétoire d'O-
thaiaiie ta- rjent cliarcré d'éclairer la conduite 

cneenvam 1 ^, " 15 r i / 
de le come- de Gallus, au lieu duier des mena-
RAmm.l . i^ gemens propres á reteñir un jeune 
c, u prince, l'irritoit au contraire par l'ai-

greur de fes reproches. Ce furveil-
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lant indifcret & impérieux fe faifoit 
un devoir de ne jamáis rien adou- CONSTAN* 
cir; & par un effet de fon humeur An> 
dure & hautaine, d'un cote il char-
geoit les rapports qu'il envoyoit á 
Conftance ; del'autre il bravoit Gal­
las en affeclant de lui lailfer connoí-
tre fa correfpondance avec l'em-
pereur. 

Tel eíl le portrait que les hiíloi- XIIÍ. 
res les plus détaillées nous ont laiífé avant3ge"x 
du ffouvernement de Gallus. Julien quequeiques 
% i r - i •! 1 1 ' J r anteurs font 

rexcule; il atmbue la durete de ion de Gaiius. 

caraélere aux mauvais traitemens qu'il juh ai Athm 
avoit efluyes pendant fa premiere H.ZoJ¿̂ r2' 
jeuneífe. Zofime eíl trop zeié parti- Qr',„, 

fan de Julien pour le démentir : il or^i- l 
prétend que la difgrace de Gallus ne c. 3¿0 ' '3' 
fut qu'un effet dé la malice des cour— Soi-L i'c* 

tifans&des eunuques. Les écrivains ^HUoftJ. 3, 
éccléfiaftiques s'accordent prefque í : 
tous íur les louanges de ce prince; 
ils lui font honneur de plufieurs fuc-
cés qu'il eut contre les Perfes, dont 
ils ne donnent cependant aucun de­
tall ; ils lui fuppofent une ame vrai-
ment royale; ils relevent fa piete. 
Hais quelque refpedable que foit le 
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témoignage de quelques - uns de ees 

CONSTAN- auteurs, des éloges vagues' & deC-
^CE• titués de preuvesne me femblcnt 

* pas devoir l'emporter ílir l'autorité 
d'Ammien. Marcellin > hiílorien fide-
le , défintéreíTé , témoin lui-méme dé 
tout ce qu'il raconte , & qui peine 
le caraélere de Gallus par des faits 
circonftanciés. La tranflation des rep­
liques de faint Babylas, la deftruc-
tion de l'idolatrie á Daphné , le con­
tralle qu'on étoit bien aife de faire 
valoir entre Gallus & Judien , lorí'-
que celui-ci eut renoncé á la reli­
gión Chrétienne un extérieur de 
piété 8c quelques pratiques religieu-
fes, qui ne font vraiment louables 
que quand elles font le fruit & non 
pas l'écorce de la vertu, n'ont pas 
manqué de prevenirles auteurs Chré-
tiens en faveur de ce prince. C'eft 
pour les mémes raiíbns qu'ils predi-
guent quelquefois les plus grands 
éloges á Conílance. I I eft vrai que 
Gallus malgré tant de vices re ña 
toujours attaché au Chriílianifme, 
Nous avons la lettre qu'il écrivit á 
Julien pour le détourner de Fapoí« 
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tañe : elle refpire le zele & i'amour íx 1 
de la religión ; mais elle porte l'em- CONSTAK-
preinte de l'Ananifme. 

Les makres Chrétiens places att* 
trefois auprés de lui par la main de ^v.^ 
Conftance 3 etoient fans doute des a'Aéúus. 
Ariens qui avoient verfé dans fon Epiph.fíar* 

coeur le poifon de l'héréfie. II fut 76. ' 
confirmé dans l'erreur par les iníl- «¡urí 
nuations d'Aétius. Cet impie aprés £̂ 77!¿' ^ c 
avoir long-tems rampé dans la pouf- 34.<'c' ' 2' 
fiere ou il étoit né , s'éleva jufqu'á jSo^ll'3'^ 
devenir l'oracle du prince , & le l t . 4*t' 
chef d'un parti. II étoit d'Antioche , c?fl0j^1'^ 
fils d'un loldat qui fut condamné á ' S m i . i i í * 

mort, & dont les biens furent confif A^T^jher 
qués. Rcduit des l'enfmce á une ex- on'h.jú. i.s*. 
treme mifere, il fut d'abord ouvrier c,30* 

en cuivre, enfuite orfévre. Une frau­
de reconnue l'obligea de quitter cette ' 
profeffion. Son impudence trouva 
une reífource dans le métier de char­
latán. Aprés y avoir amaífé quelque 
argent, il fe crut du talent pour les 
feiences, & s'attacha á Paulin évé-

ue d'Antioche. Eulaiius fucceífeus 
e. Paulin l'ayant chaífé de la vüie a 
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'• ^ 11 fe retira á Anazarbe en Ciiicíe, oíi 
COKST-AN- l'indigence le contraignit de fe met-
A{iC£(* tre au fervice d'un grammairien ? qui 

n'3'3* lui apprit ce qu'ii favoit. II fe fit en­
coré de mauvaifes affaires en eette 
ville; mais ii trouva un afyle dans la 
maifon de l'évéque Athanafe, Arlen 
declaré, qui l'initia dans les matieres 
de Théologie. II prit les legons de plu-
íleurs autres Ariens 5 & revint á An-
tioche, oü l'évéque Léonce aprés l'a-
voir fait diacre , fut prefque auífi-tót 
forcé de l'interdire. Retourné en Cili-
cie il entra en difpute contre un Gnot 
tique, qui remporta publiquement fur 
lui un tel avantage , que ce Sophiíle 
orgueilleux en penfa mourir de honte 
& de douleur. Aetius crut avoir be-
foin d'un renfort de dialeélique ; il 
alia l'étudier dans l'école d'Alexan-
drie ; & des qu'il fut inftruit des ca-
tégories d'Ariftote , il fe crut invul-» 
nérable. II étoit fubtii , opiniátre, 
eíFronté , & la forcé de fa voix fup-
pléoit á fon ignorance. II prit dans 
cette ville contre un Manichéen la 
revanche de 1'afFront qu'il avoit re^u 
du Gnoftique : fon adverfaire con-
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fondu mourut de chagrín. Fier de ' 
cette viéloire & tout hérifle de íbphif- CONSTAK-
mes, il courut quelque-tems de ville ^ F , * 
en ville, difputant toute la journée, & ' * 
travaillant pendantla nuit á fon mé-
tier d'orfévre pourfubfiíler. Plus har­
dí que les autres Ariens, il enchérit 
fur Arius lui - méme , qui avoit s di-
foit-il, trahi la foi par une lache con-
defcendance. II foutenoit que le Fils 
étoit creé, Se d'une íubftance abfolu-
ment diíFérente de celle du Pere. II 
donna naiflance á la plus deteílable 
detoutes les branches de l'Arianiíme; 
qu'on appela tantot les A'étiens, tan-
tot les Anoméens. Son fecrétaire E u -
nomius , imbu de fa doélrine , lui 
fuccéda & donna auííi fon nom á cette 
fe íb. Les blafphémes d'Aetius le 
firent furnommer VAthée. Les autres 
Ariens l'avoient en horreur ; & d'a-
bord quelques-uns d'entre eux le 
rendirentfi odieux k Gallus, que ce 
prince donna ordre qu'on le cherchar 
& qu'on lui rompít les jambes. Léonce 
vint á bout de faire révoquer cette 
fentence; &peu de temsaprés, Aétius 
fut fi adroitement s'infinuer dans la 
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confiance du Céfar , qu'il devint fort 

CGKSTAW- Théologien, & le miíüonnaire qu'il 
A"* employoit auprés de Julien » pour le 

reteñir fur le penchant quiTentrai-
noit á l'idolatrie. 

• Conftance qui fe pardonnoit á lui-
xv3,54* méme tous íes maux dont il aííligeoíü 

Poccident , n'étoit pas d'humeur a 
" ríen pardonner á Gallus. II plaignoh mans. 

fem 1 14. ê ̂ ort ̂ e l'Orient. Mais les fréquen-
10. * tes ineuríions des barbares le rete-

Í ^ S u l ' X noient en Gaule , & l'occupoient 
tout entier. II partit d'Arles au prin-
tems , étant confuí pour la feptiéme 
fois j avec Gallus pour la troifiéme > 
& vint á Valence dans le deflein de 
marcher contre Ies deuxfreres, Gun̂ -
domade & Vadomaire , rors des A l -
íemans, qui defoloient la frontiere<r 
II fur long-tems arrété dans cette 
ville par la néceífité d'y attendre les 
convois qu'il faifoit venir d'Aquitai-
ne , & dont le tranfport étoit retar-
dé par l'abondance des pluyes & le 
débordement des rivieres. L'armce 
étoit deja aífemblée á Chálons-fur-
Saone; & le foldat impatient de par­
tir & manquant de vivres * s'étoit 
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piutiné. Conftance pour calmer íes 
cfprits, voulut̂ d'abord envoyer Ru- CONSTAN-
fín prefet du prétoire. C'étoit l'ex- . CE• 
poíer a une mort preíque certaine,. 
Les préfets du prétoire étant char-
gés du íbin des vivres, Rufin avoit t 
tout á craindre d'une foldatefque 
afFamée. On crut méme que Conílan-
ce ne luí donnoit cette commiííion 
périlleufe , qu'á delTein de Je faire 
périr , parce que ce préfet étoit on­
de de Gailus j & afíez puiflant pour 
foutenir ce prince , dont on com-
men^oit á fe défier, Mais les amis de 
Rufin le fervirent íi bien en cetté oc-
caíion , que Fempereur changea d'a-
vis. II envoya en fa place Eufebe j 
fon grand chambellan, qui étant dé-
poíitaire des tréfors, ainíi que des fe-
crets du prince, vint a bout á forcé 
d'argent diftribué á propos , d'ap-
paifer la fédition. Les convois fe ren-
dirent enfin á Chálons , 6c l'armée 
fe mit en campagne. Aprés une mar­
che pénible , les chemins étant en­
coré couverts de neige , on arriva 
aux bords du Rhin , prés d'une ville 
confidérable appelée Rauracum, qu| 



238 H l S T O l R E 
^ " ^ ^ n'eft aujourd'hui qu'un village nom» 
COKSTAN- ^ ^gy?j á flx au_deflfuS de 
An, ¿54. Bale. On entreprit de jetter fur le 

fleuve un pont de batteaux : mais les 
Allemans qui bordoient en grand 
nombre la rive oppofée, faifant pleu-
voir une gréle de traits , rendoient 
ce travail impoíllble ; & Conftance 
ne favoit quel partí prendre. Enfin 
un payfan vint pendant la nuit enfei-
gner un gué. 

XVT. On étoit fur le point d'y pafíer , 
l e s Alie- pendant qu'on amufoit ailleurs les 

mans deman- 1 « o 1 •• n J 1^ 
denc lapaix. ennemis, & tout le país d au-deia 

Amm. ibid. alloit étre á la difcrétion des Ro-
mains, lorfqu'on vit arriver des dé-
putés qui venoient faire fatisfaélion 
& demander la paix. On íbup^onna 
quelques-uns des principaux officiers 
de l'armec Romaine , qui étoient 
Allemans, d'avoir donné des avis 
fecrets á leurs compatriotes, dont ils 
voyoient la ruine aflfuree. On avoít 
depuis long-tems laiíTé introduire la 
mauvaife coutume , de méler des bar­
bares avec les foldats Romains : ce 
fut une des caufes du dépériíTement 
des légions. Quelques-uns de ees 
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étrangers parvenoient aux premiers " • - ^ z 
grades dans les armées; &c dans celle CONSTAN-
de Conílance , Latin comte des do-
meíliques , Agilon grand écuyer, n ,3H» 

Scudilon commandant d'une des 
compagnies de la garde , tous trois 
Allemans, avoient une haute répu-
tation de bravoure, & paíToient pour 
íes plus fermes foutiens de la puiíían-
ce Romaine. Les propofitions des 
barbares paroiííbient avantageufes ; 
le confeil les approuvoit unanime-
ment; mais il étoit queílion de les 
faire goúter aux foldats, dont la mu-
tinerie récente donnoit iieu d'appré-
hender la mauvaife humeur. L'em-
pereur efclave de fes troupes done 
il ne favoit pas étre le maítre j les 
aíTembla; & fe tenant debout fur fon 
tribunal , environné des premiers 
officiers , il parla en ees termes: 

« Braves & fideles camarades 5 ne „ xvir- ' 
, r y j , . Harangue de 

»» vous etonnez pas , 11 apres d im- conñancea 

» menfes préparatifs 3 aprés de Ion- ^ a t s . 
» gues & pénibles marches , arrivé 
35 dans les lieux méme ou m'attend la 
» viftoire dont m'aíTure votre cou-
» rage > je parois difpofé á la refufer 
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*> pouí écouter des propoíltions de 
CONSTAN- » paix> Le foldat, vous le favez , n'a 

A C E \ , » que fon honneur & fa vie á con-
53 íerver & a detendré : mais 1 empe-

reur obligé de s'oublier lui-méme 
» ppur ne s'occuper que du falut des 
3> autres, doit, la balance toujours a 
3» la main, pefer toutes les circonf-
» tances; il doit faiíir toutes les oc-
» caíions favorables au bien general. 
» Ne vous attendez pas á un long dif-
» cours : la verité n'a befoin que d'é-

Í 3? tre énoncée. Les rois & les peuples 
^ Allemans , redoutant votre va-
»leur, dont la renommée toujours 
••*> croilTante s'efl: répandue jufqu'aux 
aa extrémités du monde, demandent 

le pardon & la paix par la bouche 
so de leurs ambaífadeurs , que vous 
30 voyez ici la tete baiífée. C'eíl de 
» vous qu'ils recevront leur répon-
» fe. Maís chargé comme je fuis de 
» veiller á vos intéréts, je me crois 
» en droit de vous donner confeil; 
33 & je penfe que , íi vous y con-
» fentez, on doit leur accorder leur 
33 demande. Nous nous épargnerons 
3» des hafards ? nous nous ferons de 

» nos 
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h nos ennerais des troupes auxiliai-
35 res ; c'eíi: une obligation á laquelle GO-KSTAN-
5> ils ofFrent de fe foumettre: ainíi fans &Ch" 

r i r An.354, 
» verler une goutte de lang , nous 
» défarmerons oette férocité, fouvent 
3-> funefte á nos frontieres. Songez 
» que vaincre un ennemi , ce n'eíl 
» pas feulement le terraíTer dans les 
» batailles; la viéloire eíl bien plus 
» alTurée , lorfqu'enchaíné par fa vo-
» lonté raéme , i l a fenti qu'on ne . 
» manquoít ni de forcé pour l'abat-
» tre, ni de clémence pour lui par-
» donner. Je vous le dis encoré ; 
» foyez les arbitres de la paix. J'at-
» tends de vous la deciíkm; je vous 
»confeiile feulement d'acheter au 
» prix de la modération tous les avan» 
31 tages que vous procureroit une 
^ viéloire , peut-étre fanglante. Ne 
» craignez pas que votre retenue foit 
»foupconnée de foibleíTe ; elle ne 
3-» pourra que faire honneur á votre 
=» prudence & á votre huraanite ». 
Toute i'armee applaudit á ce lache 
diícours, qui la rendoit arbitre de la 
'paix & de la guerre , & fupérieure a 
l'Empereur mcme 5 elle approuva le 

Tome 11, h 
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projet de paix. Une raifon qui avok 
CONSTAN- fc.^ ¿oute échappé á Conílance , & 

3 £4, n'suroit eu garde de faire valoirj 
contribua encoré plus que tout le 
reíle á déterminer les efprits: on étoit 
períliadc , & i'expérience du paííé 
ne l'avoit que trop appris, que la 
fortune toujours fidele á Conftance 
dans les guerres civiles, l'abandon-
¡Boit dans les expédkions etrangeres. 
Le traité fut juré íliivanc les formes 
qui étoient en uíage dans les deux 
nations ; & l'empere-ur retourna k 

xvíii. Milán. 
Cruautésde j | avoit reru á Valence les pre-
Jmm. 1.14 rnieres nouveiles de la mauvaiie con-

duite de Gallus. Outre les lettres de 
ThalaíTe 5 Herculan officier des gar^ 
des 5 üls de cet Hermogene qui 
avoit été mis en pieces á Conílan-
íinople dans une emente populaire s 
& gendre du Lacédémonien Kicor 
clés l'un des maítres de Julien 9 
iiomme rempli de probité & d'hon-
íieur, lui en avoit fait de vive voix 
un rapport íidele. Le prince ne gar-
doit plus aucune mefure : tout l 'O-
rient fe reffentoit de fes violences ; 
II n'épargnoit ni les o^iciers les p.iyf 
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diílingués , ni les principaux des vil-
Ies, ni le peuple. Dans un tranfport COKSTAK-
de colere il condamna á mort par 
un feul arrét plufieurs des pre-
sniers fénateurs d'Antioche ; parce 
que dans une difette publique , com-
me il vouloit mal-á propos baiffer 
tout á coup le prix des vivres , ils 
iui avoient fait- á ce fujet des remon-
trances qui bleífoient ía íierté ; & il 
ies eüt tous envoyés au fupplice , 
fans lacourageufe réfiílance d'Hono-
rat comte d'Orient. Le complot que 
Témiííaire de Magnence avoit tramé 
contre Gallas, ayant été revelé par 
une pauvrc femme , ainíl que je l'ai 
raconté, Conílantine ne s'étoit pas 
bornee á la récompenfer, comme il 
etoit raifonnable; mais pour réveiller 
de plus en plus l'émulation des déla-
teurs, elle avoit affecté de la combler 
des plus grands honneurs, en la faiíant 
promener dans un char,avec une pom­
pe femblable á celle d'un triomphe. 

Les excés de Gallus n'étoient pas ^IIÍ. 
feulement l'efFet d'une rimplicité groP ( Mort áe 
fiere, comme Julien le voudroit faire 'rhco' !51ie* 
cntendre ; on y découvre les traits Ar^m'l'í̂  
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"r1'"—~ d'une malice réflcchie. Un iour qu'i! COKSTAN- . T T • / i / 1 , partoit pour Jrtieraple , le peupie 

A n , 354. d'Antioche fe jettant á fes pieds , le 
Uhan.vit.B íuppHoit de ne pas quitter la ville , 
tr', .. fans avoir pris des mefures pour pre-

venir la lamine , dont on íentoit deja 
les approches. Gallus fe contenta 
deleur diré en montrant Theophile, 
gouverneur de Syrie 3 qui fe trou-
voit auprés de lui : Je vous laijje 
eelui - ci ; i l m tiendra qu'á lui 
(jiiaucun de vous> ne manque de pain, 
Ces paroles furent pour Théophile 
un arrét de mort.C'étoit unhomme de 
bien , dont Gallus vouloit fans doute 
fe défaire. Quelques jours aprés la di-
fette s'étantfait fentir dans ia ville, il 
s'éleva une querelle dans les jeux du 
cirque, ce qui étoit fort ordinaire, 
Quatre ou cinq miferables de la lie 
du peuple en prennent occaíion de 
fe jetter fur Théophile : il eíl aífom-
mé de coups, foulé aux pieds, traíné 
par les rúes. La popuíace furicufé 
courten méme tems á la maifon d'Elu-
bulejl'un des premiers magiílrats: fes 
grandes richeífes ctoient un crirae 
impardonnable aux yeux d'une mul̂  
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tkude aíFamée. II fe fauve avcc fon 
fils á travers une gréle de piefres, Co^TAN-
& va fe cacher dans les montagnes ^ ¡ 1 . ^4. 
voifines : on rcduit en cendres fa 
maifon qui égaloit en magnifícence 
les palais des princes. L'indulgencc 
de Gallas en faveur d'un homme juí-
tement odieux, augmenta encoré ic 
mécontentement. Sérénien duc de la 
Phénicie, a volt par lácheté abandon-
né une parrie de la province aux ra-
vages des Sarrafins. II fut juridique-
ment accufé de crirae de leze-ma-
jeflé. On le convainquít raéme d'a-
voir confuiré un oracle pour íavoir 
s'il pourroit fe rendre maírre de l'em-
pire. II fut abfous malgré l'mdigna-
tion publique. 

L'Empcreur inílruít de ees défor- xx 
dres, avoit deja invité Gallus á fe *u¡¡£¿esíe 
rendre auprés de lui. Mais comme le de Momluí. 

Céfar ne paroiflbit pas difpofé á quit- m̂m. ¡, I4. 
ter FOrient , Conílance prit le pañi C-7. 
de mi enlever adroitement les trou- 34. 
pes , qui pouvoient dans l'occafion 6Soi-L e' 
appuyer fa défobéiífance. II lui écri- phiiofi. 1. ¡ . 
¥it qu'il craignoit pour lui les com- c, lt' 

LiiÍ 
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•~~~~r=r_-! p}ots ¿'une foidatefque olí i ve , & íf 
CONSTAN- \ü\ confeilla de ne conferver que les 
Atu 354. foldats de ía garde. ThalaíTe venoif 
Júa im ^e mour'r : Pour Acceder dans la 

mü, fonélion de préfet, Fempereur en-
^ o t t ^ 4 voya Dominen. Celui el, fils d'un ar-
it^ri't""p' tifan , étoit parvenúá la charge d'in-
'XUUM, 3S, tendant des fmances, I I étoit déji 

avancé en age ^ eílimable par fon dé-
fmtcreííement & par fa fidélité; mais 
dur & incapabled'aucun ménagement., 
Conftance le chargea d'engageravec 
douceur Gallus á venir a la cour. I I 
ne pouvoit plus mal choiíir pour une 
commiífion fi délicate. Le préfet ar-
rivé á Antioche, au lieu de rendre 
vifite au Céfar, comme i l étoit dé 
fon devoir , aíFeéle de pafler devant 
le palais avec un nombreux & bruyant 
cortége, & va droit au prétoire. I I 
s'y tient enfermé fous prétexte d'in-
difpofition, Se paífe les jours & les 
nuits á compofer contre Gallus des 
mémoires remplis de détails me me 
inútiles, qu'il en voy e á la cour. Enfín 
preífé par les fréquentes invitations 
de Gallus s i l vient au palais j mais 
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éhs qu'ü apper^oít le prince : Céfar 
M d i t - i l fans autre complíment, CONSTAD 
parte? comme en voiu Vordonne ; & A CE* 
Jacliei que Ji vom aijjere% , je vous 
feral incejfamment retrancher les 
tñvres, á vous á votre maifon* 
Aprés un debut fí peu ménagé , i l 
fort brufquement & ne revient plus , 
quoiqu'il foit pluíieurs fois mandé. 
Gallus iraté de cette audaccordonne 
h quelques-uns de fes gardes de s'aíTu-
rer de la períbrine du préfet. Mon-
tius Magnus , treíbrier de la provin-
ce , qui cherchok á calraer les eP 
prits , s'adreííe aux principaux of i i -
eiers de Gallus ; i l leur repréfen-
te d'abord les trilles conféquencesr 
qui peuvent naitre de cette ammoíi-
té : mais prenant enfuite un ton de 
réprimande , Ji vous entreprem^ ÓLQ-
ter la vie ¿i un préfet du prétoire , 
leur dit- i l , commencê  done par ah~ 
hattre les flatues de VEmpereur. Gal-
fus eíl informé de ce difcours; & afín 
de pouífer á bout Montius , i l le fait 
venir; i l lui declare qu'il va faire le 
proces á Domitien , & qu'il le choi-
£t lui-méme pour l'aííiíler dans cette 
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procédure. Alors le tréforier s'echap» 

CONSTAN- pe au point de luí diré > qu'un Céfaf 
Ai}CE* ^ n'eíl pas le maítre d'établir un íim-

ple receveur dans une ville i loin 
d'avoir l'autorite de faire mourir un 
des premiers officiers de l'Empi-
re. Le prince piqué au vif de cette 
réparde, aigri encoré par l'impérieu-
íe Conílantinej qui lui repréfentoit 
«qu'il étoit perdu fans reíTource s'il 
ne perdoit ees téméraires , fait ap-
¡peler tout ce qu'ii avoit de gens de 
guerre á Antioche ; Se les voyant de-
vant lui tout ailarmés: A moi, fo l iatSr 
.s'écria-t-il avec une rage indecente, 
fauvez.-moÍ ifauve^-vom vous mémes; 
l'orgueilleux Montius nous aecufe de 
révolte contre VEmpereur 3 parce quz 
je veux ranger a fon devoir un pré~ 
fet ¿nfolent qui ofe me méconnoítre, 
A ees mots, les íbidats courent á la 
maifon de Montius. C'étoit un vieil-
lard infirme ; ils le garottent &: lé 
traínent par les pieds jufqu'á la de-
meure du préfet. Ils précipitent Do­
minen au bas des degrés, l'attachent 
avec Montius, & les traínent tous 
deux enfemble par les rúes 6c.pac 
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les places de ia viile. Ces forcencs 
étoient animes par unreceveur d'An-
tioche , nominé Lufcus, qui courant A n T ^ , 
devant eux les exckoit á grands cris. 
Enfin ils jettent dans l'Oronte les 
deux corps , tellement meurtris & 
brifés, qu'on ne pouvoit plus les dií-
tinguer i'un de l'autre. L'évéque les 
íit retirer du fleuve > & íeur donna 
la fépulture. 

Montius en rendant les derniers 
íbupirs , avoit plufieurs fois nommé xxr. 
Epigone & Euíebe , comme les ap- ¿ss préten-6 
pelant á fon fecours. On cherchoit d;JS conju-
qui pouvoient étre ces deux hommes. V 
TI 5 j \ A • i • /̂nm. ¿ ,14. 

i i s en trouva deux a Antioche , qui c. 7. 
pour leur malheur portoient ces noms. 
C'étoient un philoíbphe de Lycie & 
un orateur d'Emeíe. Ceux que Mon­
tius avoit nommés étoient deux gar-
des de l'arfenal, qui lui avoient pro-
mis, des armes en cas qu'il en eút be-
ibih pour foutenir l'officier de l'em-
pereur. Comme ils étoient peu con-
nus, on ne fon ge a pas á eux; & fur la 
feule conformité des noms, on mit 
aux fers le philofophe Epigone & 

L v 
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l'orateur Eufebe. Apollinaire gendf^ 
de Domitien , qui avoit été peu au-

CE. An. 3*54, paravant grand maitre du palais de 
Gallus, étoit en Méíbpotamie : fon 
beau-pere rempli de foup§ons l'y 
avoit envoyé pour rechercher íí l'on 
n'avoit pas femé parmi les foldats de 
cette province des libelies fédkieux. 
Des qu'Apollinaire eut appris ce qui 
s'étoit pafle en Syrie, il s'enfuit par 
FArménie mineure , & prit la route 
de Conftantinople. Mais ayant été 
arrété en chemin , il fut ramené pieds 
& mains liés á Antioche. Son pere 
gouverneur de Phénicie eut bien-tót 
le méme fort> comme cómplice d'une 
intrigue fecrette. 

ufi?c'n Gallus étoit averti qu'on préparoit 
©Migé de a Tyr un mantean irapérial , fans 
préMerá qu'on fcut par qui il avoit été com-
ment. mandé. Voulant donner a fes juge-
^jmm, L 14. mens une couleur de juñice, il choi-

fit pour y préfider Urficin général de 
la cavalerie en Orient , connu par fa 
droiture. On le fit venir de Nifibe 2 
ou il commandoit. Ce ne fut qu'á re-
gret que ce guerrier généreux accepta 
une commiílion qui luí étoit tout á 
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fait étrangere. Intrépide dans les ba-
tailles, les procédures lui faifoient COKSTAN-
peur. Les delateurs le menagoient dé- . CF* 
ja; u craignoit d etre trame devant 3 
ce tribunal comme coupable , s'il re-
fufoit d'y préíider. Mais quand il 
vit que tout étoit concerté entre les 
accufateurs & les juges qu'on lui don-
noit pour aíTeíTeurs , & que c'étoit 
autant de bétes feroces qui fortoient 
de la méme taniere , ii prit le partir 
d'lnílruire fécrettement Conílance de 
ce myílere d'iniquité, & de lui de-
mander du fecours contre l'injuftice, 
Cette précaution ne produifit aucurv 
eííet : il étoit deja , fans le ícavoir , 
fufpeél á la cour. Les flatteurs, enne-
mis par état des gens de fon caracle-
re , avoient donné contre lui á Coní-
tance des imprefílons fmiftres, 4ont 
ce prince étoit fort fufceptible, & 
dont il ne revenoit jamáis. 

Le -jour marqué pour le jugement j ^ ™ 1 ^ . 
etant arrivé , üríicin qui ne prétoit damnés a 
que fon nom , prit féance : les autres m2mm.i ¡4. 
avoient leur legón diélée : les gref- c. 9. 
fiers alloient & venoient fans celfe, ŜzmonJ* 
pour inílruire le prince des interro- Eim. 

L vj 
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" gations & des réponfes. Les juges 
CONSTAN- affeéloient á l'envi une rigueur ou-
An. 354, TR̂ E J pour fervir la colere du prince 

& ia noirceur de Conílantine , qui 
écoutoit tout derriere un voile , 
qu'elle entr'ouvroit de tems en tems» 
On ne laiíToit pas aux accufés la li­
berté de fe dcfendre. On amena d'a-
bord Epigone & Eufebe , malheu-
reufes vidtimes d'une equivoque. Le 
premier fit connoítre qu'il n'avoit 
que l'habit de philofophe : aprés des 
fupplications qui deshonoroient l'in-
nocence, cédant aux douleurs de la 
queílion, il s'avoua cómplice d'un 
crime imaginaire , & fe rendir par fa 
foibleífe digne de la mort qu'il n'a­
voit pas auparavant méritée. Mais 
l'orateur Eufebe , prenant fur lui le 
rolle de fon camarade , 8c renouve-
lant l'exemple héroique de Tancien 
philofophe Zénon d'Elée, tint ferme 
contre les tourmens les plus crueis : 
il períifta á démentir fes accufateurs, 
a juílifier tous ceux qu'on lui nom-
moit comme fes cómplices, & á re-
procher aux juges leur honteux bri-
gandage. Comme la connoiífance des 
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loix & des formes du barreau , le 
mettoit en état de relever les nulii- (-ê sTA !̂-
tés de ce jugement, le Céfar en étant A V ^ -Í0 
averti ordonna , pour lui fermer la 
bouche 5 de redoubler les rigueurs de 
la torture. On épuifa fur lui toute la 
rage des bourreaux : ce n'étoit -plus 
qu'un cadavre informe , Se il implo-
roit encoré la juílice celeíle; i l fou-
droyoit fes juges par un ris menacant; 
& fans étre ni forcé á un faux aveu , 
ni convaincu, il fut eníin condamné 
avec le méprífable compagnon de fon 
fort. II íbuÍTrit la more fans cftroi y 
ne plaignant dans fes dernieres paroles 
que le malheur de ceux qui alloient 
lui furvivre fous un gouvernement íi 
injufte. On informa enfuite fur cet 
habit de pourpre , auquel on travail-
loit á Tyr. On appliqua les ouvriers 
á la torture : on mit en caufe un dia­
cre nommé Maras : on lui produifit 
des lettres de fa main, adrefíees au 
chef de la manufaélure , par lefquel-
les il le preíloit de háter un cer-
tain ouvrage , mais fans en déílgner 
l'efpece ni la qualké : maígré les 
plus affreux tourmens, on ne put 
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— tlrer aucun aveu de la bouche du 

CONSTAN- ¿iacre. On exila les deux Apollinai-
3*54 res Pere ^ ^s ^ une ma^on <̂e cam" 

pagne nommée les Cráteres, qu'iis 
avoient á huit licúes d'Antioche, 
Mais des qu'iis y fureru:arrivés,on les 
fitmourir paifordre duprince , aprés 
leur avoir rompu les jambes. Tant de 
íupplices ne ralTurerent pasGallus. I I 
continua cette inquifirion fanguinai-
re; & pluíleurs autres innocensfurent 
facrifiés á fes tyranniques foupgons. 

xxiv. Ces cruautés irritoient Conftance* 
Gíilus^éfo- Perfuadé que ce prince travailloit a 
iu!- fe rendre independant, il crut n'avoir 
Amm. i. 14. pas (Je tems á perdre pour le pre-

JuLad Ath. venir. Quelqucs auteurs aecufent en 
mzof0¡'l%Z' ^a^us <¿'av0̂ r des - lors formé 

Emú 1. \o. ce deíTein; d'autres avec plus de vrai-
Soc.i .z .c* femblance le juftifient de cette im-
Soi. l ' 4- c putation j ils prétendent que c'étoít 

., n , une calomnie inventée par les eunu-
28. ques , concertee avec JJynamc & r i -
A£la A m - cenGe ) hommes de néant, mais intri-

guans .& ambitieux, & foutenue par 
Lampade préfetdu prétoire, qui cher-
eholt a quelque prix que ce füt á fe ren« 

e. z 
A 

mii. 
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dre maitre de l'efprit de l'empereur. 
Julien dit que Conílance abandonna CONSTAN-
fon beau frere á l'eunuque Eufebe ^ ^ ' ^ 
fon chambellan , & au maítre de fes 
cuiíines. Je faís porté á croire , fui-
vant le récit d'Ammien Marcellin , 
que ce jeune prince plus imprudent 
& plus feroce que poiitique & am-
birieux , n'avoit pas encoré congu 
ce deífein quand il en fut accufé ; & 
que ce fut cette accufation méme qui 
lui en fit naítre une idee paííagere >. 
loríqu'il fe vit dans la néceífité d'ex-
pofer fa vie ou de fe fouílraire á l'o-
béiífance. Quci qu'il en foit, Conf-
tance fut fi frappé de ce prétendu at-
tentat, qu'il fe croyoit á peine en 
súreté au milieu de fa cour : il tenoit 
de fréquens confeils , mais toujours 
la nuit, dans le plus grand fecret s 
avec fes confidens les plus intimes. 
II s'agiífoit de décider fi Fon feroit 
périr Gallus dans l'Orient méme, ou 
?i oh l'attireroit en Italie , pour s'en 
défaire fans obílacle. On s'en tint au 
dernier parti, parce qu'il demandoit 
moins d'éclat & de forces, & que 
s'ü ne réufliífoit pas, il laiífoit encoré. 
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la reíTource de l'autre. I I fu.t done 

CONSTAN- arr¿t(< que l'empcreur , par des let-
.̂JJ, j j4# tres pleines de douceur & d'amitié , 

preíferoit Gallas de venir á Milán 
pour traiter avec iui d'une afFaire im­
portante, qui demandoit fa préíen-
ce. Mais les adveríaires d'Uríicin , 
entre autres Arbétionqui de fimple 
foldat étok devenu général de la ca-
valerie en Occident, homme jaloux 
& ardent á nuire , & Teunuque E u -
febe encoré plus méchant, repréfente-
rent : Que faire venir Gallus fans 
rappeler Urjicin , ¿ctoit laiffer en 
Orlent un enntmi beaucoupplus dan-
gereux plus capable á'y caufer une 
révolution : que cet audaeieux feroit 
appuyé de deux Jils adores des trou­
pes pour leur bonnemim & leuradrejje 
dans les exercices mílitaires : que 
Gallus , quelquefarouche qu i l fdtpar 
caraciere , ne fe feroit jamáis porté a 
de ¡i coupaUes exeés j s'il n'j eát efe 
poujjé par des traítres, qui abufolent 
de fajeunejje, á dejfein d'attirtr fur 
lui Vexécration publique J & defaci-
liter a Urficín a fes enfans Vexé-
Qution de leurs projets. Ces difcours 
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cnvenimés trouvoient crédit dans 
l'efprit de l'empereur. 11 mande Uríl- Co: T̂AÍS* 
cin en termes trés-honorables, fous 
pretexte de vouloir concerter avec 
luí les mefures á prendre contre les 
Perfes qui menagoient de la guerre : 
6c pour lui oter rout foupgon , il 
envoye en Orlent le comte Profper , 
chargé de le remplacer juíqu'á fon 
retour , avec le titre 4f ion lieute-
nant.Ce général, qui n'avoit jamáis 
formé d'autre projet que celui d'étre 
fidele á fon maítre j obéit fans délai 
& part pour Milán, 

Gailus preflfé par les lettres de 
l'empereur, étoit dans une grande Conteníme, 
inquiétude. Conílance,pour diminuer Amm. 1.14. 
la défiancej avoit en méme tems prié c* " ' ^ 
Conftantine avec beaucoup d'em- JuhadAth. 

preífement & d'apparence de ten- p^fi-L 4» 
drefle , d'accompagner Gallus , & de Jfta Pre­
venir embraífer un frere qui íouhai- t 2i ^ 
toit ardemment de la voir. Elle con- 1?.. 
noiífoit trop bien ce frere , & favoit 
trop ce qu'elle méritoit,pour fe laiífer 
tromper par ees careífes. Cependant 
ne voyant pas de meilleur partí á 
prendre , & efpérant encoré quelque 
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— grace pour elle & pour fon man , elle-

COKSTAN- prit les devans. Comme elle marckoit 
CE, ¿ grandes journéesjia fatigue duvoya-8 

n, ^A' ge jointe aux allarmes dont elle étoit 
agitée,Ia fit tomber malade. Elle mou-
rut á l'entrée de la Bithynie , laiííant 
á Gallus une filie dont l'hiftoire ne-
dit plus rien. Son corps fut porté en 
Italie, 6c enterré prés de Rome lur 
le chemin de..Noinente , dans l'égiife. 
de fainte Agnés , que fon pere avoit 
fait batir á fa priere, 

ixvi, Gallus qu'elie avoit rendu plus 
Gaiius fe coupable , & dont elle étoit cepen-

panirr?inea dant la principale reífource ^ fe trou-
Amm,, i, i \ , 'Va Par â mort dans un plus grand 
c u. embarras. I I faifoit reflexión que 

Conftance étoit implacable ; qu'il 
s'étoit accoutumé de bonne heure a 
ne pas ménager le fang de fes pro-
ches ; &: que fes feintes carelíes n'é-
toient íans doute qu'un appas pour 
Fattirer dans le piége. Ce fut dans 
cctte extrémité qu'il luí vint en pen-
fée de s'affranchir de toutes fes crain-
tes en prenant la qualité d'empereur^ 
Mais il ne comptoit pas aííez fur fes. 
principaux officiers, pour leur decía-
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rer ce deíTein : 11 favoit qu'il en étoit 
ha'í comme cruel , méprifé comme 
foible & leger; & qu'au cqntraire iis 
redoutoient le bonheur attaché á 
Conftance dans les difcordes civiles» 
Au milieu de ees violentes agita-
tions, il recevoit tous les jours des 
l'ettres de l'empereur : c'étoient tan-
tót des prieres, tantot des avis: on 
luí repréfentoit l'état de la Gaule 
ravagée par les barbares ; que tout 
Fempire ne faifoitqu'un corps; qu'en 
qualité de Céfar il- devoit fon fecours 
á tous les membres : on lui rappeloit 
l'exemple récent des Céfars foumis á 
Dioclétien,qui toujours en adion^tou-
jours préts á obéirjcouroient fans cefle 
d'une extrémité de Fempire á l'autre. 
Enfin arriva Scudilon,qui fous l'appa-
rence d'unc franchife groííierecachoic 
un efprit tres-délié. Ce íbldat courú-
fan j habile á compofer fon vifage , 
mélant la flatterie aux raifons , pro-. 
teftantd'un air de ílncérité que ConP 
tance ne déíiroit ríen tant que de 
FembraíTer, de calmer fes craintes , 

lui faire part des lauriers qu'il¡ 

CONSTAN-
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-r~ alloit eueiilir en Gaule , comme il 
C o i s j A t i - avoit deja partagé avec lui ía ma-

. CE• iefte & fa puiíTance ¡ acheva de raí-
J íurer Galius. 

XXVII. Aveuglé par ees difcours trom-
A Ptnaurr¿t<5 Peurs > ê Céfar part d'Antiochc. 
Amm i i Quán^ ^ fut arrivé á Conftantinople, 

r. i i . * * ' il avoit íi bien perdu de vúe le péril 
tiuhjl, ¿ . 4 , QV «I a||0jt fe précipiter , qu'il s'amu-

TUUuot . iu fa á faire courir les chars dans le cir-
que , Se á couronner de fa main le 
cocher viclorieux. Quoique Conf-
tance fút bien aife d'avoir réuííi á en-
dormir Gallus; cependant cette gran» 
de fécurité le bleífa, comme une mar* 
que de mépris oud'une confiance fon­
dee peut erre fur des intrigues fecret̂  
tes. Pour en prevenir les effets, ilfait 
retirer tout ce qu'il y avoit de trou^ 
pes dans les villes par ou devoit paf-
fer Gallus. Perfonne 5 excepté ce jcu­
ne prince, n'ignoroit que fa perte 
étoit aífurée; & Taurus qui alloit en 
Arménie pour y faire la fonélion de 
Quefteur, paíTa par Conftantinople 
fans lui rendre vifite. L'empereur lui 
envoya plufieurs oñiciers s en appa-
rence pour remplir les eharges de í% 
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máiíbn , mais en eíFet pour cclairer ^ - i — -
fes aólions & s'affurer de fa perfonne : COKSTAN. 
c'étoient Léonce avec le titre de tré- An, 3 54, 
forier , Lucillien avec celui de comte 
des Dcmeftiques , & Bainobaude en 
qüalite de capiraine des gardes. Gal­
ias etant arrivc á Andrinople, s'y 
repoía pendant douze jours. I I y ap-
prit que les legións Thébéenes , can-
tonnées dans les villes voiíines , luí 
avoient en voy d des exprés pour iui 
oiírir leur fervice , s'il vouioit reí-
ter en Thrace. Mais i l ne put jamáis 
fe dérober á fes furveillans, pour 
voir & entretenir leurs dcputés. Des 
ordres prefíans & multipliés de la 
part de Conílance, l'obligerent á fe 
/nettre en chemin , fans autre cqui-
page que dix chariots publics. I I lui 
failut laifíer a Andrinople toute fa 
maifon , excepté les dorneñiques les 
plus néceífaires. Alors abbatu de 
triíleííe Se de fatigue , preífé fans ref-
peélparles muletiers mémes, i l com-
menca á fe reprocher fa témeraire 

' crédulité , qui le reduifoit á la mere! 
des plus vils efclaves de Conílance, 
Les plus íuneftes penfees troubioient 
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jour Se nuit fon repos : il yoyoít 
pendant fon fommeil les images fan-

An.'¡SÍ., glantes de Domitien , de Montius & 
de tant d'autres , qui l'accabloient 
de reproches. Soupirant fans cefle s 
& fe regardant comme un e vi ¿li­
me x̂ u'on trainoit. á la mort} il ar-
;riva á Pettau dans le Norique. Ce 
fut-Iá que tout déguifement ceífa. 
Barbation qui avoit lui-méme fervi 
Gallus , & Apódeme agent de l'em-
|)ereur parurent á la tete d'une trou­
pe de foldats, que Conftance avoit 
choifis comme les plus dévoués á fes 
ordres, & les moins capables de fe 
laiffer ni gagner par argent, ni atten-
drir par les larmes. Le palais étoit a 
l'extrémité de la ville ; les foldats fe 
íaifirent des dehors. Sur le foir Bar­
bation étant entré dépouille le prin-
ce de la pourpre; il le couvre d'une 
tunique & d'une cafaque ordinairc, 
lui jurant plulleurs fois comme de la 
part de l'empereur, qu'il n'avoitrien 
a craindre pour fa vie. Selon Philof-
torgc'ardent panegyrifle des Ariens, 
l'Indien Théophile entre les mains 
-duquel les deuxprinces s'étoient juré 
iine amitié inviolable,& qui accompa-
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gnoit Gallus, s'oppofa avec courage ^ 
á ce traitement injurieux. Si le faiteíl CONSTAN-
véritable , la réfiñance fut inutile : 
Théophile n'y gagna ^ue la difgrace ' 4* 
éc l'exil. 

Gallus r.eíloit affis 3 tout trem- xxvm, 
blant. Let'e^-vous, luí dit brufque- Gallus.0" * 
ment Barbation : en méme tems il le jmm. 1.14, 
fait roonter dans un chariot & le c'11 
conduit á Flanone fur les frontieres la. luan'or' 
de l'Iílrie. Cette ville étoit proche Hier.chron. 
de Pola , Crifpe Céfar avoit été Soc.i.V.c. 
mis á mort. On y gardoit étroite- , 

^ o • - r Sol ¿-4- C'6' 
ment ualius ; o¿ ce pnnce intortu- Fhiioji. 1,4. 

né 5 en proie á des allarmes conti- c'¿£laAm^ 
nuelles , n'attendoit a chaqué inflant mü. 
que le bourreau. L'eunuque Eufebe , ^on, t. 2 . p. 
le fecretaire Pentade, & Mellobaude T i h . m . i u 
capitaine des gardes , arrivent de la Hl, 
part de l'empereur. lis etoient char­
gos de l'interroger en détail fur la 
condamnation de tous ceux qu'ii 
avoit fait périr á Antioche. Gallus 
palé & interdit n.e put ouvr.ir la bou-
che que pour s'excufer fur les maiir 
vais confeils de fa femme. Conílan-
ce encoré plus indigné de cette ré-
fonfe ĉ ui flétriííoit fa foeur, renvoy^ 
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zzrz-.~i±i3¿! auílitot Pentade avec Apódeme, St 
COK'STAN- leur ordoñne de trancher la tete á 

Cf' Gallus. L'ingrat Sérénien , comme 
An'3í4, pour punir le prince de l'avoir in-

juílement abfous quelque-tems aupa-
ravant, fe charge avec eux de cctte 
funeíle commiffion. A peine étoient-
ils partís, que Conítance par un re-
tour de compaílion en faveur de fon 
beau - frere , envoya aprés eux un 
ofHcier pour leur ordonner de fuf 
pendre i'exccution. Mais cclui« ci 
corrompu par Eufebe & par les au-
tres ennemis de Gallus, fit enforte 
de n'arriver qu'aprés le fupplice. 
Ainíi pcrit ce jeune prince , á qui ía 
haute nailfance ne procura qu'une vie 
jmiférable & une fin tragique. Elle 
l'avoit d'abord expofé aux foup^ons 
meurtriers de Confbnce ; elle le tint 
pendant pluííeursannees dans une trií-
te captivité; plus heureux cependant, 
s-'il n'en fút jamáis forti pour époufer 
une princcííc cruel le & fanguinaire , 
& pour étre revétu d'un pouvoir qui 
ne fervit qu'á le rendre criminei: la 
íin de ía difgrace fut Forigine de fa 
pene. Ii mourut á l'áge de vingt-

neuf 
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Aeuf ans , aprés avoir porté pendant 
prés de quatre années la qualité de ^CKSTAN-
Céfar. Ceux qui avoient prété ieur r̂i> 
miniílere pour le tromper, ne fe fe-
iiciterent pas long-tems du fuccés de 
leurs meníbnges & de leurs parjures. 
Scudilon mourut peu de tems aprés 
d'une maladie violente, &Barbatioii 
périt dans la fuite par le méme íup-
plice ou il avok conduit ce malheu-
reux prince. 

Dans le tems méme qu'on depcuil- Ĵ fJ ¿¡ is 
loit le Céfar des ornemens defa digni- cour. 
té, l'ardent Apódeme s'étoit faiíi des ^/nm. 1.15, 
brodequíns de pourpre. Auffitót pre- iriSy¿ 
nant la poíle, & courant á toute bri- nod. 
de jufqu'á crever plufieurs chevaux, ^cMSyJi. 
ii étoit venu á Milán les jetter aux Aúm» . 
pieds de l'empereur, avec plus d'em-
preífement & de joie, que s'ii eút 
apporté les déponillci d'un roi de 
Perfe. Peu de tems aprés, la nou-
velle de la mort du prince fut re^ue 
á la cour comme celle d'une viéloire 
complette. L'adulation s'épuifoit fur 
le bonheur, fur la toute-puiffance de 
l'Empereur. Enivré de ees éloges , 
i | fe crut au-deflus de tous les acci-

Jome I L M 
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dens humains: cnvain fe ílattoit-il d'i-

CmsThfi* pniter la modeílie de Marc Aureie, on 
. ce"' ne voyoiten luí que la ridicule vanité 

3' ' ¿e Domitien.Dans les écrits de fa pro-
pre main ií s'intituloit le maítre du 
monde; il prenoit le nom á'éternel, qui 
ne fut jamáis pour les hommes qu'un 
titre d'extravagance ; les évéques 
Ariens qui refufoíent cette qualité au 
Fils de Dieu, n'avoient pas honte de 
la donner á Conftance dans leurs let-
tres & dans des aéles authentiqu&s. 

xxx. Les délateurs accoururent en fou-
r I)e]ateurs* le de toutes les parties de Tempire. 

'f™m'l'1S' lis n'épargnoient períbnne ; mais ils 
s'acharnoient par preférence fur la 
vertu jointe á la richeííe. Paul la 
Cháine confervoit fon rang , comme 
le plus habile & le plus méchant de 
tous, II avoit pour fecond un nommé 
Mercure, Ferie d'origine , qui d'of-
ficier de la bouche de Fempereur 
etoit devenu receveur du domaine? 
On l'appeloit par raillerie le córate des 
finges, parce que c'étoitfur les fon? 
ges qu'il fondoit la plüpart de fes 
accufations: tel étoit le département 
cju'il aYok choifi. Cet homme ram-



DU BAS-EMPIRE LIV. VIH. 267 
pant & flatteur, s'inñnuant dans les ¿OKSTA^ 
cercles & dans les repas, recueilloit CE. 
avec atcention les circonftances des An. jjé* 
íbnges que des amis fe racontoient les 
uns aux autres; c'étoit alors une folie 
íort á la mode ; &les empoifonnant 
avec méchanceté, il alloít en faire fa 
cour á Fempereur. II n'en falloit pas 
davantage pour íufciter un procés cri-
minel.La fin malheureufe de quelques-
uns de ees fongeurs réuílit bien-tót á 
guérir les autres de cette fuperíHtion 
puérile; on ceífa de rever, ou du moins 
de raconter fes revés, des qu'on s'ap-
pergut qu'ils tiroient á de fi terribles 
conféquences ; on n'avouoit pas me-
me volontiers qu'on eüt dormi. 

L'envie qui ne pardonne jamáis ¡ p f , ^ ' ^ , 

au mérite , ne perdoit pas de vúe ficin. 

Urficin. On infinuoit á Confhnce 4mm. 1, tS. 
que le nom de l'empereur étoit ou-
blie dans tout FOrient ; qu'on n'y 
parloít que d'Uríicin 3 comme du feuí 
general redoutable aux Perfes. L e 
prince prenoit ombrage de ees di£ 
cours. Urficin raíTuré par fa vertu, íe 
contentok de gemir en fecret du pé-
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ril que couroit l'innocence , & de la 

CONSTAN- perfidie des amis de cour, qui l'aban-
«„CE;V donnerent des le premier aífaut. Le An, 354, A . i . . 

traitre Arbetion Ion coilegue 5 nora-
me d'une malice rafinee , avoittrouvé 
pour ie perdre un moyen plus sur 
que la oaiomnie ; c'etok de le louer 
á outrance ; il ne le nommoit Jamáis 
que le grand capitaine. Ces éloges 
perfídes produifirent leur effet : c'é-
toit d'aigrir de plus en plus l'empe-
reur. II fut decide dans un confeil fe-
crec, qu'Uríicin feroit la nuit fuivante 
cnlevé de fa maiíbn á petit bruit, pour 
ne point aliarmer les gens de guerre 
. dont il pdffédoit le coeur; & que 
íans forme de procés on lui oteroit 
la vie. Tout éroit preparé ; les aílaf-
fms commandes n'attendoient que le 
moment do l'exécution, loríqu'il leur 
vint un ordre contraire. Conílance 
adouci par la reflexión , contre fa 
coutume, avoit jugé á propos de dif-
férer. 

xxxií. Julien n'avoir eu aucune part á la 
Et de Julien. Conduite de Gallus : mais ceux qui 
iuTaiAth av0 ênt contribué á la mort de fon 
u i , or. ix. frere 5 n'ofoient le laiífer vivre. On 
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ui 111 un crime d etre lora du cha- —1 

teau de Macelle , & d'avoir éntrete- Co*s*A*-
nu Gallus á Ni comedie. Ce fut en- ^11,3*54. 
vain qu'il prouva que l'empereur lui 
avoit permís l'un & Fautre : on l'ar-
réta ; on lui donna des gardes qui le 
traiterent avec dureté. Ce jeune prin-
ce qui n'avoit de reííburce qu'en lui-
méme, obfervé fans cefíe par des 
regards malins, ne donna fur lui au-
cune prife. II garda un profond íi-
lence ; & n'eut ni la lácheté de char-
ger la mémoire de fon frere pour 
fíatter l'empereur , ni l'impmdence 
d'aigrir l'empereur en juíliíiant fon 

* frere. 
Dans la recherche qui fut faite de ^ x x J i r -

tous ceux qui s etoient pretes aux des pañi fans 

injuíHces du Céfar, l'argent decida de,GaiiuTs-
en grande partie du lort des accuíes. vift.Epu. 
Plufíeurs innocens furent punis , fau-
te d'avoir de quoi payer la juftice 
qui leur étoit due. Mais Gorgonius 
chambellan deQallus, convaincu par 
fes propres aveux d'avoir fecondé & 
quelquefois confeillé les violenceá 
par l'entremife de fa filie qui avoit 
grand crédit fur l'efprit de Conflan-: 

Miij 
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tine > trouva un fecours toujours af~ 
CONSTAN- {m¿ ¿ansia protedion des eunuques 

4 „ c ^ . qu'il fcut mettre dans fes interéts, Pen» A n , 354, 3 5 . S 
dant que ees jugemens íe rendoient a 
Milán, une autre commiííionétabiie á 
Aquilée ne procédoit pas avec plus 
d'équité. On avoit amené de l'Orient 
en cette ville une troupe d'officiers de 
guerre & de courtifans de Gallus 5 
chargés de chaínes,meurtns deieurs 
fers, accablés de fatigues & de mau-
vais traitemens, refpirans á peine & 
ne déíirant qu'une prompte mort. On 
aecufoit ceux-ci d'avoir contribué 
au maífacre de Domitien Se de Mon-
tius. Arborius & l'eunuque Eufebe f 
tous deux également fourbes, injuf-
tes & cruels , furent chargés de les 
cntendre. Ces commiífaires , fans au­
tre rulfon que leur intérét ou leur 
caprice , exiierent les uns , dégrade-
rent les autres , en condamnerent 
plufieurs au dernier fupplice ; & re-
vinrent avec confiance rendre comp-
te de leurs jugemens , quifurent ap-
prouvés, comme ils avoient été ren-
dus y fans examen. 
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D'un autre cote , Mufonien en- ^^SS 

voyé en Orient avee la qualité de CON SÍ A 
préfet du prétoire , punifíbit á An- CE. . 
tioche le mafiacre de Domitien &de An-3?4. 

Montius. Libanius dit que Confían- „ x^.xív; 
ce iui avoit expreíTément recomman- Habitan? 

dé d'ufer de la plus grande douceur, d,Anii0chr' 
& que ie préfet fut fidele á fuivre cet ¿™m£{ ̂ ° 
ordre. On peut douter du premier c. n . 
de ees deux faits , parce qu'on eíl Jf¡¡'™*** 
certain de la fauflete de Fautre. Mu- Ptííojf. l . 4» 

fonien étoit un politique * qui dans 8̂1 
les commencemens de fa fortune 
avoit montré beaucoup de douceur 
& d'humanité : il s'étoit fait aimer 
dans le gouvernement de PAchaie» 
Mais au fond c'étoit une ame venale 
& injuíle; il fe démafqua dans l'oc-
caíion préfente oü Finiquité pouvoit 
Fenrichir. Les vrais auteurs du ma£-
facre laiíferent entre fes mains leuf 
patrimoine, §c furent renvoyés ab-
fous. II condamna en leur place de 
pauvres citoyens ? dont plufieurs loin 
d'avoir eu part a la fédition , n'é-
toient pas mérne alors dans la ville, 
Profper qui commandoit les troupes 
córame lieutenant d'Urficin , lache 

Miv 
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• guerrier, mais hardi raviíTeur, par-

CONSTAN- tageoit ces dépouilles avec le préfet. 
^ j Tandis que ces deux ofíiciers s'en-

tendoient pour piller l'Orient, il écoit 
encoré défolé par les incurfions que 
íes Perfes faifoient impunément tan-
tot en Arménie , tantót en Méíbpo-
tamie. La pourfuite des partifans de 
Gallus fut de longue durée : la fa-
veur de ce prince continua de fer-
vir de pretexte contre ceux qu'on 
vouloit perdre : Se quelques années 
aprés ce fut une des caufes qui fírent 
exiler Eudoxe, alors évéque d5An-
tioche, Se l'impie Aétius , qui á l'c-
gard de Gallus n'étoit peut- étre cou-
pable que de i'avoir confirmé dans 
Vhéréüe. 

* " '•" Les fonges étoient "devenus des 
An. 3 5?. crimes : ¿es paroles échappées dans 
Feftíî ai- l'ivre^e > ^ ne portent gueres plus 

heureux d'A- de réalité que des fonges , furent pu-
ÍXAmm 1 1 n̂ es comme ês attentats réfléchis* 
<:.?.*' * Africain , gouverneur de la feconde 
J U a c í Ath'' P^11011^ •> donnoit un grand repas á 

Sirmium. Plufieurs convives échauf-
fés par le vin, fe croyant en liberté 9 
fe mirsnt á qenfurer le gouverne-
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itient: les uns fouhaitoient une révo-
lution ; les autres dont l'imagínation CONSTAN-
étoit plus allumée , prétendoient en Xn^¡$f , 
avoir des pronoílics indubitables. Un 
agent du prince,nominé Gaudence, 
ftupide & étourdi, fe íit un grand 
fcrupule d'avoir entendu des prbpos 
de cette importance, fans aller á ré-
vélation. II va les déclarer á Rufin 
chef des ofticiers de la préfeélure ; 
celui-ci étoit une fangfue dé cour , 
détefté depuis iong-tems pour famali-
ce. Rufin volé auíii-tót á Milán :il fait 
trerabler le prince. Conftance fans 
délibérer donne i'ordre d'aller en-
lever Africain & tous fes dangereux" 
convives. II récompenfe le délateur 
en luí prolongeant de deux années 
l'exercice de fa charge, dont il favoit 
faire un íi bon ufage.On depéche deux 
oíliciers des gardes , dont l'un étoit 
un Franc nommé Teutomer, pour íe 
faiíir des conjures qui avoient oublié 
leur crime. On les amene chargés de 
chaínes. En palfant par Aquilée , 
pendant qu'on fe préparoit pour le 
refte du voyage 5 le tribun Marin , 
un des prifonniers, homme vif & im-

M v 
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pétueux , qui fe reprochoit d'avoir 
bu & parlé plus que les autres 5 fe 

A,n, ¿¿ j . plonge dans le corps un coúteau qu'il 
trouve fous fa main , & fe tue. Les 
autres font conduits á Milán , appli-
qués á la queíHon , & convaincus 
d'avoir tenu á table des propos cri-
minelsjdont ilsne fe fouvenoientplus» 
C n les enferme dans des cachots avec 
fort peu d'efpérance qu'on voulút 
bien leur accorder la vie. L'hiíloire ne 
dit pas ce qu'ils devinrent; elle ajoute 
feuleraent que les deux cfíiciers fu-
rent condamnes á Fexil , pour n'a-
voir pas empéché Marin de fe donner 
la mort; mais qu'ils obtinrent leur 
grace á la priere d'Arbétion , qui 
étoit alors confuí avec Lollien. 

TUXYL Ces frivoles aílarmes furent quelque 
íSeS Aiíc-* tems fufp^ndues par de plus réelles 
mans. que donnerentles Allemans.Ils ínful-
Amm. l . i j . toient la frontiere par des courfes fré-
JÍÍI JÍCIÍ. j(5. quintes. L'empereur entra en Rhétie 

vers le mois de juin, & fie marcher 
en avant la meilleure partie de fon 
armée 3 fous le commandement d'Ar­
bétion , avec ordre de pénétrer juj£ 
qu'au lae de Brígantrum s que nous 
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nommons aujourd'hui ie lac de Coní- ¿"•':'*--''—— 
tance. Se de livrer 'bataille aux bar- 0̂3siSTA'13" 
bares» Arbétion ehvoya á la décou- A„cv*f, .f . . r .ftn» 3,5.5? 
verte; mais comme 11 contmuoit ía 
marche íans attendre le retour de fes 
coureurs , ii fe trouva fur le foir tout 
á coup enveloppé , & n'en fut averti 
que par une gréle de traits qui tom-
boient de toutes parts. Le general 
perd la tete; toute l'armée fe deban-
de Se ne fonge qu'á fuir. La plúpart 
s'érant fauvés á la faveur de la nuit 
par des fentiers étroits, fe rallierent 
au point du jour. On perdit en cette 
rencontre dix tribuns, & un grand 
nombre de foldats. Les Allemansfiers 
de cet avantage venoient tous les 
matine á la faveur d'un brouillard 
épais, infulter les Romains jufqu'aux 
portes de leur carap. Un detache-
ment des troupes qui compofoient la 
garde du prince , indigné de cette 
infolence , fortit pour íes repouíTer, 
On le reeut avec tant de vigueur 3 
qu'il fut obligé d'appeler du fe-
cours. La plúpart des offiders encoré 
eífrayés de leur défaite ? & Arbétioa 

Mvj 
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lui-méme , n'étoient pas en luimeur 
de s'expofer á un nouvel afFront. 
Mais trois tribuns , Arinthée , Sé-
niauque & Bappon, ne voulant pas 
laiffer tant de braves gens á la merci 
de i'ennemi , volent á leur fecours 
fuivis de leurs foldats que leur exem-i 
pie animoit : aprés avoir dechar-
gé leurs traits , ils fondent tete baif-
fée fur les Allemans ; fans garder 
aucun ordre de bataille , & diíperfes 
par pelotons, ils enfoncent tout ce 
qu'ils attaquent ; ils taillent en pié-
ees tout ce qui leur réíifte. Alors ceux 
qui n'avoient oíe prendre part á ce 
combar, s'empreíTent de partager la 
vicloire; ils fortent en foule du camp; 
ils terraífent ce qui reíle d'ennemis. 
Cette aélion termina la guerre. Conf-
ílance revint á Milán tout glorieux 
d'un fuccés, qui n'étoit dü ni a fa 
bonne conduite, ni á celle de fon ge­
neral. 

La paix qui fuivit fut plus funefte 
á Fempereur que ne Favoit éte la 
guerre. Les fourbes , dont il étoit le 
jouetj penferent renverfer fa pujíían-
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ce : ils le mirent dans la nécefilté de " " " " " ^ 
perdre , pour conferver fon diadé- CONSTAN-
me, celui de fes fujets qui étoit le n̂> 
plus capable de le foütenir. La Gaule 
abandonnée aux pillages, aux mafla-
eres i aux incendies , étoit depuis 
long - tems la proye des barbares. 
Syivain , general de i'infanterie , qui 
depuis k' oataille de Murfe avoit en 
toute occaílon íignalé fa fidélité & ía 
valeur, y fut envoyé comme trés-
propre á retablir dans cette belle pro-
vince la paix & la fürété. Les Francs, 
defquels il tiroit fon origine, redou-
toient fa bravoure. Arbétion á qui 
fon mérite faifoit ombrage, avoit tra-
vaillé lui-méme á lui procurer ce com-
mandement, dans le deífein de le de­
rruiré plus aifément en fon abfence. 
Aulíi des que Syivain fut partí, pen-
dant que ce general parcouroit la Gau* 
le chaífant devant lui les barbares, le 
traítre mit en jeu les mémes relforts 
dont on s'étoit fervi pour háter la 
perte de Gallus. Mais ce politique 
auííi rufé que mécliant,fe contenta d'a-
yoir donné le premier raouvemenc 
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fe±=:íi=a ¿ ia machine; il fe deroba enílnte lia* 

0 CETAN" bilement, lailíant á d'autres la con-
An, 35^ duite de toute l'mtrigue , quí ne fut 

jamáis parfaitement éclaircie. On ju-
gea par conjeture qu'il avoit fait 
agir en fa place Lampade 5 prefeí 
du prétoire d'Ital ie& que celui-ci 
avoit íuborné Dyname. Ce qu'il y 
a de certain , c'eíl que ce Dyname 7 
qui n'avoit pas d'emploi plus relevé 
que celui de teñir le regítre des écu-
ries du prince , feignit de s'attacher 
á Sylvain , & le fuivit en Gaule. A 
peine y fut-il arrivé, qu'il fuppofa 
une afFaire qui le rappeloít ala Cour. 
II obtint du general des lettres de 
recommandation adrelíees á fes amis 3 
6c á fon retour il les dépofa entre 
les mains de la cabale. Elle étoit, á 
ce qu'on a cru dans la fuite , compo-
fée du préfet Lampade , d'Eufebe 
qui avoit été intendant du domaine 5 
décrié pour fa fordide avarice , & 
d'Edefe qui avoit eu la charge de 
fecrétaire d'Etat. Voici l'ufage qu'on 
trouva bon de faire de ees lettres; 
on effa§a tout hors la fignature , & 
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©n les remplit de prcpos qui fuppo-
foient une confpiration deja formée: CONSTIK-
Sylvain en termes couverts prioit les A^̂ * ^ 
amis qu 11 avoit a la cour, o¿ plu-
fieurs autres encoré , de lui préter la 
Tnain dans la haute entreprife qu'il 
avoit projettée ; qu'il feroit hien-tot 
en état de les payer de leurs fervices, 
Ces lettres tracées par l'impofture 
furent remiíes au préfet: celui-ci d5un 
alr empreífé fe fait introduire de granel 
matin dans Fappartement du prince., 
Conftance toujours avide de ces for­
tes de recherches > prend auífi-tót 
Fallarme : on tient confeil 5 on fait la 
leclure des lettres ; on donne des 
gardes aux tribuna qui y etoient nom-
més; on envoye cherclier dans íes 
provinces les prctendus conjurés3 qui 
Be fe trouvoíent pas á la cour. 

Malaric ofEcier Franc , & coírt- XXXYIII. 
1 1 1 t / r • D é c o u v e r t é 

mandant de la garde etrangere , tai- de rimpoUn-
foit grand bruit avec fes collegues fur rc» 
Finiquité de ce procede. II crioit hau-
tement que c'etoit une cfiofe indigne 
d'abandonner á la calcrnnie des gens 
iFiionneur > qui fe facriíioient pour fe 
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falut de l'Empire. I I propofoit de 

CONSTAN- ia^fer en 6tage entre les mains de 
iAn. 3*5 5. l'empereur fa femme & fes enfans, Se 

d'ailer 3 fous la caution de Mello-
baude , chercher Sylvain , qui n'a-
voit aíTurément jamáis fongé á ce que 
des fourbes lui imputoient; ou íi Fon 
aimoit mieux coníier cette commif-
íion á Mellobaude, i l s'ofFroit áref-. 
ter dans les fers pour lui fervir de 
caution: Sí Von envoye tout autre que 
Vun de mus deux, -ajoutoit-il, je ne 
réponds pas du partí quepourra pren-
áre Sylvain , naturellement impa-
tient, &* aujji peu accoutumé aux ma-
néges de eour , quil eji íntrépide dans 
les dangers de la guerre, Ces avis 
étoient íages, mais ils furent inútiles. 
Arbétion íit envoyer Apódeme , le 
ftéau de tous les gens de bien. Cet 
homme pervers, loin d'ufer des me-
nagemens qu'on luiavoit recomman-
dés d'employer , ne rend point de 
viíite au general; i l ne lui donne au-
cune connoiííance de l'ordre qui le 
rappeloit á la cour. De concert avec 
le receveur du dómame ? i l aíFeéle 



DU BAS-EMPIRE. LIV. VIII . 2§I 
He traíter les clients Se Ies efclaves 
de Sylvain , comme ceux d'un hom- CONSTAN-
me proferir, & prét á monter fur Fe- ^ 
chaíFaut. Pcndant qu'il travailloit en 
Gauíe á poulíer á bout Sylvain , la 
cabale de la cour ne reíloit pas oi-
ílve. Dyname, pour appuyer fon im-
poílure par de nouvelles preuves, 
avoit contrefait des lettres de Syl­
vain & de Malaric, au commandant 
de l'arfenal de Crémone : ils le fom-
moient de fe mettre en état de fournir 
au premier jour tout ce qu'il avoic 
promis. Cette feconde fupercherie 
décela la premiare. Le commandant 
ne comprenant rien á cette dépéche, 
la renvoye á Malaric , le priant de 
s'expliquer plus nettement. Malaric 
qui depuis le départ d'Apódeme 
attendoit dans une douleur profon-
de la perte de Sylvain & la fienne , 
réveillé par cette iettre , la com-
munique aux Francs , qui remplií-
foient alors beaucoup d'emplois h 
la cour : il eleve fa voix; il triom-
phe de la découverte. 

L'empereur en étant inftruit, or- xxxix; 
donne une nouvelle infermation par- J u g ^ t m 

1 des cousa­
bles. 
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devant les juges de fon confeil, S¿ CONSTAN- 1 ir • j T • tous les omciers de guerre. Les ]u-

CE. An. 3 ^ . ges, pour ne pas commettre leur in-
Amm. ibid. f ^ i b i ^ 5 daignoient á peine jetter 

Tin. aru 35* la vúe fur la prétendue lettre de Syl-
vain qu'ils avoient deja eue fous les 
yeux. Mais Florence fils de Nigri-
nien 3 & lieutenant du grand maitre 
des offices , la coníldérant avec plus 
d'attention , découvrit des.traces de 
la premiere ecriture, & dévoila toute 
la fourberie. L'empereur ayant enfin 
entr'ouvert les yeux, commence par 
dépofer le préfet du prétoire ; il or-
donne qu'il foit appliqué á la queí* 
don : mais les amis du préfet obtien-
nent la révocation de cet ordre. E u -
febe & Edefe foufFrirent la torture 5 
le premier s'avoua cómplice; l'autre 
perfiíla dans la négative & fut dé-
claré innocent. L'affaire n'eut pas 
d'autre fuite. Le préfet fut feul puní 
par la perte de fa charge. Lollien de­
ja confuí fut mis en fa place. Dyña­
me qui méritoit mille morts, fut ré-
compenfé comme un fujet de gran­
de reífource pour les coups d'état; 
on lui donna le gcavernement de la 
Tofcane, 
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Sylvain étoitá Colognej oüii ap-

prenoit tous les jours quelque nou-
vel outrage que fes gens recevoient An 355* 
d'Apodéme. II ne douta plus qu'on XL. 
ne l'eút ruiné dans Fefprit de l'empe- Révoite áe 
reur , & qu 11 ne tut bientot con- ^.^ 
damné felón l'ufage de Conftance, jíaZ'd ¿k, 
íans étre entendu. Craignant moins &or- *• 
les barbares qu une cour corrompuer jur yah 
il fongea a fe jetter entre leurs bras. |̂ ^-
Mais le tribun Laniogaife, cet hom- zln. u'%»¡* 
me fidele, qui feul avoit accorapagné 
Conftant jufqu'au dernier foupir , lui 
repréfenta que les Francs ne man-
queroient pas de le faire périr comme 
un compatriote infidele, ou de le ven­
dré á fes ennemis. Sylvain au défef-
poir crut que Fuñique moyen qui lui 
reíloit d'éviter la peine du crime 
dont on l'accufoit fauíTement, étoit 
de le commettre. II gagne fécrette-
ment á forcé de promeífes les pre-
miers officíers, & ayant aííemblé les 
troupes, il arrache la pourpre d'un 
drapeau, s'en enveloppe & fe fait 
prociamer empereur. 

Cette nouvelle arrivc quelques tt -̂P-
Jours aprés á Milán, á i'entrée de la Urficln > 

voyé contte 
Sylvain*. 
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•gasgggg, nujt> Conftance frappé comme d'uií 
CONSTAN- coupdefoudre,afíemblefurle champ 
j i n ^ f íe confeii: la crainte avoitglacé les 

coeurs; on fe regardoit fans ouvrir 
aucun avis. Le íilence fut enfin 
rompu par un murmure general : 
tous fe difoient á l'oreille qu'Uríicm 
etoit feul en état de rétablir les aífai-
res ; qu'on avoit eu grand tort de 
l'outragerpardes foup^ons injurieux. 
L'empereur frappé de ees réflexions 
6c les faifant lui-mémejmande Urcifin 
par i'introducleur de la cour; c'étoit 
Finviter de la maniere la plus diftin-
guée : il le regoit avec honneur & 
amitié : celui qui n'étoic quelques 
jours auparavant qu'un féditieux Se 
un rebelle, eft maintenant la reífour-
ce & l'appui de l'Empire. Les enne-
mis d'Uríicin qui Pétoient également 
de Sylvain, applaudiífoient eux-mé-
mes á ce choix; 8c pour cette fois 
leur joye etoit fincere ; car en met-
•tant aux prifes ees deux capitaines? 
ils ne pouvoient manquer de trou-
ver dans la perte de l'un de quoi 
fe confoler du fuccés de l'autre. 
.Urficin vouloit fe juílifier avant que 
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¿e partir : l'empereur lui repréfen- —-
ta avec douceur que dans un péril CONSTAN-; 
íi preííant il n'étoic pas queftion d'é- * ^ 
clairdíTemens ni d a pologieá , mais 
de réconciliation Se de concorde ' 
pour concouri-r unanimement au falut 
de l'Etat. On dreíia le pian qu'Ur-
íicin devoit fuivre ; & pour faire 
croire á Sylvain que la cour n'étoic 
pas indruite de fa rébeliion, Conf-
tance lui manda en termes trés-aífec-
tueux qu'il étoit fatisfait de íes fervi-
ces; qu'il lui confervoit tous fes ti-
tres, & qu'il lui adreílbit íbn íucce£ 
feur pour l'inftaHer dans le comman-
dement. On fait auííi-tot partir üríi-
cin avec dix tribuns & officiers des 
gardes , qu'il avoit demandes pour 
le feconderdansfa commiílion. L'hiG-
lorien Ammien Marcellln étoit de ce 
nombre. Le general fortit de Milán 
avec un grand cortége , qui l'ac-r 
compagnafort loin hors de la ville; & 
quoiqu'il fentít bien que fes ennemis 
regardoient cette pompe comme celle 
d'une viéHme qu'on envoye au facri-
fice , il ne pouvoit s'empecher d'ad-
pairer la rapidité des révolutjons hií; 
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maines, en comparant l'état brillant 

CONSTAN- dans lequel i l paroiííbit alors , avec 
^CE' le péril qu'il avoit couru quelques 

n ' j o u r s auparavant. 
XLII. II faifoit une extreme diligence: 

ment ̂ 'üS- cependant i l fut prévenu par la renom-
ew* mee, Arrivé á Cologne i l trouva Syl-

vain trop bien affermi, pour pouvoir 
étre abbattu par la forcé. Les mécon-
tens accouroient en foule de toutes 
!es provinces 5 & s'empreííbient d'of-
frir leursfervices. Sylvain avoit deja 
une nombreufe armée. Urficin , foit 
qu'on luí eüt diélé cette legón , foit 
qu'il crút que la fourberie ceífe de 
l'étre quand elle s'employe contre un 
rebelle , fit alors un perfonnage bien 
oppofé á cette noble franchife qu'on 
iui attribue. Pour endormir Sylvain 
& l'amener infenfiblement á fa perte , 
i l feignit d'entrer dans toutes fes 
vües 5 & d'époufer toutes fes paflions. 
Ce rolle étoit diíRcile á foutenir : i l 
avoit affaire á un homme clair-
voyant: i l lui faliut 8¿ beaucoup de 
foupleífe pour plier fous la fierté d'un 
maítre d'autant plus jaloux de fa puif-
fance, qu'elle étoit moins legitime 3 
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& beaucoup de circonfpeélion pour 
compafler toutes fes déraarches : au CONSTAN-
rnoindre foup^on de déguiíement, i l n̂CE* ^ 
étoit perdu lui & les íiens. I I réuffit ' * 
dans ce manége trop bien pour l'hon-
neur de fa vertu. En peu de tems i l 
gagna entierement la confiance de 
Sylvain ; i l étoit de tous fes repas, 
de tous fes confeils. Sylvain l'afíb-
cioit á fes mécontentemens ; les di£-
graces d'Uríicin fondoient une par-
tie de fes reproches : tfefl-íl pas in-
digne , répétoit-il fouvent en public 
& en particulíer , quon ait prodigué 
les Conjulats & les premieres dignités 
de VEmpire, á des hommes fans mé~ 
rite í tandis que de tant de travaux 
nous riavons , Urjlcin moi , rem-
porté d'autre récompenfe, que d'étre 
Vun traite en crimiml d'état , Vautre 
tratné dufond de VOrientpour fervir 
de hi t aux traits de la calomnie ? 

Le moment arriva qu'il falioit cu XLIII. 
fe défaire de Sylvain , ou marcher sylvaitu" 
fous fes étendars» Le pai's étoit épui-
fé , & le foldat qui commencoit á 
manquer de vivres , murmuroit déjá, 
& demandoit le pillage de i'Italie»' 
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Dans cette crife Uríicin, aprés avoír 

CONSTAN- cent fois changé d'avis, fe determina 
A n ^ a á tenter quelques oíficiers 5 qu'il fa-

voit erre mécontens du general, & 
dont i l connoiíToit la diferétion & la 
dextérité. Aprés avoir exigé leur fer-
ment, i l leur fait pan de fon dclfein : 
c'étoit de gagner par leur entremife 
un corps de Gaulois & d'Illyriens , 
dont la fidélité ne tiendroit pas con-
tre des fommes répandues á pleines 
mains. Ces officiers mirent en oeuvre 
de fimples foldats, qui couverts de 
leur obfeurité , diílribuant á propos 
i'argent & les promeífes, débauche-
rent en une feule nuit un grand nom­
bre de leurs camarades. A u lever du 
foleil ils s'attroupent, & formant un 
bataillon ils forcent l'entrée du pa-
lais, égorgent la garde, pourfuivent 
Sylvain dans une chapelle oü i l s'é-
toit refugié, & le percent de mille 
coups. Uríicin lui-méme & toutl'em-
pire pleura ce brave capitaine, que 
la calomnie avoit précipité dans le 
crime, en perfécutant fon innocen-
ce, & que la noirceur de fes eijnemis 
fendroit excufable , l i aucun motif 

pouvog 
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poüvoit excufer la révolte contre le 
legitime íbuverain. I I ne porta la CoNSTAN-i 
pourpre que vingt-huit jours. An. j ' f f , 

Quelques joursavantlamort deSyl- XLlv/ 
vain, le peuple aíTemblé á Rome dans joyé de­
le grand cirque, s'étoitunanimement Conflance, 
écrié, Sylvain efl vaincu. L'hiíloire 
nous fournit plufieurs exemples de ees 
preíTentimens populaires , produits 
par le déíir & par l'efpérance , & que 1 
la fuperftition voudroit faire paffer 
pour des révéiations furnaturelles. 
La nouveile de cette- mort fut pour 
Conílance un fujet de tnomphe. I I 
ajoura ce nouveau titre de viéloire 
aux profpérités dont i l fe vantoit. Sa 
vanité croiííbit fans mefure par les 
hyperboles de la flatterie : c'étoit 
un art que le prince encourageoit de 
plus en plus , en méprifant & en 
éloignant de fa perfonne tous ceux 
qui ne le favoient pas. I I ignoroit 
fans doute que la louange n'eíl d'au-
cun prix pour ceux auprés defquels 
le bláme eíl: criminel, & le fiíence 
dangereux. Auíll avare d'eloges pour 
les autres qu'il en étoit avide pourlui-
méme , loin d'en accorder au fuccés. 

Tome I L N 
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d'Urficin, i l ne lui ecrivit que poue 

CONSTAN- fe plaindre qu'on eüt détourné une 
A„C^^ partie des tréfors dont Svlvain s'é^ 

ton empare : i l omonnoit d en taire 
unefevére rechercbe , & d'appliquer 
á la queílion un oíTicier nommé Remi, 
chargé de ia caifle militaire. Les in-
formations prouverent que perfonne 
n'avoít toucbé á ees tréfors. 

x tv . Apres la mort de Sylvain , on 
Punuiondes p0urfuivit fes pretendus cómplices. 
amis de Svl- . f r . 
vain. ' Un mit aux ters tous ceux qu on 
yjmm.z. 15. voulut foap9onner , & les délateurs 

"fuLer . i 1. ^rent tres-bien leur devoir. Procu-
ius, ofiieier de la garde de Sylvain , 
fe íignala par fon courage. 11 étoit 
d'une foiblc complexión. Des qu'on 
le vit expofé á la torture , on crai-
gnit que la rigueur des tourmens 
ne le pt mentir aux dépens de beau-
coup d'innocens. Mais la probité lui 
préta des forces ; la plus violente 
torture ne lui arracha aucune parole 
qui püt nuire á perfonne ; i l perfiíla 
méme á juftifier Sylvain , proteílant 
que la néceiTité feule l'avoit forcé á la 
révolte; i l le prouvoit en faifant re-
ííiarquer que cinq jours avant de pren-' 



r>u BAS EMPIRE.L. V I H . 2 $ I 
áre le titre d'augufte, ce general avcit ^ " " ^ 
payé la montreauxfoldats aunomde ^C'N^A^ 
Conftance, & qu'il les avoit exhortes i^ílt 
á continuer d'étre braves & fideles. 
Pémene,qui avoit íi bien défendu con-
tre Décehce la ville de Tréves , A í -
clépiodote & deux cerotes Francs » 
Lutton & Mandion , furent mis á 
mort avec plufieurs autres. Cepen-
dant on épargna les jours du fils de 
Sylvain encoré enfant; & le généreux 
Malaric échappa á cette Tangíante 
profeription. 

Dans ce méme tems Léonce préfet XLVI. 
de Rome faifoit un meilleur ufage de ^ L é o n c e ^ 
la févérité néceíTaire contre des fédi- préfet de RO-

tieux. C'étoit un juge irreprochable, me* 
toujours prét á donner audience , (^™™'l'IS' 
équitabie dans les jugemens, naturel-
lement doux & bienfaifant, mais fer-
me & inflexible quand i l falloit mainte-
nir & vengar Fautorité publique. Le 
peuple fe fouleva d'abord contre lui 
pour un fujet tres-leger. Léonce fai-
íbit conduire en prifon un cocher du 
cirque, nommé Philorome. Toute la 
populace, dont ce miférable étoit l ' i -
doie, fe mit á le fuivre en tumuke 3 5c 

N i j 
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-- á menacer le préfet, croyant l'intimi~ 

CONSTAN- ¿er< ]\jajs ce magií]:rat intrépide fit fai-
Xn*¡¡ 5. ês P̂ us n1111̂115 > ^ apres leur avoír 

fait donner la torture fans que perfon-
ne osat les défendre, i l les cpndamna 
au bannilTement. Peu de jours apresja 
fédition fe ralluma , fous le prétexte 
que la ville manquoit de vin. A u pre­
mier bruit de cette émeute , le pré-
fetjmalgré les inílances de fes amis & 
de fes officiers , qui le conjuroient 
de ne pas s'expofer á la fougue d'une 
multitude forcenée & capable des 
plus extremes violences, va droit á 
la place ou le peuple étoit raífemblé. 
La plupart de fes gens prennent l 'é-
pouvante Se i'abandonnent. Pour lui 
reílé prefque feul, mais plein d'aífu-. 
ranee au milieu des regards furieux 
& des cris de cette populace enragée, 
i l regoit fans s'émouvoir toutes leurs 
injures; & du haut de fon char pro-
menant fes yeux fur cette foule im-
menfe, i l reconnoít á fa grande tailíe 
un homme qu5on lui avoit défigné 
comme le chef des féditieux : i l luz 
demande s'il n'eíl pas Fierre Val -
yomer ; celui:ci lui ayant répondu 
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avec infolence , que c'étoit lui-mé-
me ; le préíet, malgré les ciameurs le ^0N 
fait faiíir, lier & étendre íur ie che va- An.'j'jí. 
let. En vain cefcélérat appelle- t - i l du 
fecours, le peuple prend la faite á ce 
fpeéhcle , & laiífe fon chef dans les 
tourmens qu'oñ lui fit fouíFrir fur la 
place mcme , avec autant de liberté 
que dans une falle de juftice. Léonce 
le relégua enfuite dans la Marche 
d'Ancone , oü Patruin gouverneur 
de la province le fit mourir peu de 
tems aprés, pour avoir forcé une filie 
de condition. 

Urficin étoit reílé dans la Gauíe 
avec le tirre de commandant. Mais XLVIT.-
i'armée de Sylvain s'étoit diííipée ^ ^ " f y " ^ 
aprés fa mort: & comme on n'avoit fur Juiíen, 
envoyé Urficin dans cette province céflr1/faire 
que pour faire périr Sylvain ou pour Ammt LIU 
périr lui-méme, ce qui étoit, prefque c. 3. 
indiíFérent á la cour , les ennemis de jai0/ad 'J th 

ees deux braves capitaines, fe voyant ü b . Or, ia, 
délivrés de l'un , ne fongeoient plus 
qu'á traverfer les fuccés de l'autre, 
Conftance qu'iis gouvernoient fans 
gu'il s'en appergút, aimoit autant laif-

N111. 
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fer la Gaule á la merci des barbares > 

CONSTAN- que de donner des forces á un géné-
ArCE; ral qui luí étoit fufpe¿t. Ainíi les 

**>1S' Francs, les Allemans, les Saxons ne 
trouvoient plus d'obílacle :ils avoient 
pris & ruiné le long du Rhin quaran-
te-cínq villes , dont ils avoient em-
mené les habitans en efclavage : ils 
ocCupoient fur la rive gauche du 
fíeuve depuis la íburce juíqu'á l'era-
bouchure , une liílere de plus de 
douze lieues de large; & ils avoient 
dévaílé trois fois autant de terrein : 
on n'ofoit plus y faire paítre les trou-
peaux. 11 falioit femer & labourer 
dans l'enceinte des villes, & les moif-
fons qu'on y recueilloit faifoient toute 
la fubli(lance des habitans. L'allarme 
fe répandoit encoré plus loin que le 
ravage, & pluíieurs villes de l'inté-
rieur du país étoient deja abandon-
íiees. Dans le méme-tems les Quades 
& les Sarmatcs infeíloient la Pannonie 
& la haute Meíle. I/Orient rcílé fans 
chef depuis le départ de Gallus, étoit 
infulté par les Perfes. Conílance ne fa-
voit quel partí prendre. D'un cote ü 
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croyoit fa préfence néceílaire en Ita-
lie ; de l'autre fa défiance naturelle & COKS* AK-
l'exempíe des pretendus projets de ^ .\,0 
Gallus j lui perlliadoient que parta-
ger fa puiflance, c'étoit s'en dépouil-
ier. Cependant l'Impératrice Eufébie 
vint á bout de calmer fes craintes 9 
& de ie déterminer á revétir Julieo 
de la pourpre des Géfars, Avant que 
de développer cet événement, i l eft 
á propos de reprendre l'hiíloire de 
ce prince depuis l'élévation de Gal­
lus. 

Julien forti du cháteau de Macelíe ? EtJd-s'Ĵ  
demanda la permiilion d'aller á Conf- julien.v 
tantinople , pour y perfedionner fes j y , ep. 4i . 
connoilíances. Conñance qui avoit Lib.0r.u12. 
mteret d occuper cet eíprit vir & Max. 
ardent j y confentit volontiers. Mais Soc Uz.c'. 
i l ne luí permit d'écouter que des ' s ^ 1, c 
maítres Chrétiens, I l lui propofoit a- J 
lui-méme quelquefois des fujets de 
déclamation. Le jeune prince íimple 
dans fes habits , fans fuite & fans 
équipage , s'abaiífant au niveau de 
fes camarades, fréqueñtoit les écoleg 
des Rhéteurs & des Philofophes, 
Cette modeñie , loia de l'obfcurcir , 
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t-.:—̂  •"'•"vi ferVoií; de luílre á fes talens. Comme 
CONSTAN- ÍI pariok familierement á tout le 
An^lÜ monde, tout le monde aimoit ápar-

ier de l u i ; on louoit la beauté de fon 
genie, la bonté de fon coeur; on s5ac-
cordoit á diré qu'il étoit digne du 
diadéme. Ce grand éclat ne tarda 
pas á bleífer les yeux de Conííance : 
íl lui ordonna de quitter Conftan-
tinople & de fe retirer á Nicomédie > 
ou en tel lieu de l'Afie qu'il voudroit 
choiíir. Libanius fameux Rhéteur en-
feignoit alors á Nicomédie: c'étoit un 
des plus ardens défenfeurs du paga-
nifme. Conííance défendit á Julien 
de l'aller entendre ; & le Rhéteur 
Ecébole , fous qui le prince avoit 
étudié á Conftantinople , alors Chré-
tien, Payen enfuite , & dont la reli­
gión tournoit au gré de la cour, lui 
fit jurer á fon départ, qu'il ne pren-
droit pas les lecons de Libanius. Ju-
Hen n'ofa, á ce qu'il dit lui-méme , 
violer ce ferment; mais i l ne fe fit pas 
de fcrupule de Féluder. I I recueil-
loit & étudioit fecrettement les ou-
vrages de ce Rhéteur, qu'il admi-
r o i t : en quoi alTurément i l lui faifoit 
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trop d'honneur. Son efprit íouple & 
docile en prit une fi forte teinmre, CONSTAN-
qu' i ly perdit beaucoup de cette no- Am^yf» 
ble & énergique llmplicité qui íied 
á un prince ; & qu'ii fe penetra de 
toute la pédanterie de fon modele, 
comme on le voit par fes ouvrages. 
Mais un magicien , caché á Nicomé-
die pour éviter la rigueur des loix > 
fit bien plus de mal á Julien; i l em- 1 
políbnna fon coeur d'une curiofité 
criminelle & infeníée pour ce qu'on 
appelle les fciences fecrettes. 

. L'Aíle étoit alors infeclée d'une xux. 
feéle de graves charlatáns , qui fai- J 1 ^ L™R£ 5 
foient un mélange monílrueux des ridoiatrie. * 
opinions de Platón avec les fuperíH- jui.adThem¿ 

tions de la magie. C'étoient des ^ 
fourbes qui firent de Julien un fa- u i . or. 4. j , 
natique. lis trouverent dans fa ver- I % xr 
tu mélancolique une matiere toute or. 3. 
préparee & prompte á s'allumer. I I £ 5"^"Max' 

devint Añrologue, Théurgiíle , Né- 1. 
cromancien. I I alia á Pergame con- ^ « " ^ « J * 

fulter Edefe : i l y fít une étroite líai- So\„ 1.5.c< 
fon avec Máxime d'Ephefe , Chry- 2* 
fante de Sardes , Prifque d'Epire , 
Eufebe de Carie , lamblique d'A-

N v 
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pamée, tous difciples de ee pretenda 

CONSTAN- fage, Ces impoíleurs s'entendoient 
^ ' ^ ^ a fe vanter mutuellement j á flatter 

le jeune prince , & á lui promet-
tre l'empire. Edefe étoit le clief de 
la cabale; Máxime en étoit Foraele z 
fa naillanee , fes richeífes j fon ele» 
«quence d'enthoufiafte r fon extérieur 
jnajeftueux & compofé, le ton de 
fa voix concerté avec le mouve» 
ment de fes yeux, fa barbe blanche 
& vénérable, aidoient infíniment á 
la féduélion. Julien Falla trouver á 
Ephefe. Máxime captiva entierement 
Fefprit du nouveau profélyte ; i l Fi­
nida á fes myíleres par des cérémo-
3iies effrayantes , dont Fimpreíliofi 
réelle grave profondément les plus 
sbfurdes chimeres. I I le mit en reía-
tion avec les démons; & ce fut, fe-
Ion Libanius , á cet heureux com-
merce que Julien fut dans la fuite re-
devable de tant de fu cees. Ces gé-
nies oflicieux , dit le fophlíle aufS 
viíionnaire que fon héros , le fer-
voient en a mis fideies; ils le réveil-
loient dans fon fommeií; ils Faver-
dífoient des dangers j e'étolt avee 
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cux qu'il tenoit confeil; ils ie gui-
doient dans toutes les opérations de CONSTAN-
la guerre, quand i l ctoic á propos CE. 
de combattre , d'aller en avant ou •^n' 55 
de taire retraite, lis dirigeoient fes 
campemens. Ce qu'il y a de v r a i , 
c'eft que Julien ébloui des preíliges 
de Máxime 3 renonca entre fes mains 
á la religión Chrctienne, contre la-
quelie fon eoeur étoit depuis long-
tems révolté. I I étoít alors age de 
vingt ans. I I choiíit le íbleil pour 
fon Dieu fupréme. Nous avons de 
lui un difcours adre fíe á Sailufíe , 
ou i l repréfente cet aftre comme le 
pere de la nature , le Dieu univer-
íel 3 le principe des étres intelligi-
bles & íenfibles. Entété de ees vai-
nes idees , i l devint un dévot extati-
que de l'idolarrie ; i l y mettoit fa 
felicité ; i l gémilíoit fur les' ruines 
des temples Se des idoles ; i l défi-
roit ardemment de la remettre en 
honneur, & i i difoit á fes amis qu'il 
rendroit leshommesheureux s'il par-
venoit jamáis á la puilfance íbuverai-
ne. Gailus fut aliarme de ees non-, 
jelles '5 i l lui envoya Aetius afín de 

N vj 
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!7S=S=Í le fcnder. I I ne fut pas difficile á Ju-
CONSTAN- lien de tromper Aétius ; i i n'eut be-
An»3.5j. íoin 5 pour lui paroítre parfait Chré-

tien,que d'affefter un grand zele pour 
la caufe de l'Arianiíme. Mais i i ne lui 
étoit pas íi aiíe d'en impofer á Conf-
tance, qui étoít averti de fes diícours^ 
& quela jalouíle rendoit clairvoyant. 
Julien porta l'hypocrifie jufqu'á fe 
faire rafer , prendre rhabit de Moi-
ne, & remplir á Nicomédie les fonc-
tions de leéleur. D'ailleurs i l prati-
quoit toutes les vertus civiles : tant 
qu'il fut en Aíie , i l s'y fit eftimer 
par fon empreífement á faire du bien > 
n'épargnant ni dépenfes ni fatigues 
pour fecourir les malhéureux > 6c 
pour défendre les intéréts de la juíli-
ce méme contre fes parens & fes 
amis. 

i . t Aprés la difgrace tragique de fon 
üen apr^ir frere » on s'aífura de fa perfonne , 
ír.ort de Gal- comme je l'ai deja raconté j & i l vé-
"s* , A , cut dans une efpece de captivité 

teai Tkem. pendant lept mois, dont ü paüa la 
3. plus grande partie á Milán. L'eunu-

32. que ilulebe avoit jure la pene: mais 
íijGZg'Na{* ^mP^ratrice Eufébie eut pitié de fon 
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infortune. Elle engagea fon mari á * 
ne le pas condamner fans l'entendrc; CONSTAH-. 
elle raffura Julien & le préfenta á Af;E' „ 
íj n a v An, 355» 
1 empereur. Conltance ne l avoit en­
coré vü qu'une fois , en Cappado-
ce : i l le recut affez favorablement Se 
luí promit une feconde audience. 
Mais l'eunuque , craignant que 1'em­
pereur ne fe lailíat attendrir á la voix 
du fang & de l'innocence , vint a 
bout de l'empécher. Tout ce que ía 
proteélrice put obtenir en fa faveur f 
ce fut la liberté de retourner fur les 
terres de fa mere en Bithynie ou en 
íonie. Pendant qu'on préparoit fon 
voyage, i l alia pafler quelques jours á 
Come prés de Milán. Mais fur ia fauífe 
ncuvelle qui fe répandit alors de la 
révolte d'Africain, Conftance chan-
gea d'avis; i l vouloit le reteñir, & 
ce ne fut qu'avec peine qu'Eufébie 
obtint qu'il iroít en Grece. On re­
garda méme ce voyage comme uií 
exil , parce que Julien n'avoit en ce 
pays ni terres ni maifon. Pour l u i , i l 
préféroit le féjour de la Grece á ce-
lui de la cour : c'étoit la patrie de 
fes dieux, la feéne ou fon imagina-



$ 0 2 H t S T O I R E 

2?!S=!=5 tion prenoit plaiíir a s'égarer. D'aií-
CONSTAN- leurs i l efpéroil trouver á Athenes 

les maitres les plus hábiles , & , ce 
*5 * qui redoubloit fon empreífement » 

des magiciens fupérieurs s méme a 
eeux de FAfie, 

o, Arhénes étoit encoré la plus fio-
AthéÜr * r l^nte école de l 'ünivers. On cora-

^ 'r mengoit les études á Céfarée de Pa-
i2. ' ' íeftíne, á Conftantinople , á Alexan-
crC¡eK'^ai' ' on alloit: ies schever á Athé-
Bafií. ep.Vi. nes. L'émulation y dégcnéroit en ca-
cf̂ OT' /, 25' bafe; & Favaríce autant que la gloi-
Eun.. inMax. re animoit les profeíTeurs, Chacun 

ViSi. E f u , d3eux avojt fa faaion. On arrétoit 

fur toutes les avenues > dans tous les 
ports j á tous les paífages les écoliers 
qui arrivoient d'ailleurs; on fe les 
difputoit avec chaleur; & les plus 
forts les entraínoient aux écdles dont 
ils étoient partifans. Julien y arriva 
vers le mois de mai de cette année : 
i l n'y refía que quatre ou einq mois. 
Son favoir excita bien-tót l'admira-
íion. Les jeunes gens & les vieil-
lards, les philofophes & les orateurs 
s^empreííoient de Fentendre. Les 
payens fur-tours'attaclioient álui par 
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ane fecrette íympathie; ils iui fou-
haitoientl'empire,ils offroientméme CONSTAJÍ-
en particulier des facrifices, afín de ^ ' E ' 
I'obrenir pour maítre. Mais faint Gré- " ^' 
goire & faint Bafile qui fréquentoient 
alors les écoles d'Athénes, formoienc 
des voeux tout contraires. Julien 
étudia avec eux les livres íaints, & 
e'efl: un des reproches dont faint Ba­
file le foudroye dans les lettres qu'il 
íui écrivit avec tant de liberté , lorf» 
que devenu empereur i l fe fut decla­
ré l'ennemi du Chriñianifme. Saint 
Grégoire qui devoit un jour lancer 
contre íur tous les traits de la plus 
forte éloquence 3 jugeant des lors de 
ce je une prince par Fextérieur, n'en 
auguroit ríen que de ílniílre. Julien 
étoit d'une taille mediocre; il avoit les 
cheveux bouclés, la barbe hériiTée & 
pointue, les y eux vifs & pleins de feu? 
les fourcils bien places, le nez bien 
fait, la bouche un peu trop grande 
•Se la levre inférieure rabattue , le col 
gros & courbé , les épaules larges j 
toute fa perfonne étoit bien formée ; 
i l étoit difpos & fort fans étre robuf-
te. Mais les défauts de fon efprit al-
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g g a s a s » téroient par des habitudes vicieuíei 
CONSTAN- ce que la nature avoit mis d'ágré-

CE' mens dans fes traits. Sa tete étoit 
An,|f¡fi ¿ans un mouvement continuel j i l 

hauííbit & baiíTok fans ceffe les épau­
les; la vivacité de fes regards toujours 
errans Se incertains avoit quelque 
chofe de rude & de menagant; fa de-
marche étoit chancelante ; i l portoit 
dans fes traits & dans fes éclats de 
rire un air de raillerie & de mépris: 
des diftraéHons fréquentes , des pa­
roles embarraífées & entrecoupées ; 
des queílions fans ordre & fans refle­
xión dont i l n'attendoit pas la ré-
ponfe ; des réponfes toutes pareilles 
qui fe croifoient les unes les autres , 
¿c qui n'avoient ni méthode ni foli-
dité , marquoient aífez le défordre 
de fon ame. Ce fut fur ees Índices 
que faint Grégoire le montrant un 
jour á fes amis, leur dit en foupirant: 
Q_uel monflre VEmpire naurrit dans 
fon fein ! faje le Ciel que je fois un 
faux prophite ! Julien contra&a une 
iiaifon intime avec le grand prétre 
d'Eleuíis 3 que Máxime lui avoit an-
noncé comme un homme rare de en» 
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fcore plus favant que luí. I I eft vrai-
femblable qu'il fe fie initier aux myf-
teres de Cérés : ear malgré les édits Ani^'sjé, 
des Empereurs cette fuperñition fe 
conferva dans le fecret; jufqu'á ce 
qu'Alaric, quarante ans aprés, ayant 
paífé les Thermopyies , la détruiíit 
avecle temple. 

Julien íiniífoit fa vingt-quatriéme „ nLir» , , 
/ ü r f • r i \ J Ileñrappele 

annee. Kenrerme juíques-la dans un \ Milán, 
cercle étrok , i l s'étoít accoutumé á ju i .a iAth* 

fe repaítre des applaudiííemens de ^f*' ^ i s . 
l'école. Les fophiíles d'Athénes lui n . ' ' 
compofoient une petite cour. Admi- Zof'1' 3» 
re dans une viile qui avoit été com-
me le berceau, & qui étoit encoré un 
des plus célebres afyles de l'idolatrie, 
i l ne déíiroit rien tant que d'y fixer fa 
demeure , lorfqu'il regut un ordre de 
Coníbmce de fe rendre a Milán. Eu-
fébie avoit enfín determiné fon mari á 
le nommer Céfar. Elle lui avoit re-
préfenté que Julien étoit jeune , l im­
pie , fans aucune pratique des affai-
res; qu'il ne connoilfoit que les livres 
& les écoles; que l'Empereur n'ayant 
befoin que d'un fantome qui le repré-
fentát, perfonne n'étoit plus propr^ 
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á faire ce rolle. S'íl réujjit, difoit-

CONSTAN- elle , lagloire vous en reviendra tou-
.. te ent¿ere; s'il périt, vous Jere^ ¿é-

fa i t du dernier de tous ceux quipou-
yoient vous porter ombrage. Julren 
auroit préféré le féjour des climats les 
plus fauvages á celui d'une cour 
meurtriere, oü le glaive teint du fang 
de fon frcre fembloit attendre fa tete. 
Rempli d'inquiétude i l monte au 
temple de Minerve ; la fondant en 
larmes , appuyé fur la baluftrade fa-
cree, i l fupplie la déefíe de lui óter 
la vie plutot que de le livrer aux 
afíaffins de fa famille. Ses voeux fu-
rent inútiles; i l fallut obéir. Quand 
i l fut arrivé á Milán , on le logea 
dans le fauxbourg. Euícbie l'envoya 
plufieurs fois viíiter de fa part; elle 
fui fit diré de demander liardimenr 
ce qu'il dcílreroit. Julien ne vouloit 
d'abord pour toute grace que d'étre 
renvoyé fur fes terres. Mais i l fut, 
di t- i l , averti par une infpiration íe-
crette , que les dieux í'appeloient I 
la cour; qu'il devoit s'abandonner á 
leur conduite , & que pour éviter 
un danger incertaín §c éloigné > i l 
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alloit fe jetter dans un périi préfent 
& inevitable. CONSTAN-

Conñance communiqua fon defleín ^^E; 
á fes courtifans le 31 d'odobre : i i ^ * 
leur avoua pour la preraiere fois qu'il n paro"¡t 4 
ne pouvoit porter feul le poids de tant laCour-
d'afFaires, ni fe partager entre tant Jul-a^th^ 
de íoms qui íe multipiioient tous les c.s. 
jours. On concoit -aiíement combien 
ce difcours eífuya de contradiclions 
fíatteufes , & avec queile chaleur 
on foutint contre le prince méme 
Fhonneur de fa capacité, encoré plus 
étendue que fon empire. Ceux qui fe 
reprochoient d^avoir mérité le relfen-
timent de Julien, repréfentoient avec 
zcle ce qu'on avoit á craindre du t i -
tre de Céfar; ils rappeloient l'exem-
ple de Gallus. Eufébie feule l'empor-
ta fur tous ees raifonneraens politi-
ques ; & l'empereur déclara qu'il 
avoit pris fon partí , Se que Julien 
alloit étre Céíar. On mande au prin­
ce fa nouvelle fortune ; on lui or-
donne de venir loger au palais. Ce 
fut pour lui un nouveau fujet de 
douleur. I I écrivit auííitót á Eufébie 
pour la fuppiier de lui obteñir la pei^ 
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— miíííon de s'éloigner; mais i l n'ofa 

CONSTAN- envoycr fa lettre fans avoir confulté 
: ^ íes dieux. Ceux-ci s'entendoient ap-An, ÍJJ. ! o 

paremment avec la cour , & peut-
étre avec une ambition fecrette que 
Julien ne démélok pas bien lui-mé-
me : ils le menacerent, d i t - i l , de la 
mort la plus honteufe 5 s'il refufoit 
un préfent dont ils étoient les an­
te urs. I I alia done au palais , & i i 
crut avoir befoin d'aütant de courage 
que s'il eút porté fa tete fur l'échaf-
faut. Les courtifans les moins fatis-
faits de fon élévation lui témoignent 
le plus d'empreífement. On lui coupe 
fa longue barbe, on lui ote fon man­
tean de philofophe , on l'habille en 
homme de guerre. Sa modeílie , fes 
yeux baiífés , fon air emprunté firent 
pendant quelque-tems le divertiífe-
ment de la cour. Le fracas & le bri l -
lant dont i l fe voyoit environné au 
fortir d'une vie obícure & tranquille, 
achevoient de le déconcerter. Nourri 
des idees philofophiques , inñruit á 
méprifer ce que les courtifans ado-
rent , i l fe regardoit comme tranf-
porté par enchantement dans un au-
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tre monde, oü tout jufqu'au langa- ' s^=^=^ 
ge lui éroit étranger. I I faifoit réfle- CONSTAN-: 
xión que íi la puilTance a procuré A ^ , ' - - , 
de la gloire a ceux qui ont íu en bien 
ufer , elle a été pour une infinité 
d'autres un écueil funefte. Agité de 
ees craintes, i i alia les communiquer 
á i'Empereur , qui le renvoya á Eu-
fébie. Cette princeífe le voyant in-
terdit & embarraííé : Vous ave% déja 
regu , lui dit elle, une pank de ce 
que vous mérite^ : foye^-nousfiáéle 9 
& bien-tót vous recevre% ce qui vous 
manque encoré : IL efi te tris de vous 
défatre de cette philofophie fombre Gr 
hifarre, qui vous éloigneroit des fa* 
veurs duprince. 

Enfin le íixieme de novembre , Tt P^- , 
n r- • r r 1 1 " e í t "omme 

Conitance ayant rait aiiemoler tou- céfar. 

tes les troupes qui fe trouvoient á Jui adAth, 

Milán , monta fur un tribunal elevé. ai Thsm-
La environné des aigies & des au- Jmm.\bi<i¿ 

tres enfeignes des légions , tenant SOUU 'ZCA 

Juiien par la main , i l le préfenta H-
aux foldats ; & aprés avoir expofé ^°n-t'z'Pi 
en peu de mots l'état de la Gaulc ? Se Uam 
les efpérances que donnoit le jeune 
prince, i i déclara qu'ii avoit réíblu 



CONSTAN 

310 H l S T O I R E 
de le nommer Céfar, fi l'armce ap-
prouvoit fon choix. Les foldats ap-
plaudirent. Alors Conílance ayant 
revétu Julien du mantean de pour-i 
pre , le fit proclamer Céfar. Se tour-
nant enfuite vers ce prince qui pa-
roiífoit morne & réveur : « Mon fre-
*> re j luí d i t - i l , je partage avec vous 
»l'honneur de cetie journée : vous 
K recevez la pourpre de vos peres $ 
» & je fais une aélion de juftice en 
» vous communiquant ma puiíTance. 
^ Partagez auífi mes travaux & mes 
» dangers. Chargez-vous de la dé-
» fenfe de la Gauie ; guériíTez les 
» piales dont cette provlnce eft affli-
» gée. S'il eft befoin de combatiré, 
» combattez á la tete de vos troupes 
» les animant par votre exemple, les 
» ménageant par votre prudence , 
» étant á la fois leur chef, leur reír 
» fource, le témoin & le juge de leur 
»valeur. Elle fecondera la votre. 
» Ma tendreífe ne vous perdra jamáis 

de vúe; & quand avec le fecours du 
» Ciei nous aurons rendu la paix á 
» l'empire, nous le gouvernerons en-
» femble fur les mémes principes de 
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s3 douceur & d'équíté. Quelquefépa-
» res que nous foyons, je vous croi- CONSTAN̂  
31» rai toujours affis avec moi fur mon 
» troné , & Vous aurez lieu de me n,3^» 
SP croire toujours á cote de vous dans 
» Íes périis. Partez , Cefar ; vous 
» portez l'efpérance Se les voeux de 
» tous les Romains : défendez avec 
« vigilance le poíle important que 

l'Etat vous confie. » Ces paroles 
furent fuivies d'une acclamation uni* 
verfeile. Tous les yeux fe fixerent fur 
le nouveau Céfar, qui montroit un 
vifage plus ferein & plus animé. On 
lifoit dans íes regards méles de dou­
ceur & de fierté , qu'il alloit étre Fa-
mour des íiens & la terreur des en-
nemís. On lui donnoit des louanges, 
mais avec mefure, de peur de bleífer 
la délicateíTe du fouverain. Conílan-
ce le fit aííeoir á cote de lui dans 
fon char; & Julien en rentrant dans 
le palais , s'appliquant intérieurement 
un (a) vers d'Homere, fe regardoit I I . I .S , VÍ 
fous la pourpre comme entre les bras sj. 
de la mort. Peu de jours aprés i l 
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^ é p o u f a Hélene, foeur de l'Empereurí 
CONSTAN- ce £ut encore un effet ¿e la bienvcil-
An, 3* .̂ lance ¿'Eufébie , qui le combla de 

préfens : le plus conforme á fon goúc 
fut une belle & nombreufe bibliothé-
que , dont i l fit grand ufage dans fon 
expédition de Gaule. 

LV. Julien place dans un íi grand jour, 
Captivité de r x 1 .:. ( ' r i 

Juiiendans íongea a mettre en ceuvre ce qu i l 
lepaiais. avoit recueilli de tant d'études Se 

M a i M h . de leélures. Son ame s'éleva & s'e-
tibm.hoZ'o. tendit- 11 re confidéra comme un 
Eun.inOñb, homme , qui s'étant jufqu'alors exer-

cé feulement dans fon domeíHque 9 
fans autre deílein que de conferver 
fa fanté , fe treuveroit tout á coup 
tranfporté dans le flade Olympique , 
en fpeélacle á tout l'univers ; á fes 
citoyens dont i l auroit l'honneur á 
foutenír , aux barbares qu'il faudroit 
intimider par des miracles de forcé & 
de vigueur. Non-feulement i l fe pro-
pofa de faire alfaut de vertu & de 
courage avec fes contemporains 5 
mais, comme i l le dit lui meme, i l 
prit pour modeles Alexandre dans 
la guerre , Marc Aurele dans la con-
duite des moeurs, Cependant Conf-
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tance n'eut pas plutót approché Ju- ^ 
lien de fa perfonne , que par un CONSTAN-, 
efFet de fa légereté & de fa défian- An 
ce natureile, i l parut s'en repentir. 
Le Céfar étoit prifortnier á la cour ; 
fa porte étoit gardée ; on viíitoit 
ceux qui entroient chez lui , de 
peur qu'ils ne fuífent chargés de let-
•tres. Julien lui - méme , pour ne 
pas attirer fur fes amis les foup§ons 
de l'Empereur , les empéchoit de le 
venir voir. Sous pretexte de lui for-
mer une maifon plus conforme á ía 
nouvelle dignité, on lui enleva fes 
domeftiques, on les remplaza par des 
gens inconnus , qui étoient autant 
d'efpions. A peine lui permit - on 
de conferver quatre de fes anciens 
ferviteurs ; l'un d'eux étoit fon mé-
decin Oribafe, qu'on lui laiíTa par­
ce qu'on ignoroit qu'il étoit en mé-
me-tems fon ami. Celui-ci payen dans 
le coeur, ainíi que Julien , avoit le 
fecret de fa religión , &: l'aidoit á en 
pratiquer les cérémonies. 

Conílance avoit donné á Julien le LVT. 
gouvernement de la Gaule, de FEf- ^ U ™ * 
jpagne, & de la Grande-Bretagne : i l Mt ai Atlu 

Tome II» O 
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l'avoit creé Céfar pour l'oppofer aux 
CONSTAN- barbares : mais fon aveugle jalouíle 
A n " ' $ êm^̂ 0̂ t s'entendre avec eux. II lit 

' 5¿ ^ tout ce qu'il falloit pour empécher 
^ mm. . 15. ju|-en ¿e r¿uff]r. On íbupconna mé-

Lib. or. 10. me 9 car on préte volontiers des cr i -
Zof.i. i . mes aux princes qui ne font pas ai-

Euii.inMax. m ¿ s on fOUpronna qu'il ne l'en^ 
1̂  voyoit en Cjaule que pour le perare, 

Sop l. S' c. JJ e^ pjus vraifemblable que fon def-
' Zon. t. z. fein étoic feulement de ie teñir com-r 

^TUUart. 3S. me cn tutele » & ^ ^ OTER TOUS ÊS 
moyens de fe rendre trop puiífant. 11 
ne reftoit en Gauie que peu de trou­
pe, accoutumées a fuir devant les bar*-
bares : l'Empereur ne donna á Juiien 
qu'une foible efcorte de trois cents 
foixante foldats: les généraux avoient 
ordre d'obferver fes démarches avec 
plus de foin que les mouvemens des 
cnnemis. On laiííoit Urficin dans la 
province ; mais i l ne confervoit que 
le titre de general fans emploi. Le 
fecret de la cour & tout le pouvoir 
étoit entre les raains de Marcel, qui 
partoit avec Juiien. Les officiers 
dont on compofa fon confeil, étoíent 
plus propres á l'arréter dans le che« 
min de la gloirg , qu'á i'exciter au^ 
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grandes entreprifes. On mit á fon 
autorité les bornes les plus étroites ; CONSTAN* 
6c felón l'expreífion d'un auteur con- A MCE* , „ 
temporam , Junen ne pouvoit diípo-
fer que de fa cafaque. On ne le laiíía 
maítre d'aucune grace , d'aucune l i -
béralité. Loin d'accorder aux troupes 
quelque gratifícation extraordinai-
re a comme c'étoit la coutume á la 
promotion des nouveaux Cefars, on 
ne leur paya pas méme les montres 
qui leur etoient dúes ; & Ton eut lien 
de prendre á la lettre ees exprefiions 
de Conftance } que c'étoit fon image 
qu'il envoyoit en Gaule, plutot qu'un 
nouveau prince. Julien partir avec ía 
petite efeorte le premier de decem-
bre : le tems fut ü beau pendant fon 
voyage, que fes admiratears n'ont 
pas oublié d'en faíre un miracle. 
Conílance l'accompagna jufqu'au dé­
la de Pavie, & regut en chemin la 
nouvelle de la prife & du faccage-
ment de Cologne. Craignant que cet 
événement ne rompít fes mefures , i l 
en fit un fecret á Julien , qui n'en fut 
informé qu'á fon arrivée á Turin. Un 
ü trille commencement affligea fort le 

O i j 
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prince; on lui entendit plufieurs fois 

CONSTAN- ¿jre j en foupirant, qu'en devenant 
An^íw. ^^ar ü n'avoit gagné que de périr 

avec moins de tranquiilké. Un préfa-
ge , quoique frivole, fut toutefois íuf-
fifant pour raífurer les íbldats. Comme 
i l traverfoit une petite ville de Gaule, 
c'étoít la premiere qu'il rencontroit 
íur fa routej une des couronnes qu'on 
avoit fufpendues fur fon paíTage , fe 
détacha & fe pofa fur fa tete : on 
pouífa des cñs de joye , comme fur 
un pronofíic aííuré de la viéloire. 
Julien s'arréta á Vienne , ou i l fut 
re§u au milieu des acclamations d'un 
grand peuple. On celebra fon entree 
comme ceile d'un génie falutaire , & 
du libérateur de la Gaule. On dit 
qu'une vieille femme aveugle & ido­
latre , bien inílruite apparemment des 
fecrettes difpoñtions de Julien , 
ayant demandé qui étoit celui qui en-
troit dans la ville , comme on lui eut 
repon du que c'étoit le Celar Julien, 
s'écria d'un ton de prophéteífe, que 
ce prince rétabliroit le cuite des 
dieux. Nous raconterons fes exploits3 
cjuand nous aurons repris depui¿ la 
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tnort de Conftant les aíFaires de FE- A 
glife , que l'empereur troubloit de CONSTAN-
plus en plus. AnE' 

Conííant inviolablement attache á n* 
la vérité dans le fein méme du dé- Nouveilcs 
fordre, avoit enchainé la fureur de b̂-alnessdes 
i'héréfie, & forcé fon frere de rejidre Ath a^olit 
la paix aux fideles, & les vrais paf- & Ápoi. a i ' 
teurs á leur troupeau. Sa mort ouvrit ^ " - f 2 " ^ c 
une libre carriere á la .malignité des 25. 
Ariens.La haine de Conftance contre ^SulP'Sev'l' 
les Orthodoxes n'avoít été que plus 
aigrie par la contrainte. Cependant 
ce prince, ayant honte de fe dédire íi 
•promptement , garda encoré quel-
.ques mefures. On accufoit Athanafe 
d'avoir animé Coníiant contre fon 
frere ; d'entretenir de fecrettés i n -
teíligences avec Magnence; d'avoir 
porté le mépris qu'il faifoit de l'em­
pereur , jufqu'á célébrer fans fa per-
miíHon la dédicace de la grande 
Eglife , nommée la Céfarée , que 
Conftance venoit de faire batir á 
Alexandrie ; d'exciter des mouve-
mens en Egypte & en Libye , & de 
fe former une monarchie EccléfiaíH-
que, en établiífant des Evéques dans 

O iij 
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des provinces qui n'étoient pas íbií-

COÍCSTAN- mifes á fa jurifdidion. I I étoit aifé 
au faint Préiat de détruire ees ca-

1 ^ '* lomnies; i l ie fit pleinement íix ana 
aprés par une véhémente apologie 
qu'il adreffa du fond des déferts a 
l'empereur. Mais dans ees commen-
cemens i l n'en eut pas méme befoin. 
L'empereur oceupé de la guerre 
centre Magnence , craignant de ré-
volter l'Egypte en maltraitantle mé-
tropoiitain , iui écrivit pour le raíTu-
rer. I I en voy a méme par le comte 
Aílere & Pallade , maítre des offices, 
des lettres adreflees á Félicifíime duc 
d'Egypte , & au prefet Neftorius , 
Jes chargeant tous deux de veiller 
á la coníervation d'Athanafe. Les 
Ariens ne fe rebuterent pas. l i s 
avoient regagné Urface & Valens , 
qui n'eurent pas honte de fe désho-
norer en révoquant la rétraétation 
authentique qu'ils avoient donnée de 
leurs erreurs & de leurs calomnies 
en préfence de deux conciles. Ccs 
deux évéques prctendirent fauífe-
tnent que Conílant les avoit forcés á 
cette démarche j 6c Conftance fe 
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tfouva trts-difpoíe á les en croire 
fur leur parole. De concert avee CONSTA:;--
pluíieurs autres évéques Ariens, ees 
impofteurs tournoient á leur gré l'ef- ' 
prit de Pempereur ; & Valens fur-
tout, depuis la bataille de Mu ríe * 
en étoit écouté comme un prophéte» 
lis lui repétoient fans ceífe que leur 
parti fe décréditoit, & qu'il alioit lui-
meme paíTer pour hérétique : ils luí 
repréfentoient l'union des évéques 
avec Athanafe, comme une cabale 
dangereufe. 

Le premier eífet de íeur crédit fut r,1?!11' A 
ía mort de rau i , eveque de C^oñltan- de Paul de 
tinople. L'empereur manda a Philip- c* P" 
pe préfet d'Orient de le chaííer, & ¿ t f u g f ' ' 
de rétablir Macédonius. Le peuple f™-
chériíToit fon évéque, 6¿lepréfetfe ScíÚ'^c,-
fouvenoit du maífacre d'Hermogene. ^ 
Pour fe mettre á l'abri de la féd¡tion,ií s-eo ''2*c' 
s'enferme dans Ies Therraes deZeu- Sox-l.^.ci, 
xippe ; i l fait prier Paul de l 'y venir ^J'1"^'1' p* 
trouverpour une afFaire importante. THLart, i u 
Des qu'il eíl arrivé , i l lui montre 
Fordre du prince. Le prélat s'y íbu^-
met fans répugnance : mais le préfet 
n étoit pas fans allarmes. Le peuple 

O i v 
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inquiet pour ion paíleur, s'étoit af-

CONSTAN- femblé autour des Thermes & faiíbit 
^JJ^J^ grandbruit. Le faint prélat fe préta 

volontiers aux mefures qu'il faiioit 
prendre pour le dérober á l'amour 
de fon peuple. On le fit paífer par 
une fenétre dans le palais voifin , 
qui donnoit fur la mer; & de-lá on le 
defcendit dans une barque préte á fai-
re voile, & qui s'éloigna fur le champ. 
Aulfi - tot Philippe monte fur fon 
char, i l fait aífeoir á coré de lui Ma-
cédonius , & va droit á l'Egiife. La 
garde qui marchoit l'épée nue int i ­
mide les habitans. On accourt de 
toutes parts á l'églife. La foule y 
étoit íi grande , que le préfet n'y 
pouvant entrer , les foldats s'imagi-
nerent que le peuple faifoit réfiftan-
ce , & fondirent á grands coups d'é-
pée fur cette innocente multitude. 
Plus de trois mille y périrent , les 
uns tués par les foldats , les autres 
ecrafes par la foule; & Macédonius 
alia au travers de ees corps morts 
prendre polfeífion de la chaire épif-
copale. Paul chargé de chaínes fut 
d'abord conduit á Emefe, de-lá traní-
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feré á Cucufe en Cappadoce, dans les 
déíerts du mont Taurus, ou i i fut CONSTAN-
étranglé. Les Ariens publierent qu'il n̂CE* 
étoit mort de maladie. Maislevicai- ñ* ?̂  
re Philagre, déjá connu par fes mé-
chancetés , jaloux peut-étre de n'a-
voir pas été choiíi pour bourreau, 
fit favoir aux Catholiques que Paul 
renfermé dans un cachot étroit & 
ténébreuxy avoit été laiífé fans nour-
riture , & que fix jours aprés, com-
me i l refpiroit encoré, le préfet Phi-
lippe l'avoít étranglé de fes propres 
mains. Ce Philippe avoit été confuí 
en 548. I I eft différent de celui qui 
fut député á Magnence , & retenu 
prifonnier. Peu de tems aprés la mort 
de Paul, arrivée vers le commcnce-
ment de 3 y 1 , ce miniftre d'iniquité 
encourut. la difgrace de Conftance : 
l'hiftoire n'en dit pas la cauíe. 11 fut 
dépouillé de fa dignité & mourut, 
di t-on, de défefpoir & de crainte , 
trembíant fans ceífe , &c attendant á 
chaqué moment fon arrét de mort. ' 

Pendant que Magnence paííbit üX. 
les Alpes pour entrer en Panno- a'Aries0."clIc 
n í e , Conftance tenoit á Sirmium un Atb, A^oi. 1. 

O v 
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_ conciie ou Photin nouvei héréíiarque CONSTAN- -

CE 

T¡7/. /íríaa. 

fut condamné & dépofé. Mais les plus 
An355. grands eíForts des Ariens portoient 

Eilar.fiagm. contre Athanafe ; ils ne le perdoient 
Suip.Sev.L2. jamáis de vire. Ils obtinrent de l'em-

Baromus. ' r f \ 3 -rr 
Hermán, vis pereur un cdit de banmíiement con-

f o' f th ' tre tous ceux l11^ne íouícm'oient pas 
¿ 2 , 2 9 . ' ' á la condamnation de l'évéque d 'A-
e^rFiT^c'' lexan^rie* Le pape Jule mourut le 
JO. douziéme d 'Avri l 35*2 , aprés avoir 

tenu le faint ílege un peu plus de 15" 
ans. Libere lui fuccéda, I I follicita 
i'empereur d'aííembler un conciie á 
Aquilée, pour examiner la queílion 
de la foi , Se l'affaire d'Athanafe, 
Conftance, qui depuis la mort de Ma-
gnence féjournoit dans la ville d'Ar­
les , s'oíFenfa de cette demande. I I 
écrivit áu peuple Romain une lettre 
pleine d'inve¿lives atroces contre 
Libere, & fit aííembler dans Arles 
un conciie , oü les évéques Ariens 
qui fuivoient la cour, fe trouverent 
les plus forts. Vincent legar du pape; 
intimidé par I'empereur & par les 
Ariens, confentitá abandonner Atha­
nafe , pourvü qu'on voulút auíli con-
damner la doctrine d'Arius. Les 



COKSTAN-

BUBAS-EMPIRE. LÍV.Vt í l . 
Áriens rejetterent la condition , & 
ce venerable vieillard, qui avoit af-
fifté au concile de Nicée & á tant 
de jugemens rendus depuis en faveur 
du faint évéque , deshonora fes che-
veux blancs en íbuícrivant á une i n -
juíle condamnation. Les menaces & 
les mauvais traitemens de l'empe-
reur firent füccomber avee lui plu-
íieurs évéques d'Occident : les au-
tres demeurerent fermes. Paulin évé­
que de Tréves fut exilé en Phrygie 
oü i l mourut. Vincent fe releva bien-
tot de fa chute» Libere défavoua par 
pluíieurs lettres la foufcription de fon 
légat; i l demanda de nouveau un 
concile , & i l obtint qu'il ferok con­
voqué á Milán l'année fuivante. 

Lorfque la eour fut étabiie á M i - J - ^ \ . 
- i A • r i i íourbenes 
lan , les Ariens contrenrent des let- des Ariens. 
tres, par lefquelles Athanafe deman- Soc.i. 
doit á l'empereur la permiflion de * |L L 
venir en Italie. Conftance y fut trom- y. 
pe; i l envoya a leveque ion con- 2t ^ 
fentement par un officier du palais 5 
nommé Montan. Le deífein des 
Ariens étoit de taire fortir Athanafe 
de fon Eglife , dont ils vouloient fe 

O vj 

2. c. 

4- c 



524 H l S T O l R E 

rendre maítres ; ou d'irriter l'empe-
CONSTAN- reur, fi le préiat refufoit de venir , 

CE. en le dépeignant comme un infolent 
n' qUi fe jouoit de la, majefté Impéria-

le , ou comme un ennemi caché qui 
n'avoit changé d'avis que par une 
défiance injurieufe au prince. Atha-
nafe fentit i'artifice; & córame, íes. 
lettres de Conílance ne portoient pa& 
un ordre , mais une permiflion , i l 
refla dans fon églife, proteftant qu'il 
n'avoit ríen demandé , & que cepen-
dant i l étoit prét á partir au premier 
ordre de l'empereur. I I envoya cette 
réponfe par des députés , dont les 
raifons furent moins écoutees que les 

J ^'x j^menfonges des Ariens. 
Milán. A u commencement de lannee 3 
Ath, adSoilt. le conciie s'aílembla á Milán. I I s'y 
% u f ° C i ' C . rendit peu d'évéques Orientaux ; 

mais ceux .de l'Occident s'y trouve-
" rentau nombre de plus de trois cens. 

Theod. 1.2. L'empereur y préfida : tome liberté 
VOÍ-' L 4. c. accordée aux feélateurs d'Arius; 
s. nulle aux Catholíques. Le pape y en-
La. voya trois deputes, dont le premier 

antvk & ie pius célebre étoit Lucifer, évé-
c. 1.'V que de Cagliari en Sardaigne. Le 

36 
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concile fe tint d'abord dans l'Egliíe. ^ 
II s'agiíToit de deux points, que cha- ^CKSTAK-
que parti s'efFor^oit d'emporter : les An.35f, 
Ariens vouloient qu Athanafe fút ^ vie 
condamné, les Catholiques deman- d'Euf. de 
doient la condamnation de la doélrine FerS: 8C' 
dAnus ; & a cette condition quel- m i . a r r . s . 
q'íies-uns fe reláchoient jufqu'á facri- ^ f ™ ™ ' * * 
fier Athanafe. Comme le peuple favo-
rifoit lesCatholiquesjConílance, poúr 
fe rendre maítre du conciiej le trans-
féra dans le palais.Lá ce prince faifant 
l'inípire declara que fon delfein étoit 
de rétablir la paix dans fes états; que 
Dieu lui-mémel'avoit inílruit en fon-
ge , & que les fuccés dont le Ciel 
l'avoit comble , étoíent un gage in-
faillible de la pureté de fa foi. En 
conféquence , i l propofoit un formu-
laire rempli du venin de l'Arianif-
me. Les Catholiques, & fur-tout les 
depures du faint íiége s'y oppoferent 
avec forcé ; & dans un lieu ou l'em-
pereur n'étoit fepare d'eux que par 
un rideau , ils s'échapperent juf­
qu'á le nommer hérétique , & pre-
curfeur de l'ante-chrift. On peut ju -
ger de la colere de Conftance á i l 
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les traite d'infolens; i i s'écrie que íl 

CONSTAN- fa vo\om¿ ¿'étre Aden, ce n'eft 
An, ¿<¡f, Pas ^ eux de l'en empécher : i l s'a-

doucit cependant jufqu'á en venir 
aux prieres. Comme elles étoient 
inútiles , les évéques Ariens voulant 
fonder la difpoíition du peuple, íi-
rent lire publiquement le formulaire 
dans l'Eglife; i l fut rejetté avec hor-
reur. Alors Confíance ne ménageant 
plus ríen, prend ouvertementle partí 
des Ariens; i l dépofe le períbnnage 
de juge qu'il avoit prétendu faire ]ní-
qu'alors ; i l feconde les accufateurs y 
i i impofe filence aux défenfeurs d 'A-
thanafe ; & fur ce que les Ortho-
doxes objeéloient qu'on ne devoit 
plus écouterürface 8c Valens, depuis 
qu'ils avoient eux-mémes dementí 
leur accufation, i l fe leve bruíque-
ment & s'écrie : Cefl mol qui fuis ac~ 
cufateur á'Athanafi ; croye% ceux-ci 
comme moi - mime. En vain on lu! 
repréíente qu'Athanafe eft abfent | 
qu'il faut l'enténdre ; que cette nou-
velie forme de jugement eft contrai-
re aux canons : Eh bien , d i t - i l , ce 
que je reu%, ce font * la les canons i 
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les Eviques de Syríe m'obéijfent quand 
je leur parle ; obéiJJ¿% , ou rowí ferez, COKSTAN-
exílés. Ces évéques levant les maíns ^n>F^^ 
au Cie l , l'avertiíTent que l'autorité 
íbuveraine n'eft qu'un dépót entre 
fes mains ; ils le conjurent de ne pas 
violer les regles de l'Eglife , & de 
ne pas confondre lepouvoir fpirituel 
avec la puiíTance temporelle. OíFenfé 
de ces remontrances , i l les inter-
rompt avec menaces; i l s'emporte 
jufqu'á tirer Pepee; i l ordorine qu'on 
Íes mene au íupplice. Ils partent pour 
mourir , fans demander grace ; mais 
i l les rappelle auííi-tot, & i l pronon-
ee la fentence d'exil contre Lucifer , 
Eufebe de Verceil & Denys de M i ­
lán : i l declare qu'Athanafe mérite 
d'étre puni , & que les églifes d 'A-
lexandrie doivent étre livrées á fes 
adverfaires. Urface & Valens joints 
aux eunuques font batrre de verges 
le diacre Hilaire , l'un des iégats du 
faint íiége. Quelques évéques int i­
mides , croyant procurer la paix a 
l'Eglife , confentent á la condamna-
tion d'Athanafe : cette lache com-
plaifance fut auífi inutile qu'elle étoit 
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injuíle : les Ariens exigeoient encoré 

CONSTAN- qu'on fe joignít de communion avec 
CE. 

eux. JXjf Aprés la íeance, Eufebe grand 
Exiidesévé- chambellan entre á main arraée dans 
ques cathoii- i^gi]fe ¿e Milán. I I frappe le peu-

ple á coups d'épées; i l fak enlever 
jufque dans le fanduaire pres de cent 
cínquante perfonnes , évéques, ec-
cléíiaíliques, laics. On Ies enferme 
dans les thermes de Maximien. Le 
lendemain on traine Denys au pa-
lais. Comme i l y demeuroit long-
tems , tous les habítans, hommes & 
femmes, y accourent en foule; ils 
demandent á grands cris qu'on chaííe 
les Ariens, & qu'on leur rende leur 
évéque. Denys fe montre & les ap-
paife. I I va á l'églife célébrer les 
faints myiteres : comme i l en fortoit, 
on l'eníeve , on Fenferme , & la nuit 
fuivante on le fak partir avec Lucifer 
& Eufebe. Ces prélats fecouant la 
pouííiere de leurs pieds s'en vont au 
lieu de leur exi l , comme á un. pofte 
que la Providence leur aflígnoit. Ils 
y fouífrirent tous les mauvais traire-
mens dont leurs ennemis purent s'a-
yifer. Denys y perdit la vie. Des qu'il 
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fut forti de Milán, l'empereur plaga '-^ 
fur fon ílége Auxence , á peine chré- CONSTAN-
tien, qu'ii avoit fait venir de Cappa- A„CE* 
doce , & qui n entendoit pas meme 
ia langue de fon nouveau diocéfe; i l 
avoit été ordonné prétre par Gré-
goire faux évéque d'Alexandrie. Un 
autre évéque aufli mécbant qu'Au­
xence j mais encoré plus hardi & plus 
vioient, fe íignala dans ce concile , 
& fervit en zélé courtifan la paflion 
du prince. C'étoit Epiélete, fort jeu-
ne j tres - ignorant , baptifé depuis 
peu j Se déjá évéque de Centumcel-
les en Italie , aujourd'hui Civita Vec-
fhia. I I étoit Grec & étranger dans' 
fon diocéfe 5 mais i l connoiífoit la 
cour , & c'en étoit aífez. On choiíit 
les villes de l 'Orient, dont les égli-
fes étoient gouvernées par les plus 
furieux Ariens , pour y reléguer les. 
prélats Catholiques. On les féparoit 
pour les aífoiblir ; mais cette diíper-
íion ne fervit qu'á répandre plus au 
loin la foi de Nicée ^ «5c la lionte de 
l'héréfie. . LXiir. 

Les emportemens pleins d'indé- Liberté des 
L 1 /-̂  n. 51 Evequescon-

cence , auxqueis Lonítance s aban- trc confian? 
ce. 
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egsggj«srj= donna dans ce Concile, le rendirefit 
CONSTAN- tout-á-fait méprifable. On oublia ce 

CE' qu'on devoit á l'empereur , aprés 
A n ' q u ' i l eut oublié ce qu'il fe devoit k 

Conflar'ad lui-meme ; & quoique les divins ora-
PagiadBd- cíes ne recommandent pas moins le 

r0nHorn.ad ^ f y ^ Pour íbuverains que le 
Suip.Sev.u. zéle pour la verité , cependant les 
SCS!tiñe Prélats les P1^ &'mts > & áom}* mé-
Lucif. an. 2. moire fera á jamáis en vénération 
^ L a d L u - dans r¿glife } ne virent pius dans. 
Hier. w. íz- l'empereur que la perfonne de Conf-
Baronius. tance, c eit-a-dire, 1 egarement,, 1 m-

juftice & la foiblefíe. C'eíl fans dou-
te á ce fentiment qu'il faut attribuer 
I'extréme liberté avec laquelie faint 
Hilaire de Poitiers inveéliva quelque 
tems aprés contre l'empereur dans 
un écrit qu'il luí adreíTa á lui-méme» 
On croit á la vérité que cette reque-
te compofée du vivant de Confian-
ce 5 ne fut publiée qu'aprés fa mort. 
La hardieííe de Lucifer eíl moins 
étonnante : cetoit un homme dur ? 
chagrín , incapable de ménagement. 
Pendant fon exil i l envoya au prince 
cinq livres remplis des reproches les 
plus atroces, Se i l trouva un homme 
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aflez hardi pour les préfenter de fa 
part á l'empereur. Conñance inégal COMSTAK-
& bifarre fe piquoit quelquefois d'une ^ ̂  
patience philoíophique : on rapporte 
qu'un de fes courtifans qui vouloit 
cxciter fa colere 5 luí ayant dit un 
jour : Rien neft plus doux que Vabeil-
le ; vom voye% cependant quelle ?ié-
pargne pas ceux qui viennent piller fes 
rayons ; ce prince lui répliqua: Mais 
rous voyei aujji qu'il lui en coate la. 
rie pour un coup d'aiguillon. I I fe 
trouva dans cette heureufe difpofi-
tion á l'égard de Lucifer, i l chargea 
Florence grand maítre du palais, de 
favoir du préíat méme, s'il étoit Pau-
teur de ees écrits. Lucifer avoua l'ou-
vrage, le renvoya avec un fixieme 
livre encoré plus outrageant , Se 
protefta qu'il éroit prét de mourir 
avec joie. L'empereur fe contenta de 
le reléguer en Théba'íde. Le fchifme 
auquel Lucifer fe porta dans la fuite 
par un efFet de fon caraélere inflexi­
ble , nous difpenfe de chercher á le. 
juñifier. Mais ce qui eft embarraíTant S! 
c'eíl que faint Athanafe , qui étoit 
en ce tems-lá le modele de la vertu *. 
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m; • - - ainíi que le defenfeur de la foi Chrc-
CONSTAN- tienne ? approuve ees livres auda-

An. ¿JJ, cieux , qu'il en ioue i'auteur comme 
un homrae erabrafé de l'efprit de 
Dieu, & que dans fa lettre aux íbli-
taires i l n'épargne paslui-mémel'em-
pereur. Nous pardonnera-t-on de 
diré ici , avec le refpeél dü á la mé-
rnoire de ees faints prélats , que l'hu-
manité , méme dans fa plus grande 
perfeélion , manque quelquefois de 
JufteíTe pour concilier des devoirs 
qui fernblent fe combattre, ou d'éten-
due pour les embraífer tous ; & que 
les grands faints , pour étre des hé-
ros, ne ceífent pas d'érre des hom-* 
mes ? 

1XIV. I/empereur déííroit ardemment 
liberede clue â condamnation d'Athanafe fút 
Ath. adSdit, confirmée par l'évéque de Rome , 
A r n m . i . n . dont le fufFrage eft d'un plus^grand 
Hier. Chron. poids que celui des autres évéques , 
c u . i j l * ^ un ^uteur Payen de ce tems-lá. I I 

Soi. z.4. c. envoye done á Libere fon cliambel-
Ttop/í.p.n. ân Eufebe , qui portóle á la fois des 
-pagi in Ba- préfens Se des menaces. Les préfens 

'fíe'rmant vie TÍQ purent éblouir le pon t i f e i l tint 
áeS.Ath.1. ferme contre les menaces , proteft? 
7rC. IO> I I J •R 
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tanc qu'il ne deshonoreroit pas i 'E- - — • 
glife Romaine en condamnant celui COKSTAK-
qu'elle avoitreconnu ínnocent. L'eu- . 
nuque rebute va dépofer les preferís 
de l'empereur dans l'églife de íaint 
Fierre. Le pape vient á l'églife, 6c 
fait jetter dehors cette oífrande , 
comme le prix d'une trahifon imple. 
Eufebe de retour irrite les autres 
eunuques, & tous fe réuniífent pour 
aigrir l'efprit de l'empereur. Con£-
tance envoye ordre á Léonce pré-
fet de Rome de ñirprendre Libere 9 
ou de s'en faiíir par forcé , & de 
le faire conduire á Milán. La cora, 
miííion étok dangereufe ; la vertu 
du pontife lui attaciioit tous les' 
ccEurs. L'allarme fe répand dans la 
ville. En vain Léonce met en oeu-
vre les promeífes , les menaces , 
la perfécution méme pour détadher 
le troupeau des intérets de fon paf-
teur. La maifon de Libere étoit 
doublement gardée ; les foldats en 
défendoient l'entrée; le peuple fer-
moit toutes les iífues. Enfin pen-
dant une nuit on vint á bout de 
tromper la vigilance du peuple. L i -
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bere fut enlevé & tranfporte á M l -

COKSTAN- lan. Conftance íit de vains eíForts 
pour l'ébranler : ie pontife dans une 
conférence fort prefíante fut mieux 
que i'empereur íbutenir fa dignité ; 
i l lui ferma la bouche par la íageíTe 
de fes réponfes: & comme le prince 
lui donnoit trois jours pour décider 
entre le féjour de Rome & l 'exil: 
J'ai deja áit adieu á mes freres de 
Rome * répondit-il; trois jours non 
plus que trois mois ne changeront r im 
a ma réfolution ' envoye^-moi tout á 
Vheure ou i l vous plaira, I I fut exilé 
á Béree en Thrace , dont 1'Arien 
Demophile étoit évéque. Comme i l 
é tok fur le point de partir. Confian-
ce lui íit porter cinq cents piéces d'or 
pour aider á fa fubñftance: Reporte^ 
cet argent a VEmpereur , d i t - i l , i l 
lui eft nécejfairepour payer fes foldats. 
L'Impératnice Eufébie lui envoya 
la méme fomme ; i l la refufa encoré 
en difant : Quon donne cet argent a 
Auxence & ct Epiciete ; ils en ont be~ 
foin. Enfin i'eunuque Eufebe ofa lui 
en offrir: Tu as pillé les églifes 3 lui din 
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Libere ^ & tu mqffres une aumóne - " " ' " B 
comme á un c r imiml ; va!avant que CO.NSTAN-
de faíre despréfens aux Chrétiens, de- ^n 
viens Chrétíen toi - méme. Tout l e 
clergé de Rorne jura en préfence du 
peupie de ne point recevoir d'autre 
évéque, tant que Libere vivroit. Ce-
pendant Félix diacre de l'Eglife Ro-, 
maine , élu par la faélion des Ariens , 
ofa accepter cette dignité. Le peuple 
ayant ferme toutes les églifes, l'or-
dination fut celébree dans le palais 
par trois évéques Ariens» fans autres 
témoins que les eunuques. L'intru-
íion de Félix caufa une Tangíante 
emeute ; plufieurs y perdirent la vie. 
Le peuple refufa toujours de recon-
noítre le nouveau pontife : mais un 
aíTez grand nombre d'eccléfiaíliques, 
quoiqu'ils fuíTent lies par leur fer-
ment, ne montrerent pas la méme 
conílance. Selon la plüpart des au-
teurs , Félix conferva la foi de Ni~ 
cée ; ils ne luí reprochent que fon 
^leéHon & fa condefeendance pour 
les Ariens dont i l ne fe fépara pas de 
communion, Quelques-uns méme ont 
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ggggs •• prétendu qu'il fut élu de l'avis de 
CONSTAN- Libere par les prétres Catholiques , 
^ " ' j , ^ & qu'il doit étre compté entre les 

papes legitimes. 

Fin du hidtiéme Lírre, 
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A guerre allumee dans 
le fein de l'Eglife , jet-
toit dans tout l'etppi*-
re plus de trouble 8c 
de déíbrdre , que n'en 

avoient caufé les fureurs de l'ido-
latrie. Ceux qu'on cherchoit á de­
rruiré j étoient en plus grand nom­
bre 5 & la caufe n'etoit pas moins ira^ 
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portante ; le Paganifme avoit atta-
que Dieu ; la dodrine d'Arius atta- CGKSTAN-
quoit le Fils de Dieu confubílantiel An, 3^5. 
á fon pere ; & la perfécution , quoi-
que moins Tangíante, ne marchoit pas 
avec moins de fracas & d'appareil. 
Athanafe plus brillant encoré par les 
outrages donton l'accabloit, que par 
l'éclat de fes vertus, avoit l'honneur 
de voir fa caufe unie avec celle de 
Jefus-Chriíl: on demandoit á la fois 
aux Fideles de foufcrire á la condam-
nation d'Athanafe , & d'entrer dans 
la communion des Ariens. On n'en-
tendoit parler que de nouvelles or-
donnances : on voyoit courir de 
ville en ville des foldats , des gref-
fiers, des oíficiers du palais , portant 
des menaces pour les évéques & les 
magiílrats , des fentences & des fers 
pour les peuples. lis étoient accom-
pagnés d'éccléílaíHques Ariens qui 
leur fervoient d'efpions & de fatel-
lites. Par-tout on crioit aux Evéques: 
Signe^iOu forte% de vos Eglifes. On 
les traínoit á la cour; on les enfer-
moit fans leur permettre de voir 
Fempereur ; ils ne fortoient qu'aprés , 

Piij 
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avoir figné , ou pour alíer en exíL 

COKSTAK- Conftance s'eífor9oit de groffir la lif-
A&.'tff, te des íbufcripteurs, afín de donner 

de la coníidération á Fhéréfie dont 
i l etoit le clief, s'imaginant que ees 
noms multiplies etoient pour l 'Aria-

^ . nifme autant de titres de nobleíTe. 
I I efpéroit apparemment , dit faint 
•Athanafe , changer la vérité m chan-
geantles hommes ; mais, ajoute-t-il, 
quoiqu'il fut deshonorant aux Evtques 
de fuccomber a la crainte , i l Fétoit 
encoré plus aux ¿4riens cfemployer la 
terreur : cétoit une preuve de la foi-
hkjfe de leur doBrine; car ce rCefi n i 
par les épées ni par les foldats qu'on 
preche ta véri té; elle ne connoít d'au-, 
tres armes que la perfuajion, 

An. 355. Le fort de l'orage devoit tomber 
11. fur l'égiife d'Alexandrie. I I falloit 

fSfotór'1* en faire fortir Athanafe ^ C o n í l a n -
/itbanafe ce fe trouvoit trés-embarrafle. Auííi-
5rfeleXan' aFr^ le concile de Milán i l avoit 
Ath.Avoi.t. ^cr^t ^ Máxime gouverneur d'Egy-
2. b-adSolit, pte d'óter á Tévéque j & de donner 
Ath.0t'V1C' aux Ariens tout le bled qui devoit 
Herm^t^ie étre diílribué aux églifes felón la 
7. c. i ^ . ' é fondation de Coníbntin> & de per* 
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mettre á tout le monde d'infulter 6c • ' 
de maltraiter ceux de la communion CONSTAN-

CE • 
d'Athanafe. Cependant i l n'avoit pas ^nt 
oubiié le ferment qu'ii avoit fait au 
faint évéque, de ne plus le condam-
ner fans l'entendre , & de le mainte-* 
nir dansfonfiége malgré les rapporcs 
de fes ennemis. I I avoit confirmé 
ce ferment par plufieurs lettres. I I 
n'oíbit done , de peur de fe parjurer 
par écr i t , ligncr Ford re de le chaífeí 
de fon églife. Rien n'eft plus incon-
féquent que i'injuílice aveuglée par 
la palllon. I I fit exécuter l'ordre fans 
l'écrire. I I envoye en Egypte deux 
de fes fécrétaires, Diogene & Hilaire. 
Ceux-ci s'étant fait accompagner 
des magiílrats , vont trouver l 'évé-
que & luí fignifient de fortir d'Ale-
xandrie. I I demande á voir l'ordre 
de l'empereur ; iis ne peuvent en 
produire aucun. Le peuple informé 
de cette démarche, menace de cou-
rir aux armes. Les envoyés prennenr 
le partí de fe retirer, & de mander 
les légions d'Egypte & de Libye» 
Quelques jours aprés , le duc Syrien 
etant arrivé á leur tete, preífe le pré-

P i v 
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lat d'aller á la cour. Athanafe fondc 

CONSTAN- fur le ferment & fur les lettres de 
A n ^ l ^ , Conílance, refufe de partir fans un 

ordre exprés. Mais pour parer aux 
fuites fácheufes que pourroit avoir 
fon refus , i l oíFre de fe contenter 
d'un ordre íigné de Syrien ou de 
Máxime. lis n^en veulent íigner au-
cun. Syrien eíFrayé des clameurs du 
peuple , paroít s'adoucir ; i l promet 
avec ferment en préfence de plu-
íieurs témoins , de ne plus troubler 
Feglife d'Alexandrie ; mais d'infor-
mer Fempereur, & d'en attendre de 
nouveaux ordres. I I donne cette pro-
meífe par écrit le dix- fepticme de 
janvier, Conílance étant confuí pour 
la huitieme fois avec Julien : elle fut 
mife entre les mains de Máxime, 

m. Cependant la nuit d'avant le ven-
11 eft diafíe ¿ v e ¿ i neuviéme de février, Syrien 

a la tete de plus de cmq mine le-
gionnaires armes de toutes piéces » 
l'épée nue & conduits par des Ariensj 
vient á l'églife de Theonas. Atha­
nafe y étoit en prieres avec fon peu­
ple , felón la coutume , parce qu'on 
devoit le lendemain célébrer le faint 
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Sacriíice qu'on n'offroirpas alors tous 
les jours. Au fon des trompettes & des ^ONSTAN-
autres inílrumens de guerre,le peuple 
eñ faiíi d'eíFroi. Mais Athanafe í'ans 
changer de couleurni de contenance, 
fait entonner par un diacre le pfeaume 
cent trente-cinquiéme, Rende^gloire 
au Seígneur , parce quil eji plein de, 
bonté j Se tout le peuple repondoit, 
parce que fa miféricorde eji éternelle. 
Pendant qu'on chantoit ce pfeaume , 
les foldats rompent les portes; ils fe 
jettent dans l'églife; ils font retentir 
ieurs armes & briller leurs epées. 
Syrien ordonne de tirer; les fleches 
volent: auíH-tot les cris des meur-
triers, ceux des bleífés & des mou-
rans , les efForts des foldats pour 
entrer, des fidéles pour fortir au tra-
vers des lances & des épées , la raga 
dans les uns, la páleur & l'épouvante 
dans les autres, tous péle-méle fe 
précipitant , fe foulant aux pieds , 
offrent de toutes parts un affreux dé-
fordre. Athanafe reftoit aííisfurfon fié--
ge; i l exhortoitfon derge á la prierej 
& le duc animoit fes foldats. En vain 

P v 
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le peuple conjure á grands cris íe 
faint Evéque de fauver fa vie : allar-

An, ¿ j í , me Pour ion troupeau , mais intre-
pide pour lui-mémej i l leur ordonne 
de fe retirar tous, & s'obíline á ref̂  
ter le dernier. Prefque tous etoient 
fortis 3 lorfqu'une troupe de clercs & 
de moines l'entraíne malgré lui com-
me dans un fíot, & fe ferrant de tou-
tes parts autour de l u i , ils Fempor-
tent tout froiífé & á demi-mort au 
travers des foldats qui avoient invefti 
le fanéluaire & l'églife. Dieu aveu-
gla fes cnnemis , & le déroba com-
me par miracle á leur fureur. Qu'on 
fe reprefenre les violences par lef-
quelles Grégoíre avoit^quinze ans au-
paravant, fignalé fon arrivée : les 
meurtres, les profanations, íe pilla-
ge des améis? les outrages faits aux 
yierges , les cruautés exercées fui* les 
éccléfiaftiqwes & fur íes la'ícs fidéles 
á leur evéque ; Alexandrie vit re-
nouveller toutes ees horreurs. Cette 
égliíe fut abandonnée á une troupe 
de fceiérats, dont le duc Syrien étoit 
encoré le plus traitable. Les autres 



DU BAS-EMFIRE.LIV.TX. 547 
étoíent le duc Sébaílien Manichéen, 
Cataphronius nommé gouverneur CONSTAN-
d'Egypte á la place de Máxime, le 6 
comte Héraclius , Fauftin tréforier n'>5 ' 
general > qui n'étoic qu'un libertin & 
un báteleur , tous muñís de commi£ 
íions de l'empereur. Les évéques 
Ariens enchériííoient encoré fur la 
barbarie de ees officiers. Second 9 
évéque de Ptolémaide s écrafa un pré-
tre a-coups depieds. 

Les Catholiques dreífent un pro- xf Iv> -
ces-veroal de ees exces, a deliein temens eser-
d'en inílruire le prince. Syriert veut cr,scontic-ie3í 
les torcer a luppnmer cet acte. r l u -
ílcurs vont le conjurer de leur épar-
gner cette nouvelle violence; i l les 
faít chaííer á coups de báton. I l en-
voye á diverfes reprifes le bourreau 
de fa troupe , & le prévot de la ville, 
pour enlever les armes qu'on avoit 
trouvées dans Féglife, & qu'on y 
avoit fufpendues comme un témoi-
gnage de ees attentats facriléges :• 
mais les Catholiques s'y oppofent. l i s 
envoyent á Conftance une requéte 
que faint Athanafe nous a confer-
vée^ ils y expofent tout ce qu'ils ont 

P v 
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íouíFert; ils font fouvenir l'empereur 

COKSTAN- de fes fermens; ils proteftent qu'ils 
CE. font préts á mourir plutót que d'ac-

cepter un autre eveque. Lonltance 
fourd á leurs plaintes & á leurs de­
mandes , autoriíe tout ce qui s'eíl 
pafíe : i l ordonne de pourfuivre Atha-
nafe. Le comte Héraclius menace de 
la part de l'empereur toute la ville 
de lui óter le pain de diílribucion, 
les magiílrats de les réduire en ef-
clavage, les Payens mémes d'abat-
tre leurs idoles, s'ils n'obéiíTent au 
prélat que le prince va envoyer. Les 
Payens, pour fauver leurs dieux, í i-
gnerent tout ce qu'on voulut ; & 
comme ils étoient encoré en grand 
nombre dans Alexandrie , la Hile de 
leurs noms combla de joie l'empereur, 
qu'on n'eut garde d'avertir que tous 
ees foufcripteurs n'étoient que des 
idolatres. Quelques jours aprés , H é ­
raclius , Cataphronius &FauíHn, ja-
loux fans doute des fucces de Syrien, 
accoururent á la tete d'une bande de 
Payens & de ícelerats á l'églife nom-
mée la Céfarée ; ils étoient altérés de 
íang : mais comme le pcuplé ctoic 
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forti, 'ús n'y trouverent qu'un petit = 
nombre de femmes & de filies qu'ils CONSTAN-
maltraiterent. Voulanc fe íignaier par ^ 5 
quelque exploit, ils emporterent tous 
les meubles de i'égiife, juíqu'ála ca­
ble de l'autel, & les brülerent dans 
le parvis. Les Payens jettoient de 
l'encens dans ce feu en invoquant 
leurs dieux & s'ccrioient : Vive Vem-
pereur Conftance qui efi revena á no-
tre religión ; v'went les Arkns qui 
ont abjuré le Chrifiianifme. 

Telles étoient les vioíences par v. 
lefquelles on préparoit la voie au p ^ ^ ^ ^ f 
nouvel évéque. I I arriva enfin quel- ^ d'Athana-
que-temsavant Paques. C'étoitenco- nafe* 
re un Cappadocien, nommé Géorge, ttfdilm. 
fiís d'un Foullon; premierement pa- 6- ds Symi. 
rafite , enfuite re ce ve ur public , en- J ^ f ^ f á 
fin banqueroutier. Obligé de prendre ep(fc- & 
la fuite , i l erra de province en pro- Gre^kai. 
vince, jufqu'á ce que trente évé- orjZI' l 
ques Ariens aííemblés á Antioche c . u . ' ' "* 
avant le concile de Milán, jetterent Soi.l.^.cg, 
les yeux fur lui pour le mettre á la 
place d'Athanaíb. lis le firent prétre 
avant qu'il füt Chrétien : on va juf­
qu'á croire qu'il ne le fut jamáis: & 
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s^.-.-.'S!fa :is l'ordonnerent évéque d'Alexaü» 
CONSTAN- j [ n'avoít ní connoiíTance des 

CE» 
AÍÍ, tfé, legres, ni políteíTe s ni me me le maf-

que de la piété ; mais i l ne manquoit 
d'aucun des talens d'un cruel & vio-
lent perfécuteur. L'argent des pau-
vres & celuí des églífes , qu'il fit paf-
fer dans la fuite aux favoris & aux 
eunuques, couvrit tous fes vices, Se 
luí tint lieu de mille vertus. Cqnf-
tance né pour étre trompé íui pro-
diguoit dans fes difcours & dans fes 
íettres íes titres les plus pompeux : 
i l l'appeloit un prélat au - dejjus de 
tóate louange, le plus parfait des doc-
teurs , le guide le plus expert dans 
le chemin du Ciel. II ne pouvoit trou-
ver d'éloges afifez emphatiques pour 
honorer ce méchant prélat, qui s'é-
pargnoít meme la contrainte de l'hy-
pocriíie. 

vSénces ^ entra dans Alexandrie au mi­
de George, lieu d7une troupe de foldats comman-

dés par le duc Sébaílien. C'étoit J'ar-
rivée dyun conquérant, II prit ce-
pendant quelques jours de repos, & 
ne commenga la guerre qu'aprés Pa­
ques. Alors au premier íignal les fol-
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dats de SébaíHen fe répandent dans 
la viile & aux environs: on pille les 
maifons on ouvre jufqu'aux tom- A n , l\6, 
beaux pour chercher Athanafe; on 
bmle les monaíleres. Les femmes 
Ariennes > avec une fureur de B a o 
chantes, faifoient mille outrages aux 
femmes Catholiques. Tout retentif-
foit de coups de fouets. Le duc lui-
meme avoit horreur des cruautés dont 
i l étoit le miniílre : comme i l avoit: 
fait foUetter pluíleurs Catholiques 9 
Ies Ariens mécontens de l'exécution 
qui leuravoit paru trop raénagée , le 
menacerent de mandar aux eunuques 
qu'il ne les fervoit qu'á regret; & cet 
efclavc de cour , tremblant a cette 
menace 3 fit recommencer le fupplicc 
jufqu'á ce que les Ariens fuíTentíatis-
faits. Quelques jours apres , le duc á 
la íbllicitation de l 'évéque, va á la 
tete de trois mille foldats fe jetter 
fur le peuple aííemblé hors de la ville 
dans un cimetiere , pour éviter la 
communion des Ariens. La fe com-
mirenttous les excés dont une folda­
te fq 11 e brutale eíl capable , quand 
on lui fait gré de fa barbarie. On cm-
ploya les chevalets, les fiammes ? 
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••sssss8 les ongles de fer. Par un rafinement 
CONSTAN- ¿e cruauté on íit battre un grand 
Anf ^6 nombre de vierges , & d'aurres per-

fonnes, avec desbranches de palmier 
armées de toutes leurs pointes. Plu-
íieurs en moururent. On cachoit les 
corps de ees martyrs;on ne les rendóle 
que pour de groíles fommes d'argent; 
autrement on les faifoit dévorer par 
des chiens. Ceux qui donnoient retrai­
te aux Catholiques étoient traites 
avec rigueur; c'étoit un crirae de les 
foulager de quelques aumones : les 
pauvres mouroient de faim : les 
Payens eux-mémesdeteftoientces in-
humanités, & maudiííbient les Ariens 
qu'ils regardoient comme des bour-

vir. reaux. 
' * E!ils des Conílance avoit ordonné de chat 

* . fer les évéques hors de leurs villes 
épifcopales ; mais George ne fe con-
tentoit pas de les arracher á leur 
troupeau : aprés les avoir fait meur-
trir de coups , on les envoyoit les 
uns aux mines ; c'étoit fur-tout á-
celles de Ph^no en Arabie , oü l'on 
móuroit en peu de jours ; les autres 

• au fond des déferts : & pour les faire 
perir par la fatigue du, voyage, les 
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evéques de la Thcba'íde & ceux de 
la bafle Egypte fe croifant les uns Concsetan-
les autres, étoient traínés, les pre- ^n . 5'^. 
rniers aux déferts d'Ammon , les au­
tres aux folitudes de la grande Oafis; 
contrées également affreufes , &: que 
des plaines immenfes de fables brúlans 
rendoient inhabitables. Ces prélats 
vénérables , courbés fous le poids de 
ieurs fers, pluíieurs méme de leur 
vieilleíTe , evéques avant la naiííance 
de l'heréíie dont ils étoient les viéli-
mes, traverfoient les déferts en chan-
tant des hymnes , & ne plaignoient 
que leurs perfécuteurs. Queiques-uns 
moururent en chemin, & honorerent 
de leur fépulture ces folitudes arides > 
redoutées méme des bétes feroces. 
Pour remplacer les evéques bannis , 
George vendoit les églifes á des dé-
curions Ariens , qui achetoient ainíi 
i'exemtion des charges civiles, a des 
libertins , á des hommes flétris par 
leurs crimes, á des Payens ; i l les y 
faifoit établir á main armée. 

Le nouveau prélat autant pour J^ .̂* 
racheter l'impunité de tantde crimes, chañe & ré-
que pour fatisfaire fon avarice & celle taÍ! V, . 
' * i ' Epipn, har, 

76. 
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des eunuques qu'il falloit fans ceíTe dé-

CONSTAN- faltérer, fe mit á faire le métier de 
A n ^ l f é Part^an* ^ pnt la ferme du falpétre, 

qu'on tiroit tous les ans en grande 
Amm, l , 22o 

€. abondance du lac Maréotis ; i l s'em-
Soj./.4, e, para de toutes Ies falines , & de tous 

?* Jes marais oü croiííbit le papyrus, A u -
torifé par les magifirats qui fe ven-
doient á tous fes caprices , i l s'avifa 
d'impofer un tribut fur les morts ; i l 
fit fabriquer un grand nombre de cer-
cueils , dont on étoit forcé de fe fer-
vir pour porter les corps á la fépul-
tare , & i l en tiroit un droit. Ou-
bliant fa dignité , qui n'infpire que 
desconfeils de juílicc & de douceur, 
dit un auteur Payen, i l fe chargeoic 
de l'odieux perfonnage de délateur. l í 
travailloit á la ruine de fon peuple par 
les avis qu'il donnoi: á Confian ce: on 
dit qu'il voulut perfuader á ce Prince 
que l'Empereur étoit propriétaire de 
toutes les maifons d'Alexandrie , & 
qu'en cette qualité i l en devoit retirar 
Ies revenus, parce qu'il avoit fuccédé 
aux droits d'Alexandre le Grand, qui 
avoit fait batir la viile á fes dépens.La 
fyrannie jointe á tant de baíTeííe aliu-
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ima contre lui une haine ñfurieufejque 
le peuple l'attaqua dans l'églife meme, 
& l'auroit mis en piéces , s'il n'avoit An. 35#, 
promptement pris la fuke. II alia fe 
refugier á la cour. Oñ chaífa auííi-tót 
de toutes les villes les évéques nou-
vellement intrus: mais le duc d'E-
gypte ne tarda pas á les rétablirv 
Bien-tót on vitarriver á Alexandrie 
un fécrétaire de l'empereur , chargé 
de chátier les habitans. II y en eut 
un grand nombre qui furent tourmen-
tés & battus de verges. George re-
vint peu de tems aprés , aufli détef-
té qu'auparavant 5 mais plus redouté. 

Athanafe étoit reílé quelques jours Fii1;̂ ,(!c s. 
caché dans Alexandrie avec tant de Athanafe. 
précaution , que les fideíes meraes Ath.JpoU 
ne cónnoifíbient pas le lieu de fa /. i . 
retraite. A l'arrivée de George , i l «••is* 
s'enfuit dans les déferts. Peu de tems 0 0l' L 4'c* 
aprés, i i retourna fur fes pas dans le 
defiein d'aller trouver l'empereur. II 
fe fioit fur fa propre innocence, & 
ne pouvoit fe perfuader que le princc 
eíit oublie fes promefles & fes fer-
mens. Mais i l n'en fut que trop con-
vaincu par la leólure de deux lettres 
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de Conílance : i'une étoit adreífée 

CONSTAN- aux habitans d'Alexandrie; i l les eX-
A CB* é hortoit á obéir á George qu'il com-

bloit de louanges ; i l menagoit de 
toute fon indignation les partifans 
d'Athanafe, dont il tragoit le portrait 
le plus aíFreux. L'autre étoit ecrite 
aux deux rois d'Ethiopie , Alzan & 
Sazan : l'empereur leur ordonnoit 
comrae á des vaíTaux , d'envoyer 
en Egypte Frumentius ordonné évé-
que par Athanafe, afín qu'il y vínt 
puifer la faine doélrine dans les inf-
truélions de George ; & de mettre 
Athanafe lui-meme , s'il étoit dans 
leurs Etats , entre íes mains des ofii-
ciers Romains. Athanafe apprit en 
méme-tems , qu'on gardoit tous les 
paífages ; qu'on examinoit tous ceux 
qui fortoient d'Alexandrie ; qu'on 
vifitoit tous les vaiífeaux. I I fe retira 
done dans les fables de l'Egypte , 
& i l y reíla jufqu'á la mort de Conf-
tance. D'abord i l vécut avec les moi-
nes qui habitoient ees retraites ; & 
ees hommes angéliques confommés 
dans la pratique des plus fublimes 
vertus > trouvoient dans le nouvel 
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Anachorete un maítre & un modele, 
Athanafe au milieu de ees folitudes COK̂ TAN-
recueillit un héritage plus précieux An.^sé» 
pour lui que tous les tréfors d'Ale-
xandrie j c'étoic une tunique de peaux 
de brebis que lui avoít laííTee íaint 
Antoine, mort quelque-tems aupa­
ra van t á Fage de cent cinq ans. Les 
foldats pourfuivirent le faint évéque 
jufque dans ees aíFreufes contrées, 
Pour épargner á fes hótes les mau-
vais traitemens & les maíTacres , i l 
s'enfon^a plus avant dans les dé -
ferts , oü i i ne recevoit de íecours 
que d'un Chretien fídéle , qui lui 
apportoit au hazard de fa vie les ali-
mens les plus neceflaires. I I fe tint 
méme long-tems enfermé dans une 
citerne feche , dont i l fut encoré obli-
gé de fortir , parce qu'on l'avoit 
trahi. Ce héros de la f o i , fuyant, 
pourfuivi 5 abandonné , manquant de 
tout, excepté de la grace divine, 
forgeoit au fond de ees déferts des 
foudres qui alloient frapper George 
& les Ariens au milieu d'Aiexandrie; 
& dans des allarmes continuelles i l 
trouva 6a lui-meme , ou plutot ea 
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• Dieu qui le couvroit par-tout de íes 

C0 CETAN' A êS ' a^eZ ^ ^ P 0 5 & ^e ^0rCe ' P0Ur 

An, '$¿6, compofer une grande partie de ees 
ouvrages pleins d'on-étion , d'élo-
quence & de lumieres , qui feront 
toujours i'inftruótion 6c i'admiration 
de í'Eglife. 

X. Les Ariens croyoient n'avoir ríen 
Diverfes £ jt tant qU'ils n'auroient pas dom-

vioiencesdes / s-^r 5 11 • 1 
Ariens. pte Oüus , qu on appelloit le pere 
AciuadSoiit. des évéques & le chef des conciles. 
Confi! ar in Conílance le mande , l'exhorte j le 

Baronius. prie> Olius déconcerte l'empereur 
Hermznt vie r . r i r 1 o 

de s. Atha- par la torce de íes paroles , & retour-
nafi, 1,7. c n e ^ fon églife. Les Ariens aigriíTent 
TUL añan. le prince , i l écrit j i l careíTe , 11 me-

m . 47. (51. nace# Oíius demeure ferme. Conf-
& vie de S. , , . 
n iUan .6 ,7 . tance mande de nouveau ce vieil-

lard age de cent ans, & le retient 
en exil á Sirmium pendant une an-
née entiere. On tint dans la Gaule 
un concile á Béziers, oü faint Hilai-
re de Poitiers confondit les Ariens, 
& leur chef Saturnin d'Arles , qui 
préfidoit au concile. La plüpart des 
évéques de Gaule fe féparent de Sa­
turnin & des Ariens, Mais ceux-ci 
mettent dans leur partí le Céfar Ja-
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lien qui ne regardoit que de loin ees 
orages de Téglife; & Conftance trom- CONSTNA-
pe par une fauíTe relation exile Hi - 6 
laire & Rhodane évéque de Tou- n,3í • 
loufe : 11 les relegue en Phrygie. I I > 
fait meurtrir de coups les cieres de 
FEgliíe de Toulouíe. Leur évéque 
meurt dans fon exil. Ce fut, felón 
quelques auteurs, dans cet exil me-
me , que faint Hilaire compofa cen­
tre Conftance le livre dont nous 
avons parlé; quoiqu'il foit plus vrai-
femblable que cet ouvrage n'a été 
fait qu'aprés fon retour en 360. Cet 
écrít a fans doute befoin d'excufe 
pour les traks injurieux qui font lan­
ces fans ménagement contre la per-
fon ne de l'empereur : mais i l renfer-
me un témoignage précieux, qui fait 
honneur á ees faints Evéques. Saint 
Hilaire y fait voir á Conftance l'a-
bus de la yiolence en fait de reli­
gión , par ees belles paroles : Dieu 
nous a enfeigné á le connoitre ; U ns 
nous y a pas contraints. I I a donné de 
Vautoríté a Jes préceptes en nous fai~ 
fant adm'irer fes opératíons divines: 
i l ne veut point d'un confentmem 
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forcé. Si Von employoit la ríolence 

CONSTAN- p0ur ¿takUr la vraiefoi, la doElrim 
An. j j<5. épifiopale s'éléveroit contre cet abus ; 

elle s'écrieroit : Dieu eft le Dieu de 
tous les hommes ; i l n'a pas befo'm 
d'une obéijjance fans liberté; i l ne re-
foit pas une profejjion que le emir dé-
Javo ue : i l ne s'agit pas de le tromper , 
mais de le fervir. Ce ríeft pas pour 
l u i , c'eji pour nous que nous devons 
lu i obéir. Tels étoient auífi les fenti-
mens de faint Athanafe. Tous ees 
illufíres exilés eíTuyerent les traite^ 
mens les plus durs & les plus cruels. 
Le comte Joíeph á Scythopolis íut le. 
feul qui ofa conferver de l'humanité 
á leur égard : i l retira dans fa maifon 
faint Eufebe de Verceil , perfécuté 
parl'évéque Patrophile. 

XI. L'hcrclie foutenue de la puiíTance 
iiéréíTe'de116 íouveraine triomphoit avec infolen^ 
Macédonius. ce. La nouvelie capitale ne fut pas 

Soc . i . i .c . exemte de troubles. Macédonius ob-
2sóc.8/. 4. c. t^nt ^e l'empereur un édit qui or-
19. ao. 26. donnoit de cliafler des villes les dé-
^.'^.^"'-fenfeurs de la coníubñantialité, & 
fuiv. d'abattre leurs églifes. Armé de cet 

édit 4 le prélat impitoyable mit en 
oeuvre 
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«oeuvre les plus extremes rigueurs 
pour forcer les Catholiques á commu- CONSTIN-
niquer avec les Ariens.La perfécution ^ ^ 
s'étendic fur les Novatiens , attachés 
córame les Catholiques á la foi du Con-
fubftantiel. Cette conformité de fouf-
frances unififoit leurs coeurs^elle auroit 
méme reconcilié leurs efprits } fans la 
jalouíie de quelques Schifmatiques 
qui s'y oppoíerent. En exécution du 
nouvel édit on abbatit une cglife que 
les Novatiens avoient á, Conftanti-
nople.Iis s'aílemblent auífi-tór, hom-
mes , femmes , enfans : & fans réíi í 
ter á l'ordre de l'empereur , ils hiC-
fent demolir l'églife ; mais ils en re-
cueillent les matériaux, les tranfpor-
tent au-delá du golfe dañs le quartier 
nommé Syques, Se ils l'eurent rebátie 
en ce lieu prefque en auíli peu de 
tems qu'il en avoit falla pour la d é -
truire. Julien leur ayant rendu dans 
la fuite l'ancienne place, ils y repor-
terent les mémes matériaux, reconf-
truifirent Téglife & la nommerent 
Anafiafie, c'eft-á-dire , la Réfurrec-
tion, Macédonius pourfuivoit par-» 

Tome IIS Q 
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— " - — t o u t les Novatiens. Ayant apprís 
CONSTAN- qu'íls etoient en grand nombre dans 
An ¡ $ 6 , â Psphlagonie , & fur-tout á Manti-

nium j i l y envoya avec la permifíion 
de Tempereur quatre cohortes de 
foldats pour les exterminer , ou les 
forcer á faire profeíllon d'Arianifme. 
Les habitans de Mantinium, cchauf-
fés d'un zele plus ardent que con­
forme á l'Evangile , s'arment a la 
háte de tout ce qui fe préfente fous 
leurs mains ; marchent contre ees 
troupes; fe battent en défefpérés , 
perdent beaucoup de leurs gens , 
mais taillent en piéces prefque tous 
les foldats. Ce maiheureux fucces in-
difpofa l'empereur. Un autre évene-
raent acheva de l'irriter. L'églife des 
faints Apotres , oíi repofoit le corps 
de Conílarmn , menagoit deja ruine. 
Macédonius íit de fa propre autorité 
traníporter le corps dans l'églife de 
faint Acace. Le peuple fe divifa en 
deux faélions ; les uns s'écrioient 
que c'etoit un facrílége de remuer 
les cendres de leur fondateur; les 
autres prenoient le partí de l'éve" 
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que. La querelle devint meurtrie-
re. I I y eut un furieux combat dans CONSTAN-; 
réglife méme de faint Acace. Le * CE' , 

& - 0 , . r . An. 356. 
portique & le parvis turent mon­
des de fang. L'empereur imputa ce 
maíTacre á Macedonius ; i l le taxa 
d'une témérité criminelle, pour avoiü 
entrepris, fans fa permiíTion , de dé-
placer le corps de fon pere. Ce pre-
lat brouillon Se violent voulut étre 
héréfiarque. I I s'accordoit avec les 
femi-Ariens fur la refíemblance de 
fubílance entre le Pere & le Fils , 
mais i l nioit la divinité du faint-Efprit, 
Les fe¿lateurs de cette nouvelle er-
reur furent appellés tantot Macédo-
niens , tantot Marathoniens , parce 
que Marathonius évéque de Nico-
médie aida beaucoup á la naiíTance 
de cette hereíie , & la défendit avec 
chaleur. Cette feéle qui s'etendit 
parmi le peuple & jufque dans plu-* 
íieurs monalíeres, n'eut cependant 
ni évéque ni églife particuliere juí» 
qu'au regne d'Arcadius. 

Pendant que l'empereur livroít Julfefdi!ng 
l'Eglife en proye aux hérétiques , la Gauie. 
Julieri travaillok á délivrer la Gaule Amm. 1, m 

Q i i 
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C ^ S T A ^ ^es barbares qui la defoloient. L'cn-

CF. treprife paroiffoit au-deffus dé fes 
•An. 5 5 Í . forces. Que pouvoit - on attcndre 

• Z o f . L i . d'un jeune prince, fans expcrience, 
^¡á. m ¿tranCTer ¿ans un camp nourri dans 

i ombre des ecoies, oblige d appren-
dre les exercices militaires dans le 
tems qu'il falloit livrer des batailles? 
Revétu d'un nom fans pouvoir , i i 
ne venoit au fecours de eette provin-
ce qu'avec une poignée de íbldats , 
dont les officiers étoient autant d'ef-
pions dévoues á l'empereur ; i l n'y 
trouvoit que des troupes affoiblies 
par la défertion & par les défaites , 
abatardies par l'habitude de fe laifr 
fer vaincre j fans émulation , fans 
diícipline'. I I fembloit que Conf-
tance toujours ombrageux ne l'avoit 
choifi que parce qu'il le croyoit in-
capable ; & ce prince retenant d'une 
roain ce qu'il paroiiTok lui donner de 
l'autre , a volt pris des mefures pour 
lui dérober jufqu'á la gioire des ha-
fards heureux , en lui attachant en 
apparence pour confeil, & en efFet 
pour maítre , le general Maree!, quí 
devoit avoir tout l'honneur des fuc-
.cés 3 tandis qu'on ne ialílbit á Ju^ 
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Ken que la honte des échecs. Dans 
une fituation íi délicate , Julien fut CONSTAN-
forcer tous les obftacles qu'on mettoit j \n" , '^# ' 
á fa réputation. Pendant l'hiver qu'il 
paíTa dans Vienne, i l s'appliqua á con-
noítre fes foldats, fa province, fes en-
nemis ; i l puifa dans la profondeur de 
fon génie toutes les relfources de la 
feíence militaire ; i l s'aííranchit de 
fes furveiilans en les rendant inútiles ; 
& des le printemsfuivant ,avant que 
d'avoír vu la guerre , i l fe trouva 
plus grand capitaine que ceux qu'on-
avoit chargés de le conduire. 

^Son exemple plus encoré que fa Sa|"¿de 
vigilance releva la diícipline, & d'une vivre. 
armée tant de fois vaincue forma Arnm,Ui6 . 

une armee invincible. La premiere Ma'meru 

loi qu'il s'impofa fut celle de la tem- - P ^ . c . i x . 
pérance. Perfuadé que la vertu ne 
fait dreífer qu'une table frugale , & 
que le corps ne fe traite délicatement 
qu'aux dépens de Tefprit, i l n'eut pas 
befoin de confulter les mémoires de 
Conílance. Ce prince avoit pris la 
peine de regler la table de Julien , 
comme celle d'un écolier qu'on en-
yerroit aux études > dit Ammien; i l 
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avoit marqué dans un écrit de ía 
propre main la qualité des mets qu'il 

A[ul'¿6. vouloit qu'on lui fervít : Julien en 
retrancha tout ce qui fentoit ia bonne 
chere; i l voulut étre nourri comme 
les íimples foldats. Sa fobriété lui 
permettoit d'abréger le tems du íbm-
meil : couché fur la terre nue ou fui? 
une peau de béte , i l fe levoit aií 
milieu de la nuit. Aprés avoir fait fe-
crettement fa priere á Mercure, i l tra¿ 
vailloit aux dépéches , i l viíitoit lui-
méme les fentinelles, & donnoit le 
refte de la nuit á l'étude. La philo-
fophie , l'éloquence , l'hiíloire , la 
poeíie méme occupoient ees heures 
tranquilles. Entre les ouvrages qu'ii 
compofa dans la Gaule , les deux 
panégyriques de Conílance font des 
fruits de fes veilles. I I y foutient mal 
Thonneur de la philofophie, par la flat-
terie outrée que refpirent ees deux 
difeours. I I les démentit dans la fuite, 
iorfqu'il put le faire impunément, par 
des inveélives encoré plus condam-
Hables. Un ouvrage qui auroit mieux 
mérité de paíTer á la poftérité, ce font 
fes propres mémoires 5 qu'il avoii 
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ecrits á rimitation de Jule Céfar. I I 
employoit le jour aux aíFaires de la CONSJAN-
guerre, ou á faire des reglemens útiles ^ ¡5. 
pour l'armée & la province. I I fe for-
molt aux exercices , & i l fe railloit 
lui-méme de bonne grace fur fon peu 
d'habileté. Pour s'endurcir contre les 
incommodités les plus fenfibles, i l 
íupportoit fans feu la rigueur des hi-
vers de la Gaule. . 

I I paííoit l'été dans fon camp, l'hi- sa condoitc 
ver fur fon tribunal, toujours occupe dannsê ee|"11' 
á repouífer les barbares ou á défendre. j m m , i ^ 
les peuples , toujours armé eontre les. Mifop. 
ennemis ou contre Ies vices. Attentit f^ne^'c,^. 
a veiiler fur les officiers de fon palais, 
i l réprimoit leur avidité naturelle, 
I I écoutoit les plaintes & fe piquoit 
de clémence dans les punitions : fou-
vent i l adouciífoit la rigueur des fen-
tences prononcées par les juges. I I 
fervit les Gaulois autant par fon équi-
té que par fes viéloires, en diminuant 
le poids des impofitions ,.qui enle-
voient á la province ce qui échappoit 
aux barbares. Quand i l entra dans la 
Gaule , chaqué tete taillable payoit 
yingt-cinq piéces d'or, qui faifoieni; 

Qiv. 
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environ trois onces & demi; quand 

CONSTAN- en forti t , ce cribut étoit réduit k 
An. 35 .̂ íeptpiécess toutes charges acquirtées. 

I I avoit pour máxime de ne point 
faire remiíe des relies qui étoient dús 
au fifc , comme les prinees les plus 
déímterefles l'avoient pratiqué avant 
l u i : fa raifon étoit que les riches de-
meurent toujours feuls reliquataires , 
parce que la contrainte n'épargne 
pas les pauvres des les premiers mo-
mens de i'impoíition : cependant fa 
généroíité dérogea queiquefois á cette 
ioi . Un gouvernement íi équitable 
•íie pouvoit manquer de lui gagner le 
cosur des Gaulois : leurs biens , 
leurs perfonnes , tout étoit á l u i : 
fouvent ils le forcerent d'accepter de 
grandes fommes d'argent ; ils lui 
obéiííbient avec zele : c 'étoit , d i -
foient ils tous d'une voix , un prince 
doux, accefíible , plein de courage , 
de juftice, de prudence ; qui ne fai-
foit la guerre que pour te bien des 
peuples, & qui favoit les faire jouir 
des avantages de la paix. 

r. ^ i - Ces belles qualités fe trouvoient 
Autres quah- n . / \ i 1 i . . 
Ws de Ju- alliees a des travers, que luí impn-
lien. 
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ma pour toute fa vie une éducation 
trop fophiílique. Non content d'ai- CONSTAN-
mer les lettres & les fciences , i l fe ^ r i ' ^ 6¿ 
confondoit lui-méme avec les fa- Mifo¡>. 
vans & les littérateurs. Faifant en Uh.or: i6 , 
publíc profeffion de ChriíHanifme , 1Z'Hilar, in 
pour entretenir 1'atFeclion des peu- Conft. _ 
pies , i l favorifoit tantot les Ariens , Maxl"^*"1 
tantot les Catholiques; & faint H i -
laire dans fes écrits contre Conftance 
l'appelle un prince religieux. Mais 
les Rhéteurs , les Platoniciens, les 
Magiciens d'Athenes, confidens fe-
crets de fon attachement á l'idola-
trie j venoient en Gaule fe meler au-
tour de lui aux braves oíHciers qu'il 
employoit á la guerre. Julien fe pré-
toit á tout ; i l gágnoit des batailles 
& faifoit des vers en l'honneur de 
ees prétendus illuftres qui accou-
roient de fí loin pour admirer fes ta-
lens. Sa cour bigarrée de manteaux 
de philofophes & de cafaques militai-
res , offroit un fpeélacle áuíli bifarre 
que le prince méme : c'etoit á la fois^, 
un camp, une académie , une école ' 
de fopíiiíles, Mais on n'y voyoit 
point de danfeurs, de farceurs, de 

Q v 
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joueurs d'inílrumens, ni de tcus ees 

CONSTAK- miniílres de divertiíTemens frivoles. 
A „CE,*tf < La bifarrerie de Julien étok auflere: i l 

n avoit aucun gout pour les plaiíirs ; 
ce n'étoit que le premier jour de l'an-
née & par coutume, qu'il permettoit 
de jouer des comédies : i l n'aflif-
toit que rarement aux jeux du cirque, 
encoré n'y reftoit- i l que quelques 
inftans. Cette humeur grave & fe-
vére fympathifoit avec celle desGau-
lois j qui ne connoifíbientpas lesthéa-
tres, & qui prenoient la danfe pour 
un accés de folie. Telle fut ía con-
duite de Julien , tant qu'il demeura 
dans l'Occident; & la dignité impé-
riale n'y changea ríen dans la fuite. 

XVI. La gloire de i'Empire fembla paír 
esvecene0" fer avec lui dans la Gaule. Des ee 
«k Conftance mement le Céfar fit le premier rolle 

dans les affaires, & cette province 
devint le theátre le plus brillant de la 
valeur Romaine. On y vit bien-tot 
les villes relevées , íes campagnes 
couvertes de trophees & de fértiles 
moiíTons ; les barbares en fuite; par-
tout la profpérité, la fúreté, l'abcn-
dance. Conftance % íl i'on en excepte 
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fon voyage de Rome, re ña triílement "---̂  
enveloppé d'Intrígues ténébreufes, & CONSTAN-
de controverfes de religión ; & íl les An,E*56, 
infultes des peuples voiíins le firent 
quelquefois íbrtir de l'obfcurité de ía 
cour, ce ne fut que pour des expé-
ditions lans fuccés ou fans éclat. 
Tous les regards fe tournerent du 
cote de Julien, 

Sa premiere campagne fut un glo- XVIL 
rieux apprentiflfage. C'étoit dans la u ^ " " de* 
Gaule un ufa ge ancien, & qui fubfiíla jmm, L ^ 
long-tems aprcs, que les arméesne fe e'z' 17* 
miflent en mouvement que vers le foi- cjl¡i. a i Ath. 

ílice d'été. Julien étoit encoré á Vien- J"^'¿'Y1' 
ne) lorfqu'il apprit que la ville d'Au- ^.24.' *u 
tun venoit de courir le rifque d'étre A l ^ ' ^ f l -
prife & faccagée. Cette ville étoit P'35 * 
grande ; mais elle n'avoit pour toute 
défenfe qu'une vieille muraille , préte 
á tomber en ruine. Les barbares maí-
tres de tous les dehors labouroient 
paifiblement le territoire ; & les ha­
bita ns bloques depuis plufieurs mois 
n'attendoient que le moment depou-
voir fe réfugier ailleurs. Le voiíinage 
de Julien, dont la réputation commen* 
£oit á éclorre, leurinfpira plus de har-

Q v j 



572 H I S T O I R E 
dieflfe. L'un d'eux voyant un barba-

CONSTAN- re p0uflfoit fa charrue jufqu'au 
An. 3 jé» ês mtirs J courut fLir ^ l'en-

leva. Pluíieurs autres en firent au-
tant. Les ennemis irrites entrepren-
nent d'eícalader la ville a la faveur 
de la nuit. A u bruit qu'ils firent en 
plantant leurs échelleSí un petit nom­
bre de Vétérans prend les armes y 
pendant que les autres foldats trem-
feloient de peur ; & s'étant donné 
pour fignal le nom de Julien , iis 
accourent á la muraille, tuentles unsj 
& précipitent les autres. Leurs ca­
marades enhardis par cet exemple 
font une fortie , repouffent les bar­
bares & en maííacrent un grand nom­
bre. A cette nouvelle Julien, mal-
gré les confeils de quelques laches 
courtifans, fe met en campagne avee 
ce qu'il avoit de troupes ; i l arrive a 
Autun le vingr quatriéme de Juin ; 
& fans s'y arréter i l pourfuit les bar­
bares qui fe retiroient, réfolu de les 

XVI1I combattre á la premiere occafion. 
Marches de De plufieurs routes qu'on íui pro-

Ju-eR¿;Üe poíoit 5 ü préféra la plus courte , 
quoiqu elle íut la plus penlleufe a 
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taufe des foréts qu'il falloit traver-
fef. Mais i l entendoít diré que Syl- CONSTAN-

CE. vain y avoit paífé l'année preceden- ^.n. 3 1 ^ 
te , & i l fe faifoit un point d'hon-
neur de ne pas ceder en courage áce 
brave guerrier. Ne prenant avec luí 
que des troupes legeres , i l gagne 
promptement Auxerre. Les barbares 
campoient dans íe voiíinage; i l les 
amufa quelque tems pour faire re-
pofer fa troupe , & pour donner att 
refte de fon armée le tems de le re-
)oindre. Les ennemis ayant pris la 
route de Troyes , i l continué de les 
pourfuivre; & comme il étoit ínférieur 
en nombre, i l fupplée á ce défavan-
tage par la bonne conduite, & mon-
tre deja toute l'habileté d'un vieux 
capitaine. Toujou'rs fur fes gardes^if 
faifoit fi bonne contenance , que les 
barbares revenant fur lui de tems en 
tems, & le chargeant tantót á droiter 
tantot á gauche , ne purent jamáis 
Fentamer. II les prévenoit avec fes 
troupes légeres dans tous les poftes 
avantageux qui fe trouvoient fur la 
route j & leur difputoít toús Ies paP 
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"J"' ' ^ fages. Aprcs les avoir long-tems 
CONSTAN- Parceles , comme ils doubloient le 
An, 3 jó. Pas ^¿que fes troupes peíamment ar-

mées perdoient haíeine, i l fut obli-
ge d'abandonner la pourfuite. Ces 
petits avantages rendoient peu á pea 
le caeur aux foldats; & pour exciter 
leur hardielíe par l'intérét, i l promit 
récompenfe á quiconque lui appor-
teroit la tete d'im ennemi. Aprés 
une marche aííez périlleufe i l vint a 
Troyes, ou i l étoit íl peu attendu , 
qu'il eut peine á s'en faire ouvrir les 
portes : on prenoit d'abord fa troupe 
pour un corps de barbares. I I ne s'y 
arréta que pour donner quelque re-
pos á fes foldats , & continua fa mar­
che jufqu'á Rheims, oü il avoit mar­
qué le rendez - vous de toute l'ar-
mée. C'étoit Marcel qui la comman-
doit en la place d'Uríicin , quoique 
celui-ci eút ordre de reíler en Gaule 
jufqu'á la fin de la guerre. 

XIX. Aprés divers avis on fe détermi-
Bmmaí" * Da ^ t-ourner vers Dieuze pour aller 

chercher íes Allemands. L'armée 
marchoit en bon ordre, lorfque les 
ennemis qui connoiííbient le pa í s , 
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s'étant mis en embufcade dans un 
bois , & profitant d'un brouillard CONSTAS-
épais 5 vinrent la prendre en queue. j ^ ^ ¡ ^ 6 , 
Deux légions, qui formoient l'arriere-
garde , alloient étre taillées en pié-
ees, íi elies n'euííent été prompte-
ment fecourues par les troupes auxi-
liaires qui repouíTerent les barbares. 
Ce fut pour Julien une le§on , qui 
a conté bien plus cher á tant d^autres 
généraux; i l apprit á redoubler de 
précautions , & á fonger encoré plus 
á la fúreté qu'á la diligence» Les 
ennemis étoient maítres des villes 
qu'on nomme aujourd'huiStraíbourg, 
Brumat , Seltz , Saverne , Spire , 
Worms , & Mayence ; c'eft-á-dire, 
qu'ils en habitoient les campagnes; 

. car les Allcmands regardoient les 
villes comme des tombeaux, & n'o-
foient s'y renfermer. A u moment 
que Julien entroit dans Brumat, les 
barbares vinrent lui préfenter la ba-
taille : i l l'accepta. Deja fon arraée 
rangée en forme de croiffant com-
mencoit á les envclopper , lorf-
que les ennemis voyant qu'ils avoient 
perdu dans le premier choe pluñeurs. 
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de leurs gens íe retirerent avec préci-

CdNSTAN- pitation & fe fauverent dans les iíles 
Añcf- 6 du Rhin. 

* Aprés leu? retraite Julien s'avaft-
Fln de'c'ette £3 juíqu'á Cologne, fans trouver de 

campagne. réfiñance. 11 rétablit cette ville rui-
Amm.l , id, , - . - i . . 
c ?. nee depuis dix mois j & i l y mit gar-

atrAii'' n^on* Un rol barbare vint Fy trou-
*"' ver pour lui faire des excuíes , & luí 

demander la paix : i l n'obtint qu'une 
tréve pour peu de tems, Cette expé-
dition rendir la liberté & í'abondan-
ce á une grande ville de ees quar-
tíers-láí que de fréquentes attaques 
avoient réduite aux plus trilles ex-
trémités de la famíne. On ne fait fí 
c'eíl: Tréves ou Tongres. 

XXÍ> Gundomade & Vadomaire avoient 
Expcdition rompu le traite fait deux ans aupara-

«íeConftance TI 3 ^ • • i T 
enRhétie» vant. l is s etoient unís avec les Ju-• 

Amm. 1.16. thonges, autre peuplade d'Allemands 
e. i2. & i. qui habitoient vers la fource du Da-
TüUart. ap, nube, du cote de FItaiie. Conílance 
;̂*?no*,}*¿ fortit de Milán & entra fur leurs 

Alfat. illuf' i T>I / • T I - i 

tr. p.ioo. o- terres par la Khetie. Julien pour les 
fil' reflferrer du cote de la Gaule remonta 

le Rhin jufqu'a Bale. Onfit le dégát 
dans leur pa'ís. lis s'étoient retires 
au fond de leurs foréts, aprés avoir 
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fembarafle les chemins pár de grands 
abbatis d'arbres. Mais comme l'ar- CONSTAN-
mée Romaine for^oit tous les pafla» n̂CE* : 
ges f & que ees barbares étotent en ' ' ' 
méme tems en guerre avec leurs voi-
ííns , ils eurent recours aux prieres , 
& obtinrent encoré la paix. Conílan-
ce retourna a Milán ; & Julien aprés 
une campagne qui donna de l'expé-
rience á ce prince 5 du courage á fes 
troupes , & de grandes efpérances 
aux Gaulois , alia paller i'hiver á 
Sens. 

Ce ne fut pas pour lui un tems •'̂ "r"1" * 
de repos. I I n'avoit pas affaire á des ^^7' 
ennemis raflemblés en un corps , qui ^ 1 1 ' ^ 
fixaíTent toütes fes vues fur un feul íiége a sens. 
objer. Octoient des eífains de bar- Amm. L i s , 
bares, tantót féparés , tantot reunís, j ^ * ^ , ^ ^ 
qu'il étoit diíficile de vaincre, diffi.-
cile méme d'atteindre , les uns au-
degá du Rhin, les autres au-delá , 
mais toujours préts á franchir cette 
barriere , & qui partageoient fon ef-
prit en autant de foins , qu'ils oceu-
poient de territoires , & que le Rhin 
oífroit de paífages. I I s'agiííoit d'e-
carter tous ees nuages, de ramener 
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CONSTAN— ̂ ans ês poftes expofés les garnifons 

CE. que la terreur avoit difperfees 9 de 
•^•n' 5Í7» pourvoir dans des país ruines aux 

fubfiílances d'une armée toujours en 
mouvement, & dont les marches ne 

. pouvoient étre réglées que fur les 
courfes imprévúes des ennemis. l i 
venoit d'étre aííbcie pour la feconde 
íois á Confbnce dans le confulat. 
Pendant qu'il prenoit des mefures 
pour la campagne prochaine , une 
multitude de barbares vint l'aífiéger 
dans la ville de Sens. lis fe flattoient 
d'autant plus de réufíir , qu'ils fa-
voient que le manque de vivres l'a-
voit obligé de íeparer une partie de 
fes meilleurs corps3 & de les diC-
tribuer en divers quartiers. Julien 
íit fortifier les endroits foibles de la 
v i l le ; toujours la cuirafle fur le dos, 
i l fe montroit jour & nuit fur Ies 
remparts; i l brúloit d'impatience d'en 
venir aux mains , mais i l étoit re-
tenu par la coníidération du petit 
nombre de fes troupes. Enfin aprés 
trente jours de íiége , les barbares 
auííi peu conílans dans l'exécutioii 
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que prompts á entreprendre , perdi-
rent courage & fe retirerent. 

Marcel, quoiqu'il nefútpas éloigné An.^r* 
de Julien, ne s'étoit pas mis en pei- XXII1 
ne de le fecourir dans un péril fi pref- Difgrace de 
fant.il avoit cru fans doute fuivre les Marcel* 
intentions de Conílance. Mais i l eíl: 
dangereux de fe préter aux vúes 
de l'injuílice : comme elle degrade 
ceux qui la fervent , elle en prend 
droit de les méprifer ; & fouvent 
pour fe difeulper, elle fe fait honneur 
de les punir. D'ailleurs Conílance 
vouloit teñir Julien dans PabaifTe-
ment, mais i l ne vouloit pas le per-
dre. La conduite du general excitoit 
les murmures; l'empereur le facriíia 
fans regret á la haine publique : i l lui 
ota le commandement, & lui donna 
ordre de fe retirer fur fes terres. Mar­
cel prit cependant le partí de venir á 
la Cour,dans l'efpérance de fe juílifier 
en chargeant Julien : i l comptoit fur 
la faveur que la calomnie trouvoit au-
prés du prince. Mais le Céfar fe dou-
tant de fon deífein, íit partir en méme 
tems fon chambellan Euthérius, & lui 
confía le foin de le défendre. Marcel 
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qui ne favoit rien de cette précautionV 

CONSTAN- arrive a Milán, & feplaint hautemenc 
^ 7 , de fa difgrace : íl étok impétueux 5c 

fanfaron. II fe fait introduirc au con-* 
fei l ; i l declame contre Julien avec 
beaucoup de chaleur; c'étoitj difoit-il^ 
un jeune teméraire , unambitieux qui 
prenoit l'eííor au point de ne plus re-
connoítre de fupérieur.- Aprés une 
inveélive fort animée á laquelle it 
n'attendoit pas de réponfe, i l eft fur-
pris de voir paroítre Euthérius, qui 
de fang froid & d'un ton modeíle 
refute en peu de mots tous fes men-
fonges j developpe fes indignes ma-
nceuvres ? rend un compte exaél de 
ce qui s'eíl paífé au íiege de Sens, & 
répond fur fatéte de la fidélité invro-
iable de fon maítre. Marcel confon-
du fe retira á Sardique fa patrie. Le 
yertueux Euthérius foutenoit á la 
cour de Julien le rolle qu'il avoit fait 
inutilement dans celle deConílant^Soí 
bre , uniforme dans fa conduite , á 
i'epreuve de tout intérét, fidcle & 
d'un fecret impenetrable, i l ne pro-
fitoit de fa faveur que pour infpirer 
les mémes venus au jeune príncefj 
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II s'efí-orcoit de corriger par fes í&- ' 
ges confeiis ce que i'éducation Afia- COHSTAN-
tique' avoit laifle áe léger & de f r i - ¿ ¿ V ^ 
volé dans le caraélere de Julien. Auíli 
ce rare courtiían eut-il un bonheur 
prefque inconnu aux favoris : fa coi> 
fidération furvéqult á fon maítre; i l 
ne fut pas obligé dans fa vieilieífe 
d'ailer cachcr dans une retraite vo-
iuptueufe des richeífes odieufes 6c 
injuílement acquifes. II palla fes der-
nieres années á Rome , jouiífant du 
repos d'une bonne confcience , chéri 
& honoré de tous Ies ordres de l'Etat. X:|IV,> á 

La Gaule commengoit árefpirer; ia cour de 
mais les défiances perpétuelies de conftance. 
Conílance rendoient fa cour un fé- ^mm. 1.16. 
jour raoins aífure que lá Gaule. Les cod.Th,iih¿ 
délateurs , plus dangereux que les 9-rir' l6-les* 
barbares , etoient lecrettement exci­
tes par les favoris qui profiroíent 
des confifcations. Ruíin préfet du 
prétoire , Arbétion general de la ca-
valerie, l'eunuque Eufebe & pluíleurs 
autres s'enrichiífoient de condamna-
tions. Tout étoit crime de Iefe-ma­
je ílé : la fottife méme & la fuperíli-
tion devenoient m attentat contre le 
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! prince; & s'il en faut croire Am» 
CONSTAN- mjen j ce £ut mojns par 2e|e p0ur la 
An, 357, religión Chretienne 5 que par l'efFet 

d'une crainte puñllanime , que Conf 
tance íit en ce tems-lá plufieurs loix 
qui condamnoient á mort & les de-
vins & ceux qui les confuiroienr. 
Un autre Ruíin , ce chef des officiers 
de la préfeélure, qui avoit gagné les 
bonnes graces du prince en accufant 
Africain , ayant corrompu la femme 
d'un certain Danus, habitant de la 
Dalmatie, l'engagea a prendre la voie 
la moins périlleuíe pour fe défaire 
de fon mari: c'etoit de l'accufer d'une 
confpiration contre l'empereur. Se-
lon les inílruélions de ce fourbe , elle 
luppofa que Danus aidé de plufieurs 
cómplices avoit dérobe le manteau 
de pourpre renfermé dansle tombeau 
de Dioclétien, Ruíin accourt a M i ­
lán pour déférer ce forfait á l'em-
pereur. Heureufement pour l'inno-
cence , Confíance chargea cette fois 
de l'informatidji deux hommes in ­
corruptibles; c étoient Lollien préfet 
du préroire d'Italie, & Urfule fur-
intendant des finances. lis fe tranf-
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portent lur les lieux ; 1'afFaire eft ^ * • / \ 1 . • \ i CONSTAN*" traitee a la ngueur ; on met a la CE 
queílion les accufés. Leur conftance An. 357, 
á nier le crime embaraíToit les com-
miíTaires; enfin la vérité eclatta : la 
femme preíTée elle - méme par les 
tourmens avoua fon intrigue a.vec 
Kufin • lis furent tous deux condam- • 
nés á mort , comme ils ne Favoient 
que trop méritée.Mais Conftance irri­
té d'avoir perdu dans Rufin un zélé 
ferviteur, envoye en diiigence á Ur-
íiile une lettre mena^ante, avec or-
dre de fe rendre á la cour. ürfule» 
malgré fes amis qui trembloient pour 
l u i , vient hardiment, fe préfente au 
confeil 3 rend compte de fa conduitc 
& de celle de Loliien avec tant de 
fermeté , qu'il impofe filence aux 
fíatteurs j & forcé l'empereur d'é-
toufFer fon injufte refíentiment. Les : . 
innocens ne furent pas tous auífi heu« 
reux que Danus. Une maifon fort 
riche fut ruinée dans l'Aquitaine s 
parce qu'un délateur invité á un re-
pas ayant appergu fur la table & 
ílir les lits qui l'environnoient quel-
ques morceaux de pourpre j préten-
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— dit qu'ils faifoient partie d'une robbe 

CON STAN- impériale ; i l s'en faifit, les .alia préfen-
'An%7 ter aux ju&es'clu'L ordonnerent une re-

cherche exaéle pour découvrir ou 
pouvoit étrele refte de la robbe. On 
ne trouva rien, mais la maifon fut p i l ­
lee. II y avoit en Elpagne une coutu-
me finguliere dans les feílins : au dé-
clin du jour , quand les valets appor-
loient les lumieres, ils difoient á haute 
voix aux convives : Vivons, i l faut 
mourir. Un agent du prince qui avoit 
aííiílé á un de ees repas, íit un cri-
me de ce qui n'étoit qu'un ufa ge ; i l 
fut fi bien envenimer ees paroles , 
qu'il y trouva de quoi perdre une 
honnéte famille. Arbétion , l'un des 
principaux auteurs de ees calomnies, 
fe vit lui-méme fur le point de fuc-
comber. On employa contre lui fes 
propres artüice^. Le comte Vériíii-
me Face ufa de porter fes vúes juf-
qu'á l'empire , & de s'étre fait faire 
d'avance les ornemens impériaux. 
Dorus, dont nous avons déja par­
lé , fe mit de la partie. On com-
anen â i'inílruélign du p rocés ; on 

s'aflura 
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s'alTura des amis d'Arbétion : le pu-
blic attendoit avec impatience la CONSTAN-
conviclion de ce perfonnage odieux. n̂CE* 
Mais la íbllicitation des chambellans n' 
du prince arréta tout á coup la pro-
cédure; on mit en liberté ceux qui 
étoient détenus pour cette afFaire ; 
Dorus diíparut, & Vérifllme demeu-
ra muet 5 comme s'il eüt oubiié fon 
rolle. 

L'Impératrice Eufébie avoit fait x x v . 
\ -r» 15 / •* Jul. or. 5. 

un voyage a Kome i annee prece- /}mm ¿, í6, 
dente, pendant l'expédition de Conf c* |o» ^ 
tance en Rhctie. Elle y avoit été re- TU¡,not. 35. 
9ue avec magnificence; le Sénat étoit 
forti au devant d'elle. La princeíle 
avoit de fon cote récompeníé par de 
grandes íargeífes l'empreíTement des 
habitans. Conílance voulut aller á 
fon tour recevoir les hommages de 
l'ancienne capitale de l'Empire. Son 
deífein étoit d'y entrer en triomphe 
pour la vicloire qu'il avoit rempor-
tée fur Magnence. Cette vanité n'a-
voitpoint d'exemple chez lesanciens 
Romains , qui ne voyoient dans les 
guerres civiles qu'un fajet de lar-
mes 5 & non pas une matiere de triom: 

Tome I L R 
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piie. Aprés avoir ordonné tout l'ap-
pareii capable d'éblouir les yeux par 
la pompe la plus brillante , i l prit la 
rcute d'Ocncoli , efcorté. de toLi­
tes les troupes de ía maifon qui mar-
choienr en ordre de batailie; repaií-
fant de fa gloire les regards de ceux 
qui accouroient fur fon paila ge, & fe 
repaifíant lui-méme de leurs applau-
diííemens. A fon approche de Ro-
me, le fénat étant alié á fa rencon-
tre 3 le prince enivré de pompeu-
fes idees s'imaginoit voir ees an-
cicns fénateurs fupérieurs aux rois, 
mais dont ceux-ci n'étoíent plus que 
l'ombre ; & cette immenfe multitude 
qui fortoit á grands flots des portes 
de Rome, fembloit lui annoncer tout 
l'univers raífemblé pour l'admirer. 
Precede d'une partie de fa maifon 
& des enfeignes de pourpre qui flot-
toient au gré des vents , i l entra aíüs 
feul fur un char rayonnant d'or & 
de pierreries : a droire & á gauche 
marchoient pluíieurs files de foidats , 
couverts d'armes éclattantes : cha­
qué bande étoit féparée par des efea-
drons de cavaliers tout revétus de 
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lames d'un acier poli &luiíant. L'Em-
pereur au milieu des cris de joie CONSTAN-: 
qui fe joignoient au fon des trom- An.^'fZ» 
pettes, gardoit une contenance rol­
de Se immobile ; i l ne tournoit la 
tete d'aucun cote ; on remarqua 
íeuleraent qu'il la baifíbit au palía-
ge des portes , quoiqu'elles fuíTent 
íort élevées , & qu'il fút de fort 
petite taille : d'ailleurs iln'avoit d'au-
tre mouvement que celui de fon 
char. C'etoit une gravité de main-; 
tien qu'il aíFeéla toute fa vie. Ja-
loux de fa dignité, i l l'attachoit tou­
te entiere á la fierté de l'extérieur: 
jamáis i l ne fit monter perfonne avec 
lui dans fon char ; jamáis i l ne par-
tagea l'honneur du confulat avec au-
cun particulier. II fut regu dans le 
palais des Empereurs au bruit des 
acclamations d'un peuple innombra­
ble ; & fa vanité ne fut jamáis plus 
agréablement flattée. 

Pendant un mois qu'il refta dans XXVT. 
cette ville fameufe, elle fut pour lui iss ¿ " d S ^ 
un fpeébcle toujours ravifl'ant. Cha- ib¡{J. 
que objet ne lui laifíbit rien atten-
tíre de plus beau, «Se fon admiration 

ríí ; 
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CoKSTAN- 116 s'épuifa jamáis. I I vk cette place 

CE. digne par fa magnificence d'avok 
4n-3í7. fervi de lieu d'aíTemblée á un peu-

pie juge fouverain des rois & des 
empires; le temple de Júpiter Ca-
pitolin , le plus fuperbe fejour de l ' i -
dolatrie; ees Thermes qui íembloient 
autant de valles palaís;l'amphithéatre 
de Veípafien d'une élévation furpre-
nante , & dont la folidité promettoit 
encoré un grand nombre de íiecles ; 
le Panthéon; les colonnes qui por-
toient les ílatues coloiTales de fes pre-
déceíTeurs ; le théatre de Pompee ,, 
l'odeum, le grand cirque, & les au-
tres monumens de cette viile qu'on 
appeiloitla viile eternelle.Mais quapíl 
on Peut conduit á la place de Trajan, 
& qu'il fe vit environné de tout ce 
que l'architeélure avoit pü imaginer 
de plus noble & de plus fublime , ce 
fut alors que confondu & comme 
anéanti au milieu de tant de gran-
deur , i l avoua qu'il ne pouvoit íe 
fíatter de faire jamáis ríen de pareil: 
Mais je pourrois bien , ajouta-t-il , 
faire exécuter une Jiatue ¿queflre fern-
Hable á celle de Trajan} &" j ' a i dejk 



BU BAS-EMPIRE. L I v . I X . 3 Sj¡ 
fdn de le temer. Sur quoi Hormií^-
das qui fe trouvoit á fes cotes, luí CONSTAN-
dit : Prince , pour loger un cheval tel js^lsf* 
que celui - l a J fonge% aupar avant a 
luí batir une aujji belle écurie. Com-
me on demandoit au méme Hormif-
das ce qu'il penfoit de Rome ; 11 ríy 
a 5 dit-il 3 qu'une chofe qui m'en dé-
plaife ; cefl que f ai oüi diré quon y 
meurt comme dans le moindre v i l -
lage, > 

Conílance frappé de tant de mer- xxvií. 
veilles accuíoit la renommee d in-
juílice & de jaloufie á i'égard de f ™ ' 1 ' 1 7 ' 
Rome 3 dont , difoit-il, elle dimi- Baromui 
nuoit les beautés, tandis qu'elle fe 
plaít á exagérer tout le refte. II 
voulut payer á cette ville le plaííir 
qu'elle lui avoit procuré, & y ajou-
ter queique nouvel ornement. A u -
gufte y avoit fait tranfporter d 'Hé-
liopolis ville de la baíTe Egypte deux 
obélifques , dont l'un avoit été pla­
ce dans le grand cirque , l'autre dans 
le champ de Mars, II en étoit reflé 
un troifiéme plus grand que les deux 
autres ; i l avoit de hauteur cent tren-
te-deux pieds , & étoit chargé de 

Ri i j 

3. 
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caraéleres hieroglyphiques quí con-

CONSTAN - t e n 0 i Q m ¿es éloges de Rameísés. Les 
CE 

An, flatteurs, pour donner á Confbnce 
quelque avantage fur Auguí lc , lui 
períuadoient que la difficulté du traní^ 
port avoit empéché ce prince de 
í'enrreprendre. Mais en eíFet, c'étoit 
par un fentiment de religión qu'Au-
guíle avoit laiíTé cet obélifque dans le 
temple du Soleil, auquel i l écoit con-
facré. Conílantin qui n'étoit pas re- ' 
tenu par le méme fcrupule avoit don-
né ordre de l'enlever: i i le deílinoit a 
l'embelliíTement de fa nouvelle ville. 
On le tranfporta par le N i l á Ale-
xandrie , oü i l refla couché fur terre 
en attendant qu'on eút conílruit un 

" vaiífeau propre á porter une maflfe íi 
prodigieufe. Ce vaifíeau devoit étre 
monté de trois cens rameurs. Conf-
tantin étant mort avant que ce def-
fein füt exécuté , Conftance changea 
la deílination de l'obélifque & le fit 
venir á Rome par mer & par le T i -
bre. On ne put le faire remonter que 
jufqu'á trois milles de la ville. Delá 
i l fallut le conduire fur des traíneaux 
jufqu'au milieu du grand cirque , ou 
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I'on vint á bout de le dreíTer á forcé 
de machines. On pla§a fur la pointe CONSTAN-
une boule de bronze doré ; & lorf- ^ ü , ^ 7 , 
qu'elle eut été peu aprés abbatue 
d'un coup de foudre , on mit á la 
place des ílammes de méme metal. 
C'eíl: le méme obélifque que Sixtc V . 
a fait rétablir & drefler dans la pla­
ce de faint Jean de Latran. 

La fplendeur de Rome inípira á xxviii. 
Conílance des égards pour les habí- Condime de 

tans. Avant ion entree i l avoit tait Rorrie. 
enleve.r de la falle du fénat i'autel A m m . i . i ó , 

de la Viíloire , que Magnence avoit c - i0 ' .„ 
permis d y replacer. Mais ü ne porta 3, 4< 
aucune atteinte aux priviléges des Symm.i. io . 

Veftales, qui fubñfterent jufque vers ^'¿Tce, 
la fin du regne de Théodofe le Grand. 
I I conféra les facerdoces aux payens 
diflingués par leur naiííance : i l ne 
retrancha ríen des fonds deílinés aux 
frais des facrifices. Precede du fénat 
qui triomphoit de joie , i l parcourut 
toutes les rúes de Rome, vifita tous 
les temples, lut les inferiptions gra-
vées en l'honneur des dieux; fe íít 
raconter l'origine de ees édifices, & 
donna des louanges aux fondateurs. 

R i v 
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I] enfít afíez p o u r plaire auxpayens; 

CONSTAN- mais i l en fit t r o p au g r é de la re-
. CE• ligion Chrétienne : cette vaine com-

plaifance s'écartoit du plan de Corif-
tantin. Dans les courfes de chevaux 
qu'ii donna plufieurs fois , loin de 
s'ofFenfer de la liberté du peuple, 
qui dans ees occafions s'cmancipoit 
fouvent jufqu'á plaifanter aux dépens 
de fes maítres , i l parut lui-méme 
s'en divertir. I I ne gena point lefpec-
tacle , comme c'étoit fa coutume 
dans les autres villes j en le faifant 
celTer á fon gré ; i l ne vouiut iníluer 
en rien fur la décifion de la viéloi-
re. 11 íiniííoit la vingtiéme année de 
fon regne , & approchoit de la tren-
te-cinquiéme depuis qu'il aveit été 
creé Céíar : ce fut pour folennifer 
l'une ou l'autre de ees dcuxépoqucs, 
qu'il fit , felón l'ufage, célébrer des 
jeux dans tout l'empire. Plufieurs 
villes lui envoyerent des couronnes 
d'or d'un grand poids. Conílantino-
ple lui rendit cet hommage par une 
dépuration de fes principaux féna-
teurs , du nombre defqueis devoit 
étre ThémiíHus , dont l'éloquence 
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étoit célebre. L'empereur pour ho-
norer fes taiens lui avoit donné une CONSTAN-
place dans le fénat.Thémiftius n'ayant CE. 
pú venir á Rome á caufe d'une in- An, 357. 
difpofition, envoya á l'empereur le 
diícours qu'il avoit compoíe. Conf-
tance Fen récompenfa en lui íaiíant 
ériger á Conftantinopie une ílatue 
d'airain; & Forateur, pour ne pas dé­
me urer en refte , prononga encoré 
dans le fénat dont i l étoit membre , 
un autre difcours, oü i l n'oublia pas 
de prodiguer les éloges qu'on n'é-
pargne gueres aux princes les plus 
médiocres , lorfque la vanité de Fo-
rateur s'évertue á difputer contre ia 
ílérilité de fa matiere. 

Dans le féiour de Rome Eufébie ,,XYIX- , 
fit une aélion execrable , & capable d'Euíébie. 
de ternir encoré plus de belles qua- Amm.i. I É , 

lites qu'elie n'en poíTédoit, Elle étoitc*I0» 
ílérile & jaloufe jufqu'á la fureur, 
d'Hélene femme de Julien. Des Fan-
née precedente Hélene étoit accou-
chée en Gaule d'un enfant mále. Mais 
la fage-femme, corrompue par ar-
gent j avoit fait périr Fenfant au mo-
ment de fa naiflance. L'Impératrice 

R v 
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r*-""-"---11- ayant, fous une fauífe apparence de 
CONSTAN- tendreíTe, engagé fa belle - foeur á 

An^l t f l'accomPagner a Rome , lui fit ava­
lar un breuvage meurtrier ^ propre 
á fervir fa criminelle jaloufie , & á 
tarir dansJes flanes d'Hélene la (bur­
ee de fa fécondité. 

xxx. L'Empereur auroit fort defiré de 
¿lesBarbares.s arreter pius long-tems dans une 
íámm. I. 16. ville , oü la majefté Romaine ref-
e.v. io. & piroit encoré , du moins dans les 

édifices. Mais le bruit des incur-
íions des barbares l'obligeoit de 
íe rapprocher des frontieres. Les 
Sueves couroient la Rhetie; les Qua-
des la Valériej les Sarmates exercés 
au brigandage ravageoient la Mefie 
íupérieure & la feconde Pannonie. 
En Orient les Perfes envoyoient fans 
cefíe des partís , qui voltigeant 9á & 
la j enlevoient les hommes & les 
troupeaux. Les garnifons Romaines 
etoient continuellement alertes, foit 
pour empécher leurs pillages , foit 
pour leur enlever le butin. Mufonien 
préfet du prétoire, de concert avec 
Caííicn duc de la Mefopotamie , 
homrae de fervice & d'expérience, 
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entretenoit des efpions qui lui don-
noient avis de tous les projets des CONSTAK-
ennemis. I I apprit par leur moyen n̂CE' 
que Sapor étoit engagé dans une í * 
guerre diííicile & Tangíante contre 
Ies Chionites , les Eusenes & les 
Gelanes , peuples barbares voifms 
de fes Etats. I I crut la conjonclure 
favorable pour déterminer ce prin-
ce á traiter avec l'Empereur. Dans 
cette penfée i l envoye á Tamfapor 
general des Perfes cantonnés fur la 
frontlere , des officiers déguifés , qui 
dans des entrevues fécrettes lui per-
fuaderent d'écrire á fon maítre , & 
de le porter á la paix. Tamfapor fe 
chargea de la propoíltion. Mais córa­
me Sapor étoit occupé á l'autre ex-
trémité de la Perfe, fa réponfe ne 
yint que l'année fuivante. Ces di-
verfes allarmes contraignirent Conf-
tance de quitter Rome le vingt-neuf 
de mai, trente & un jours aprés fon 
arrivée. 

I I fut témoin de l'attachement des xxxr. 
TI i T .1 0 Les Dameí 
Komams pour le pape Libere , & Romaines 
de leur averfion pour Félix. On re- dcm-mdentie 

j . i . . r . recour de Li-
gardoit celui-ci córame un .intrus : bere, 

R v j j 
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on difputoir á fon clergé tous íes 

CONSTAN- priviléges éccléíiaftiques ; & íür la 
^ CE. £n ¿e i'ann(<e i'empereur fut obligé 

* * de les confirmer par deux loix , done 
c. 17?"' ,2' l'une eft adreflee á Félix, Avant fon 

Sot- i . 4- c- départ de Rome i l re§ut á ce fujer 
c>i. T/J. üh. une députation tout á fait extraordi-
?f£r Jf* *• naire. Les femmes des magiílrats ác 
tü/.^rián.des citoyens les plus diílingués , 
an.cy, ayant concerté enfemble , preífe-

rent leurs maris de fe reunir pour 
demander á.Fempereur le retour de 
Libere; elles les menacoient de les 
abandonner , s'ils ne l'obtenoient, & 
d'aller trouver ieur évéque dans fon 
exii. Les maris s'en excuferent fur la 
crainte d'oíFenfer I'empereur quire-
garderoit cette démarche comme l'ef-
fet d'une cabale féditieufe: Charge^-
yous vous - mimes de cette requtte s 
leur dirent-ils ; vous refufe , du 
moins ne vous en arrívera-t-il aucun 
mal. Elles fuivirent ce confeil; & 
s'étant parees de leurs plus beaux ha-
bits , elles vont fe jetter aux pieds de 
I'empereur , & le fupplient d'avoir 
pitié de Rome privée de fon paf-
teur, & livrée á des loups raviflans. 
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Conftance leur ayant répondu qu'el-
les avoient un vrai paíleur dans la CONSTAN-
perfonne de Félix, elies jettent de ^n. ̂ 7 . 
grands cris, & ne témoignent que de 
rhorreur pour ce faux prélat. Le 
prince promet de les fatisfaire ; i l ex-
pédie auffi-tót des lettres de rappel 
en faveur de Libere , á condítion 
qu'il gouvernera l'Egiife de Rome 
conjointement avec Fél ix; Se pour 
calmer le peuple , on fait dans le 
cirque la leélure de ees lettres. Le 
peuple s'en moeque ; i l s'écrie que 
rien n'eíl mieux imaginé ; qu'appa-
remment comme i l y a dans le cir­
que deux faélions diftinguées par les 
couleurs, on veut qu'elles aient chacu-
ne leur évéque.Enfin toutes les voix fe 
réuniííent pour crier .* Un Dieu , un 
Chriftiun Evéque Conftance confus de 
ees clameurs tint confeil avec lespré-
lats qui fuivoient la cour , & confen-
tit á rétablir Libere, pourvú qu'il vou-
iút fe reunir de fentiment avec eux. 

L'empereur retourna á Milán ; ^ffSÍ's 
d'ou étant alié en Illyrie vers le mi- de i'Egiffe. 
lieu de juillet, i l refta trois ou qua- Ath.adSoUt, 

tre mois dans cette province , afín ^AíoU 
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d'obíerver de plus prés les mouve-

0^TAN- mens des barbares. Mais 11 s'occu-
CE. An, 357, poh bien davantage des afFaires de 

& epijL a i l'EgHre. Les Ariens étoient dans une 
em'arC'dt's a^t:at^on perpetuelle. Semblables , 
nod. & e i ! i ' dit faint Athanafe, á des gens in-
Confl. quiets qui changent fans ceffe leur 

Hieran, de 1 n \ " • . i / 
fcñpt. Ec . teitament, a peine avoient-iís trace 
cief.c.97 une formule j qu'ils en compofoient 
contraAñan. une nouvelle. v>uelques-uns d entre 
J^uf'1' »•c' eux s'étant aífemblés á Sirmium fur la 
S.Aug. 1.1, fin de juillet, y drefferent un formu-
men,ac^r' ^1VQ 'im?1Q > q^'on appela le blafphé-
8. ' me de Sirmium. L'auteur fut Pota-
^Suip.Sev. me ¿v¿qae ¿e Lifoonne , d'abord 

S o c i . z . c , Catholique, enfuite attiré au partí 
'só/./* 4 c. (̂ es •̂ Lriens Par une- libéralité de 
s. 14. l'erapereur. Ce prince lui fit préfent 
cf" • J 4' d'une terre du domaine qu'il íbuhai-
Verromus a i toit avec pafílon , mais dont i l ne 

Smpetav. a i j011^ jamais, ayant été frappé d'une 
Epip/i.p.316. plaie mortelle , comme i l alloit s'en 

Hermamvle en poffeflion. Oíius ce héros 
de s. Atk. 1. de la foi , qui jufqu'á l'áge de plus 
/ . EciJrcijf. cent ans avoit triomphé des plus ru-

TUi. arlan. ¿es perfécutions , retenu depuis un 
art. 6% , dp. xrc. . / i i 
6- Ofius an . an a oirmium , outrage dans la per-
Fieury / j ^onnQ ^e ês ^ue Fempereur 
e, 4(5, 
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accabloit d'injuftices , maltraité lui-
méme & meurtri de coups malgré CONSTAN-
fon grand age , fuccomba enfin ; & t k , 
fa chute fut pour toute l'Eglife un An,35:7» 
fujet de deuil. I I íigna la nouvelle m^dit/Benel 
confeffion Arienne , & communiqua dia' 
avec Urface & Valens. I I avoit mille 
fois expofé fa vie ; mais , dit faint 
Hilaire , i l aima trop fon fépulcre 3 
c'eíl-á-dire , fon corps caíféde vieil-
leífe. On ne put pourtant le forcer á 
foufcrire á ia condamnation d'Atha-
nafe; & peu de tems apres étant de 
retour á Cordoue , comme i l fe fen-
toit prés de mourir, i l proteíla cen­
tre la violence qu'on lui avoit faite , 
6c anathématifa les Ariens. I I mou-
rut aprés foixante-deux ou foixante-
trois ans d'épifcopat. Une autreplaye 
encoré plus fenfible á l'Eglife, & qui 
penetra jufqu'á fes entrailles , ce fut 
la prévarkation du premier pontife. 
Libere dont la fainteté & la conftan-
ce Apoílolique avoient fait jufqu'a-
lors l'admiration de tous les fideles ? 
ne pouvant plus réfifter á l'ennui & 
aux incommodités de fon exi l , me-
nacé de ia mort, privé de la con-
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rr' foiation qu'ii tirok de fes cccIcíIaíK-

oNSTAN-ques qU'on íepara de l u i , ceda eníin 
An ' aux follicitations de Fortunatien d'A« 

'5 ' quilée 6c de Démophile de Bérée : 
celui-ci obíedoit ce faint pontife, 
& travailloit fans ceífe á aigrir fes 
maux, plus encoré par fes pernicieux 
confeils que par fes mauvais traite-
mens. Libere figna la formule de Sir-
mium, renonca á la communion d'A-
thanafe, & embralfa celie des Ariens. 
Les lettres qu'ii écrivit enfuite au 
clergé de Rome , á l'empereur , aux 
evéques d'Orient, á Urface & á Va-
lens , á Vincent de Capoue , com-
parées avec cetce conférence géné-
reufe, ou confondant Conftance i l 
s'étoit attiré un glorieux exil, mon-
trent de quelle hauteur peuvent tom-
ber les ames les plus élevées , Se 
font de trilles monumens de la foi-
bleífe humaine. Des auteurs refpec-
tables le déchargenc du moins de 
l'accufation d'héreíie : ils prétendenc 
qu'ii ne figna pas la feconde formu­
le de Sirmium ou la confubílantiali-
té étoit condamnée , maís la premie-
re, dreiíee en 351 , ou la troiíicme 



-CONSTAN-
CE, 

DU BAS-EMPIRE.LIV. IX. 401 
faite, felón quelques-uns, en 3y8 , 
dans lefquelles le terme de coníub-
ílantiel étoit feulement fupprimé. ^^357 , 
Nous laiífons ees difeuífions aux 
Théologiens á qui elles appartíen-
nent. Les humbles fupplications du 
foible pontife ne purent encoré cette 
annee obrenir de l'empereur qu'il fút 
rétabli dansfon égiife. XXXÍÍT 

Conílance revenoit dTllyrie a Mi-* Diípofuióna 
hn , lorfqu'on lui préfenta fur fon POU¡; IA RE-

. . 1 T r s-̂ i / ' conde cam-
chemm un captit fameux. C etoit pagne de Ju-
Chnodomaire roi des Allemands , "e{l1 
que Julien iui envoyoir comme un ^ 
hemmage de fa viéloire. I I eíl tetis Lu'.o'r. 12. 
de reprendre lafuite des exploits de >^rnm,L 10. 
ce prince , Se de rendre compre de la 'zlf . i ' . i* 
feconde campagne qu'il fit dans la 
Gaule. Marcel ayant été rappellé , 
Eufébie profita du meconrentement 
vrai ou apparent de l'empereur, 
pour l'engager a donner a Julien un 
pouvoir plus étendu; & Conftance y 
confentk, parce qu'il n'atterídoit de 
ce jeune prince que de médiocres 
fuccés. I I n'en fouhaitoit pas davan-
tage. II lui laiíía done le commande-
ment abfolu, & la pleíne difpoíltion 
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' de toutes les opérations militaires, l í 
CONSTAN- luí envoya Sévere en la place de 

CE. Marcel, pour agir fous fes ordres. 
Ce general etoit un vieux guerner, 
habile dans le métier des armes , 
mais fans orgueil, fans jaloufie , dif-
pofé á obéir comme un ñmple fol-
dat , plutót que de troubler les aíFai-

, res par un faux point d'honneur. Ju-
lien ne fut pas auíii content des ofíi-
ciers chargés du gouvernement civil. 
Fiorence préfet du prétoire, homme 
injufte, íntereííé, infenílble á la mifere 
du peuple, s'accordoit mal avec le ca-
fáílere équitable , généreux, compa-
tifíant, que montroit le Céfar. Pen-
tade autre oñicier dont on ignore 
l'emploi, & qui étoit peut-étre le 
méme qui avoit eu tant de part á 
la mort de Gallus , efprit remuant 
& dangereux, ne ceíToit d'agir íbur-
dement contre Julien , parce que ce 
prince éclairoitfes démarches& s'op-
pofoit á fes entreprifes. A u milieu 
de ees contradiélions & de ees caba­
les , Julien eut un bonheur qui arri-
ve rarement aux princes; i l trouva 
un ami: c'étoit Salluíle, Gaulois de 
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raiíTance, plein de fidelité, de lu-
mieres & de franchífe. Ce fage & Cokstan-
zelé confident partageoic fes peines ^n> ^ 7 . 
& fes plaifirs , l'eclairoit de fes con-
feils 5 le reprenoit de fes défauts ; 8c 
toujours tendré3 mais toujours libre, 
i l favoit préter á la verité toutes les 
graces qui la rendent utile en la ren-
dant aimable. L'empereur en en-
voyant Sevcre rappela á la cour Ur-
íícin, qui s'ennuyant d'étre inutiie 
en Gaule , revint avec joie á Sir-
mium. I I fut renvoyé en Orient avec 
le titre de general, pour confommer, 
s'il étoit poífible, l'ouvrage de i a 
paix dont Mufonien donnoit des ef-
pérances. Julien avoit pendant l 'hi-
ver augmenté fes troupes ; i l avoit 
enrollé beaucoup de volontaires; & 
ayant découvert dans une ville de 
la Gaule un magaíin de vieilles ar ­
mes 5 i l les avóit fait réparer 8c diílri-
buer á fes foldats. 

Les Allemands frémifíbient du X f ^ s \ i c 
mauvais fuccés de la derniere cam- Julien. 
pagne , 8c ne refpiroient que ven- ¿mm, 1.16, 
geance. Le pa'ís étant défert , on c'uit0r,lz, 
n'apprenoit que fort tard les mouve-
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' mens des barbares. Julien apres le 
CONSTAN- fiége de Sens , pour prévenir de pa-
j¿ñE'j7 reilles íliprifes , avoit établi depuis 

' * 7' les bords du Rhin des couriers qui 
fe communiquoient Pallarme de bou-
che en bouche, & la faííoíent paífer 
en peu de tems jufqu'á fon quartier, 
I I fut done bien-tót averti, & fe ren­
dir en diligence á Rheims. D'un au-
tre cote Barbation devenu general 
de l'infanterie depuis lamort de Syl-
vain , partir d'Italie par ordre de 
Conílance avec une arraée de víngt-
cinq miile hommes , & s'avanga vers 
Bale. Le projet de Fempereur étoit 
cl'enfermeríes ennemis entre íes deux 
arraées; mais par un eífet de fa dé-
fiance ordinaire , i l avoit défendu á 
Barbation de fe joindre á Julien. Ce-
pendant les Letes , nation originaire 
de Gaule , tranfplantée enfuite en 
Germanie, 6c enfin rappelée dansle 
país de Tréves par Maximien, ayant 
apparemment fait alliance avec les 
Allemands , paiTerent entre les deux 
camps, & traverfant avec une prom-
ptitude incroyable une grande par­
tí e de la Gaule > iis pénétrerent juf-
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qu'á Lyon. Leur deífein étoit de 
piller cette ville , & d'y mettre le '̂O ŜTAN^ 
feu. Onn'eut que íe tems de barrica- An^3 7* 
der les portes ; ils enleverent tout 
ce qui fe trouva dans la campagne. 
A cette nouvelle le Céfar détache 
trois corps de fa meilleure cavale-
rie, pour fe faiñr des trois feuls palr 
fages par ou i l favoit que les bar­
bares pouvoient revenir. Sa pré-
voyance ne fút pas trompee. Tous 
furent taiilés en piéces ; on reprir 
fur eux tout le butin : i l n'échappa 
que ceux qui paííerent auprés du 
carnp de Barbation. Celui-ci, loin de 
Íes arréter, fit retirer les tribuns Bai-
nobaude & Valentinien , depuis em-
pereur , qui par ordre de Juiien 
étoient venus occuper ce poíle : 8c 
ce perfide general trompa Conílan-
ce par un faux rapport: i l luí manda 
que ees deux officiers ne s'étoient 
approdiés de fon camp, que pour lui 
débaucher fes foldats. Conílance les 
caifa fans autre examen. 

Les barbares établis en - degá du L ^ A I I C -

Rhin j efFrayés de l'approche des mands chaf-

deux armées, fongerent a leur fure- /uRhi,,1.*1" 
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"""'I'•JJ, té. On ne pouvoit aller á eux que 

CONSTAN- par ¿es chemins montueux & diífi-
^nCIyj7# ciles. lis tácherent de les rendre im-

praticables par des abbatis d'arbres. 
Une partie fe jetta dans les ifles du 
B-hin , & delá ils infuítoient á grands 
cris les Romains & le Céíar. Afín 
de chátier leur infolence, Julien en-
voya demander á Barbation fept 
grandes barques, de celles qu'il avoit 
préparées pour paflfer le fleuve. Mais 
ce general aima raieux les brúler tou-
tes que d'en préter une fe ule á un 
prince qu'il haiííbit. Julien ne fe re­
buta pas. Ayant appris des priíbn-
niers que dans la faifon des grandes 
chaleurs, les eaux du fleuve étoient 
baífes en plufieurs endroits , i l y íit 
entrer des troupes légeres á la fuite 
de Bainobaude, difierent du précé-
dent, & peut-étre fon fils. Ces íbldats 
partie á gué , partie fur leurs bou-
cliers qui leur íervoicnt de nacelles , 
gagnerent l'iíle la plus prochaine; & 
aprés avoir paíTé au fil de l'épée tous 
ceux qui s'y étoient retires , fans épar-
gner les femmes ni les enfans, ils y 
trouverent plufieurs batteaux; á Faide 



BUBAS-EMPIRE.LIV. IX . 407 
defquels ils paíTerent dans les autres ^ ' 5 
liles.Enfin laíTés de carnage & chargés CONSTAN-
de butin , ils revinrent fans avoir per- A n . ^ ' j / , 
du un feul homme. Ceux des ennemis 
qui purent fe fauver de ce maífacre, fe 
retirerent fur la rive oppofée. 

Les Allemandsavoient détruit Sa- x x x V L 
, . . r . Mauvais fuc-

verne, place importante , qui iervoit c¿.s de Barba-
de ce cóté-lá de boulevard á la Gau- *'loru 
le. Julien la rétablit en peu de tems, í̂"775* j'fi.<!* 
y mit garmíon , & la pourvut de M . adAth, 
vivres pour un an. C'etoient des bleds 
que les barbares avoient femés , & 
que les foldats de Julien raoiíTonne-
rent l'épée á la main. II en reíla de 
quoi nourrir l'armée pendant vingt 
jours. La malice de Barbation n'a-
voit laiíTc que cette reíTource. D'un 
convoi coníidérable qu'on amenoit 
au camp quelques jours auparavant, 
i l en avoit enlevé une partie & bril­
lé le refte. Les ennemis prirent eux-
mémes le foin de punir ce méchant 
homme. II venoit d'établir un pont 
de batteaux, & i l fe préparoit au 
paíTage. Les Allemands étant remon­
tes au deífus jettent dans le fleuve 
de groiTes piéces de bois, qui heur» 



CONSTAN-
CE. 

An* 3 j 7. 

' XY^VtTÍ. 
Les Alle-

snands vien-
nentcamper 
prés deSuaf-
bourg. 

408 H l S T O í R E 

tant rudement contre les barques, 
feparent les unes , brifent les autres, 
en coulent pluíieurs á fond. En mé-
me-tems iis profitent de la con fui ion 
cu cet accident jettoit les Romains ; 
iis paíTent eux mémes le Rhin , tom-
bent fur Barbation qui prend la fuite 
avec fes troupes , & le pourfui-
vent jufqu'au-delá de Bale. La plus 
grande partie du bagage & des va?*-
lets de l'armée reíla au pouvoir des 
ennemis. Ce fut - la cette année le 
dernier exploit de Barbation. Ayanc 
diftribué fes foldats dans les quartiers 
d'hiver , quoiqu'on ne fút encoré 
qu'au tems de la moiíTon , i l retourna 
á la cour, pour y faire á Julien par 
fes calomnies une autre efpece de 
guerre, oü i l étoit bien plus sur de 
reuffir. 

La fuite de Barbation augmenta 
l'audace desbarbares. lis regardoient 
auífi comme une retraite i'eloigne-
ment de Julien, qui s'occupoit á for-
tifier Saverne. Sept rois Allemands 9 
Chnodomaire , Ueílralpe , Urie 5 
Uríicin 3 Sérapion, Suoraaire Se Hor-
taire, réuniífent leurs forces 6c s'ap-

prochent 



t ) U BAS-EMPIRE.LIV. IX. 409 
j)rochent des bords du Rhin du cote 
de Straíbourg. Un foldat de la garde, CONSTAH-
qui pour éviter la punition d'un cri- ^ CE* 
me , avoit pafíe dans leur camp , re- ^ 
doublok leur confiance en leur aíTu-
rant comme i l étoit v ra i , que Ju-
üen n'avoit avec lui que treize mille 
hommes. Comptant fur une viéloire 
certaine, ils envoyent fierement íigni-
íier au Céfar, qu'il ak á fe retirer 
d'un país conquis par leur valeur. 
Libanius rapporte que les députés 
préfenterent á Julien les lettres par 
lefquelles Confiance avoic appelé les 
Aliemands en Gaule du tems de Ma-
gnence, en leur abandonnant la pro-
priété des terres dont ils pourroient 
íe rendre maítres : Sí vous rejette% 
ees titres de pojjeffion , ajouterem-. 
ils, nous avons affez. de forcé & de coa-, 
rage pour une feconde conquite ; pré~ 
pare^-vous a combatiré. Julien , fans 
s'émouvoir , retint dans fon camp 
ees envoyes , fous pretexte qu'ils 
n'étoient que des efpions, & que le 
chef des ennemis ne pouvoit étre ' 
aííez hardi pour les faire porteurs de 
paroles fi infolentes. Ce chef étoit 

Jome / / . S 
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s r r s í ^ r s Chnodomaire , a qui les autres roís 
CONSTAN- avoien1; déféré le principal comman-

^n *57< dement. Fier de fes viéloires fur Dé -
cence, de la ruine de pluñeurs gran­
des villes, & des richeífes de la Gau-
ie qu'il avoit long-tems pillee en l i ­
berté , i l fe croyoit invincible; & les 
entreprifes les plus hafardeufes ne 
i'étonnoient pas. Sonorgueil fe com-
muniquoit aux autres rois : ce n'é-
toit dans leur camp que menaces & 
que bravades; & les foldats voyant 
entre les mains de leurs camarades 
les boucliers de l'armée de Barba-
tion , regardoient deja les troupes de 
Julien comme des captifs qui leur 
apportoient leurs dépouilles. 

x x . x v i l l . L'armée des Allemands croiíToit 
Julieis mar- , . T1 . n / % 

«he á leur tous les jours. lis avoient appelie a 
cette bataille tous leurs compatriotes 
qui étoient en état de poner les ar­
mes. Les fujets de Gundomade & de 
Vadomaire, á qui Conftance venoit 
d'accorder la paix, maífacrerent le 
premier de ees deux princes qui vou-
loit les reteñir 5 & fe rendirent au 
camp malgré Vadomaire. lis em-
ployerent trois jours tk trois nuits a 

rencontre. 
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pafíer le fleuve. Julien qui étoit bien 
aife de les attirer en-degá du Rhin , csETAlH 
ayant appris qu'ils étoient aíTemblés An, 357» 
dans la plaine de Strafbourg , part 
de Saverne avant le jour, & faitmar-
cher fon armée en ordre de bataille 5 
les fantaflins au centre , fur les aíles 
les cavaliers , entre lefquels étoient 
les gens d'armes tout couverts de fer 
& les archers á dheval, troupe re-
doutable par fa forcé & par fon 
adrelfe. 11 fe mit á la tete de l'aíle 
droite j oü i l avoit place fes mcilleurs 
corps. Aprés une marche de fept 
lieues j ils arriverent fur le midi á la 
vüe des ennemis. Julien ne jugeant 
pas á propos d'expoferune armée fa-
tiguée, rappela fes coureurs, & ayant 
fait faire halte , i l parla ainíi á fes 
foldats : 

» Camarades , je fuis bien aífuré XXXIX; 
- _ j j r Difcours de 
» qu aucun de vous ne me íoupgonne jujien ^ fe3 
» de craindre l'ennemi, & je compre «oupes, 
» auili fur votre bravoure. Mais plus 
»je l'eílime, plus je dois la ménager, 
» 6c prendre les moyens les plus fúrs 
» pour ne pas acheter trop cher un 
? fuccés qui vous eíl dú. De bons 

Sij 
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» foldats font fíers & opiniátres con-

CONSTAN- ^ tre |es ennemjs . modeftes & doci-
3 j7- » les á l'égard de leur general. Ce-

» pendant je ne veux rien décider ici 
31 fans votre confentement. Le jour 
a» eíl avancé, & la lune qui eft en dé-
x> cours fe refufcroit á notre viétoire. 
39 Harafíes d'une iongue marche vous 
3» allez trouver un terrein raboteux 
» & fourre, des fables brulans & fans 
so eau , un ennemi repofé & rafrai-
» chi. N'eft - i i pas á craindre que 
so la faim , la foif , la fatigue ne 
3̂  nous ayent fait perdre Vine partie de 
» notre vigueur f La prudence fait 
a» prevenir les difficultés , & les dañ­
as gers difparoiííent, quand onécoute 
DO la divinité qui s'explique par les 
» bons confeiis. Celui que je vous 
3> donne , c'eíl de nous retrancher 
so ici , de nous repofer á l'abri des 
» gardes avancées que j'aurai foin de 
» placer; & aprés avoir reparé nos 
» forces par la nourríture & par le 
si fommeil , nous martherons aux en-
3» nemis á la pointe du jour fous les 
» aufpices de la providence & de vo« 
3» tre v^aleur, » 
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II n'avoit pas encoré ceíTé de parler, " " 

que fes íbldats rinterrompirent. Fré- CONSTAN-
miííant de coiere & frappant leurs An.^' j / , 
bouciiers avec leurs piquesjüs de man- xí t 
dent á grands cris qu'on les mene á Ardeur des 
l'ennemi. lis comptent fur la protec- trouí>es* 
tion du ciel , fur eux mémes , fur la 
capacité & la fortune de leur gene­
ral. Ne confidérant pas la divedité 
des circonílances, ils fe croyent en 
droit de méprifer un ennemi , qui 
l'annce precedente n'a ofc dans fon 
propre pays fe montrer á l'empereur. 
Les officiers ne marquoient pas moins 
d'impatience. Fiorence penfoit que 
malgré le péri l , 11 étoit de la pru-
dence de combatiré fans délai : Si 
les barbares viennent a fe retirer pen-
áant la nuit, qui pourra , difoit-il , 
réfifler k une foldatefque bouillante 
& féditieufe , que le dífefpoir d'avoir 
manqué une viñoire quelle regardc 
eomme infaillible , portera aux dtr-
niers excés ? Dans l'accés de cette ar­
deur genérale, un enfeigne s'écrie : 
Marche , heureux Céfar , oü te guide 
ton bonheur. Nous voyons mfin á no-
tre tete la valeur & la [cierne mili-

Siij 
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Q0J}STA ' taire' Tu vas voir aujjl ce quun foU 

ONSTAN- ftomain trouV£ ¿e jorces fous les 
An, 3J7 . yeux d'un chef guerrier, qui fait faire 

de grandes a&ions & en produíre par 
fes regards. 

«LI. -Julien marche aufli-tot; & toute 
baSífcT.des l ' a r^e s'avanee vers un coteau cou-

vert de moiííons , qui n'étoit pas 
éloigné des bords du Rhin. A fon 
approche trois coureurs ennemis, qui 
étoient venus jufque-lá pour la re-
connoítre , s'enfuyent á toute bride 
& vont porter Pallarme á leur camp. 
On en atteignit un quatriéme qui 
fuyoit á pied , & dont on tira des 
ínílruélions. Les deux armées firent 
halte en préfence Tune de l'autrc. 
Les barbares informes par des trans-
fuges de l'ordre de bataille de Ju­
lien , avoient porté fur leur aíle gau­
che leurs principales forces. Mais 
comme ils fentoient la fupériorité des 
gens d'armes Romains , ils avoient 
jetté entre leurs efcadrons des pelo-
tons de fantaífins légérement armes, 
qui devoient pendant le combat fe 
gliíTer fous le ventre des chevaux , 
les percer 6c abbatre les cavaliers. Ils 
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fortifierent leur aíle droite d'un corps 
d'infantcrie qu'ils poftcrent dans un 
mar ais entre des rofeaux. A la tete An, 357 , 
de l'armée paroiíToient Chnodomai-
re Se Sérapion, diílingues entre les 
autres rois. Chnodomaire > auteur 
de cette guerre, commandoit l'aíle 
gauche 5 compofée des corps les 
plus renommés, & ou fe devoient 
faire les plus violens eíforts. Ce prin-
ce étoit d'une taille avantageufe ; 11 
avoit été brave foldat avant que d'é-
tre habile capitaine : i l montoit un 
puiííant cheval; l'éclat de fes armes, 
le cimier de fon cafque furmonté de 
flammes ajoutoient á fon air terrible. 
L'aíle droite étoit conduite par fon 
neveu Sérapion, fils de Méderic qui 
avoit été toute fa vie implacable enne-
mi desRomains,avec lefquels i l n'avoit 
jamáis obfervé aucun traite. Sérapion 
étoit encoré dans la premiere fíeur de 
fa je une fíe; mais i l égaloit en intrépi-
dité les plus vieux guerriers. On l'ap-
peloit d'abord Agénaric ; fon pere 
avoit changé fon nom en l'honneur 
de Sérapis , dont i l avoit appris les 
myíleres dans la Gauie > o h i l étoit 

Siv 
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Co STAN' r e ^ long-tems en qualité d'otage, 
CE> * A la fuke de ees deux chefs mar-

An, 3J7. choient cinq autres rois , dix princes 
de fang royal, grand nombre de fei-
gneurs , & trente-cinq mille foldats 
de differentes nations. 

XLII. ^ n fc"111^ Ja charge, Sévere qui 
Approche comiiiandoit Faile gauche des Ro-

BiéeSi mains s etant avance juíqu au bord ciu 
marais , decouvrit l'embufcade , & 
craignant de s'engager mal á propos, 
i l fit halte. Julien n'avoit pas haran-
gué fes foldats avant la bataille; c'é-
toit une fonélion que les empereurs 
fe croyoient réfervée, & i l n'avoit 
garde de choquer l'humeur jaloufe 
de Conftance. Mais^juand l'armée 
fut préte a charger, courant entre les 
rangs avecun gros de deux cents che-
vaux, á travers les traits qui fiñloient 
deja á fes oreilles 3 i l s'écrioit : Con-
rage , camarades , voici le moment 
tant déjiré, que vous ave^ avan­
cé par votre noble impatience ; ren-*~ 
dons aujourd'hui au nam Romain 
fon anden luftre : lá ce riefi qu'une 
fureur aveugle ; ¿ci efi la vraie valeur, 
Tantot reformant les bataillons qu'il 
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iíe trouvoit pas en aíTez bon ordre : 
Songe%, leur diíbit-ilj que ce moment CONSTAN-
ya décidérfí nousméritons les ¿nfuLtes ^CE' 
des barbares; ce ríejl qu'en vue de cet- n, 
te journée que f ai accepté le nom de 
Céfar. Tantót arrétant les plus im-
patiens : Garde% - vous , leur d i -
foit - i l j de hafarder la viSloire par 
une ardeur précipitée ; fuive%-moí ; 
vous me verre^ au chemin de la gloire, 
mais fans abandonner celui de lapru-
dence & de la fureté. Les encoura-
geant par ees paroles & par d'autres 
femblables , 11 fit marcher la plus 
grande partie de fon armée en pre-
miere ligne. On entendit en méme-
tems du cote de Finfanterie Alleman-
de un murmure confus: ils s'écrioient 
tous enfemble avecindignation, qu'il 
falloit que le rifque fút éga l , & que 
leurs princes miíTent pied á terre pour i 
partager avec eux le fort de cette ba-
taille. Sur le champ Chnodomaire 
íaute a bas de fon cheval; les autres. 
princes en font autant: ils fe croyoient 
aííures de la vióloire. 

Les barbares apres une decharge 
S v 
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de javelots , s'élancent comme des 

CONSTAN- Hons. La fureur étincele dans leurs 
Án^yy Yeux ' Hs portent la mort &*la cher-

chent eux-mémes. Les Romains fer-
B t̂aiííé de mes dans leur pofte, ferrant leurs 

Strasbourg. bataillons & leurs efcadrons, corps 
Amm.L 16. contre corps, boucliers contre bou-
S'm'.Ou 12. d i e x s , préfentent une muraillehérif-
Jui.adAth. fée d'épées & de lances. Des nuages 

F¿Í. £pif, de pouííiere enveloppent les com-
Zutr . i . io . battans. Ce n'eñ dans la cavalerie 

jj.oc* ,3*c' que flux & que reflux. I c i les Ro-
Bier. Chron. mains enfoncent, la ils font enfon-
tp. ' *7, ^ ees. Les piques le croifent , les bou-

Zon. t . 2, cliers fe heurtent; l'air retentit des 
p' Mamen, cris de ceux qui meurent &c de ceux 
FTh c'-1i qui tuent. A l'aíle gauche la viéloire 
4. emi 'or' fe declara d'abord pour les Romains. 
Al{tl'&lz^x ^^v^re aprcs avoir fondé le marais 
f.aas zj», charge les troupes de Tembufcade , 

qui fe renverfent fur les autres & 
les entraínent dans leur íuite. Mais 

. á Falle droite oü l'élite des deux ar-
mées luttoit avec une égale ardeur » 
íix cents gens d'armes > dont la bra-
voure fondoit la plus grande efpé-
rance de Julien , tournent bride tout 
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I coup & confondent leurs rangs. 
La bleíTure de leur chef & la chute Co*i*¡An~ 
d'un de leurs officiers jetta l'épou- ^nt 
vante dans des coeurs jufques-lá in-
trépides. lis fe portent fur l'infante-
rie qu'iis alloient renverfer fi celle-
ci fe reíferrant ne leur eút oppofé une 
barriere impénétrable. Julien jugeant 
de leur défordre par le mouvement de 
leurs ctendardsjaccourt a toute bride; 
on le reconnoít de loin á fon enfeigne; 
e'étoit un dragón de couleur de pour-
pre, fur le haut d'une longue pique^ 
A cette vüe un tribun de ees ca-
valiers, encoré palé d'eíFroi} retour-
ne fur fes pas pour les remettre en 
ordre. Julien gagne la tete des fuyards 
& s'oppofant á eux , i l leur crie: 
Oüfuye% vous ? I r aves gens ? Oíi trou-
vere^-vous un afyle ? Toutes les villes 
vous ferontfermées: vous bniUe% d'ar-
deur de combatiré : votre fuite con-
damne votre emprejjement: alians re-
joindre les nátres : mus partagerons 
leur gloire : ou J i vous voulei fuir , 
pajfei moi fur le corps : ilfaut m7Q-
ter la vie avant que de perdre votre 
honneur, I I U\\r; montre en méme-

Svj 
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— tems i ennemi qui tuyoit devant l añe 

CONSTAN- gauche. Honteux de leur láchete, ils 
'An,¡ff, retournent á la charge. Cependant 

les barbares s'etoient attachés á l ' in-
fanterle dont les flanes etoient d é - -
couverts : l'attaque fut chaude , & la 
réfiílance opiniátre. Deux cohortes 
de vieilles troupes , qui dans. une 
contenance menacante bordoíent de 

. ce cóté-lá l'armée Romaine, com-
mencerent a pouíTer cette efpece de 
cri j qui feul fuífifort quelquefo-is 
pour mettre l'ennemi en fuite; c'étoit 
un murmure qui grofílfifant peu á peu 
imitoit le mugiííement des flots brifes 
cohtre les rivages. Bien tot fous une 
nuée de javelots & de pouíTiere , on 
n'emend que le bruit desarmes & le 
choc des corps. Les Barbares n'étant 
plus guidés que par leur fureur, rom-
pent leur ordonnance, & divifés en 
pelotons ils s'eíForcent á grands coups 
de cimeterres de mettre enpiéces cet­
te haye de boucliers dont les Ro-
mains etoient couverts. Les Batanes 
& le corps appellé la cohorte royale 
viennent en courant au fecours de 
|eurs camarades; cétoient des auxi-
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llaires formidables Se propres á fer-
vir de relíburce dans les dernieres ex- CONSTAN-
trémités. Mais ni leurs efforts ni les dé- ^ CE* 
charges meurtrieres de javelots n'é- n* 
pouvantent les Allemands, animes 
par leur rage, & par le bruit de mille 
inílrumens guerriers; toujours achar-
nés, toujours obíünés á vaincre ou a 
mourir , ils courent au-devant des 
coups ; les bleííés ayant perdu i 'u-
fage de leurs armes fe lancent eux-
mémes & vont mourir au milieu des 
Romains. La valeur eft égale; celle 
des Allemands ell; plus turbulente & 
plus feroce , e'étoient des corps plus 
grands & plus robuftes ; celle des Ro­
mains eílplus adroite, plus tranquil-
le , plus circonfpeéíe: ceux-ci pin-
íleurs fois enfoncés, regagnoient tou­
jours leur terrein. Les Barbares fa­
tigues íe repofoient en mettant un 
genou en terre , fans celTer de com­
batiré. Enfin tesfeigneurs Allemands, 
entre lefquels étoient les rois eux-
mémes, formant un gros & fe faifant 
fuivre de pluíieurs bataillons , per-
cent l'aíle drOite & pénetrent jufqu'a 
k premiere legión placee au centre 
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de Farmée. lis y trouvent des rangsr 

CONSTAN- épais Scredoublés, des foldats fermes 
An, I s? , comme autant de tours, & une réíií^ 

tance aufli forte que dans la premie-
re chaleur d'une bataille. En vain ils 
s'abandonnent fur les Romains pour 
rompre leur ordonnance ; ceux-ci á 
couvert de leurs boucliers profitent 
de l'aveuglement des ennemis , quí 
ne fongent pas á fe eouvrir, & leur 
percent les flanes á eoups d'epée. 
Bien-tót le front de la legión eñ bor» 
dé de carnage ; ceux qui prennent la 
place des mourans, tombent auífi-
t ó t ; Fepouvante faiíit enfin les bar-
tares» Dans ce moment ceux qui 
gardoient le bagage fur une eminen-
ce, accourent pour prendre leur part 
de la viéloire, & redoublent la ter-
reur de l'ennemi qui croit voir arri-
ver un nouveau renfort» 

MOV» • Les Allemands fe débandent, ne 

Swbares.*158 ê fentant V ûs ^e freces que pour 
fuir. Les vainqueurs les fuivent Fé-
pée dans les reins; & leurs armes 
étant pourla píüpartfauííées , érnouP 
fees , rompues , ils arrachent celles 
des fuyards. On ne fait quartier a 
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períbnne. La terre eñ. jonchée de H:==^5!a 
mourans qui demandent par grace le COKSTKA-
coup de la mort. Plufieurs, fans étre A " ' ^ ^ 
bieííés, tombant dans le fang de leurs 
camarades, font foules aux pieds des 
hommes & des chevaux. Les bar­
bares toujours fuyans , & toujours 
pourfuivis 3 fur des monceaux d'ar­
mes & de cadavres > arrivent aux 
bords du Rhin 5 & s'y jettent la plü-
part. Juíien 6c fes officiers accourent 
á grands cris pour reteñir leurs foldats 
que l'ardeur de la pourfuite alloit 
précipiter dans le fléuve» lis s'arré-
tent fur les bords, d'oü ils percent de 
traits ceux qui fe fauvent á la nage. 
Les Romains comme du haut d'un am-
phithéatre voyoient cette multitude 
d'ennemis flotter, nágers ' a t t acher 
les uns aux autres, fe repouífer, cou-
íer á fonds enfemble; les uns englou-
tis fous les flots ; les autres portes 
fur leurs boucliers, luttant contre les 
vagues, & gagnant avec peine Fau-
tre bord á travers mille périls. Le 
Rhin étoit couvert d'armes & teint de 
fang. 
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Chnodomaire échappé du carná-

COKSTAN- ge i fe couvrant le vifage pour n'étre 
j^nc^* 7 pas reconnu , fuyoit avec deux cents 

XI v cavaliers. I I tácíioit de regagner fon 
Pnfe cíe camp qu'il avoit laiííé entre deux vi l -

Chnodomai- les . dont i^ne eft aujourd'hui le 
village d'Alílatt , & Fautre Lauter-
bourg. I I devoit trouver en cet en-
droit des batteaux qu'il avoit prepa­
res pour repaíTer le Rhin en cas de 
difgrace. Comme i l cotoyoit un raa-
rais, fon cheval ayant gliffé fur le 
bord le jetta dans i'eau. Maígré la 
pefanteur de fes armes ií eut alfez 
de forcé pour fe dégager, & pour ga-
gner un coteau couvert de bois. Un 
tribun qui le reconnut á fa haute taiU 
ie, l'ayant pourfuivi avec fa cohorte 9 
fit environner ce bois, n'ofant y pé-
nétrer de crainte de quelque embuf-
cade. Le prince fe voyant enveloppé 
éc fans reífource, fortit feul & fe ren-
dit au tribun. Mais' les cavaliers de 
fon efcorte & trois amis qui l'avoient 
fuivi dans tous íes hafards , fe cru-
rent deshonores s'iis abandonnoient 
íeur roi , & vinrent demander des 
fers. On le conduit au camp 3 ¿k c^ 
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fut pour toute l'armée le premier 
fruir de la viéloire, de voir cet illuf- CONSTAN-: 
tre captif, remarquable par fa bonne ^ 
mine, par' Féclat de fon armure} par 
la richeife de fes habits; mais palé , 
confus, plongé dans un morne filen-
ce , & portant fur fon front la honte 
de fa défaite: bien différent de ce íier 
monarque , qui fur les ruines & les 
cendres des villes de la Gaule n'an-
nongoit autrefois, que ravages & in ­
cendies. 

Cette fameufe journée fut le falut ^tY^e ^ 
de la Gaule & rendit á l'Empire fon Bataille, 
ancienne frontiere. Mais ce qu'il y a 
de plus admirable, & ce qui donne 
la plus grande idee de la capacité de 
Julien, & de la difcipline de fes trou­
pes , c'eíl qu'une viéloire íi opiniá- • 
trément difputée ne lui coúta que 
deux cents quarante-trois foldats & 
quatre oííiciers, le tribun Bainobau-
de 5 Laipíbn, Innocentius comman-
dant de la gendarmerie, & un tribun 
dont le nom eíl: ignoré. L'hiíloire 
varíe fur le nombre des Allemands 
qui refterent fur íe champ de batail­
le ; i l en périt encoré davantage dans 
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le fleuve. A u coucher du foleil Juliea 

CONSTAN- gyant fait fonner la retraite , toute 
C E . u / 1 • 

An, U7» 1 armee Par une acciamation unáni­
me le falúa fous le nom d'Auguíle. I I 
rejetta ce titre avec indignation , im-
pofa íllence aux foldats, & proteíla 
avec ferment qu'il n'acceptoit ni ne 
déíiroit ce témoignage d'un zele in-
coníidéré. L'armée campa fur les 
bords du Rhin fans fe retrancher a 
mais environnée de plufieurs corps 
de gardes avancées qui veillerent á 
fa fúreté. Une partie de la nuit fe 
paíía dans les réjouiííances d'une 
viéloire qui étoit fort au-deffus de 
leurs efpérances. Zofime rapporte 
qu'au point du jour Julien fit compa-
roítre devant luí íes fix cents gens-

, d'armes , dont la bravoure s'étoit dé-
mentie ; & que pour les punir fans 
ufer déla rigueur des loix militaires, 
i l leur fit traverfer le camp en ha-
bits de femmes: il ajoute que cette 
flétriiTure fut íi feníible á ees braves 
gens, que des le premier combar ils 
eíFacerent leur honte par des prodi­
gas de valeur. On amena enfuite 
Chnodomaire ; comme Julien luí de» 
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mandoit compte de fes attentats con- t 
tre Fempire, i l foutint d'abord fa re- CoNc"AN'"; 
putation de courage,& répondit avec An.^JJ» 
dignité. Julien comméngoit á l'ad-
mirer; mais bien-tót ce prince perdit 
tout l'éclat que les malheurs favenc 
donner aux ames fieres, en deman-
dant la vie avec baíTefíe, jufqu'á íe 
profterner aux pieds du vainqueur. 
Julien le releva; quoiqu'ii ne fentít 
plus pour lui que du mépris, i l ve£~ 
peéla encoré fa grandeur paífee ; & 
faifant reflexión aux terribles révo-
íutions que peut amener une feule 
journée , i l lui épargna la honte des 
fers. Quelque-tems apres i l l'envoya 
á Conftance, qui le fit conduire á 
Rome oü i l mourut en léthargie. 

Une ñ importante viéloire ne fit <?L^I!, 
. . . 1 • 1 n i 1 Conltancfl 

qu'aignr la jaloulie de Conitance. s'attribue let 
C'étoit le ton de la cour de blámer £ec¿sdeJui 
Julien ou de le tourner en ridicule. 
On l'appeloit par dériíion le Viülorin ; 
ce qui renfermoit une alluíion mali­
gne au tyran de ce nom , qui du 
tems de Gallien aprés avoir domté 
les Germains & les Francs , avoit 
ufurpc le titre d'Auguíle. D'autres 
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plus méchans encoré affeéloient de 

COKSTAN- |e iouer avec excés en préfence du 
^JX, ^ 7 T prince. L^empereur de fon cote s'ap-

proprioit tout l'honneur des fue ees 
du Céfar. Telle étoit fa vanité : íi 
tandis qu'ii íejournok en Italie , un 
de fes généraux remportoit quelquc 
avantage fur les Perfes, auffi-tot vo-
loient dans tout l'Empíre de longues 
& ennuyeufes lettres du Prince} rcm-
plies de fes propres éioges, mais oü le 
general vainqueur n'étoit pas méme 
nommé : & ees annonecs de viéloires 
ruincient en paflfant les vilíes & les 
provinces par les préfens qu'il falloir 
prodiguer aux poíteurs de ees let­
tres. A l'occaíion de ía journée de 
Straíbourg , dont Conftance étoit 
éloigné de quarante marches , i l pu-
blia des édits pompeux, ou s'élevant 
jufqu'au del i l fe repréfentoit ran-
geant Farmée en bataille , combat-
tant á la tete , mettant les barbares 
en fuite , faifant prifonnier Chnodo-
maire j fans diré un mot de Julien , 
dont i l auroit enféveli la gloire, fi la 
renommée ne fe chargeoit, en dépit 
de l'envie, de publier les grandes ac-
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fions. C'étoir pour fe conformer a la ^ 
vanite de ce prmce , que les orateurs CE> 
6¿ meme quelques hiíloriens de fon An. 3 57., 
tems luí attribuoient des exploits aux-
queis i l n'eut jamáis d'autre part que 
d'en étre jaloux. 

Julien íit enterrer tous les morts XLViir. 
fans diílinéHon d'amis Se d'ennemis. T,,̂ "E"E DE 
I I renvoya les deputés des barbares dtiáduRhiru 

qui etoient venus le braver avant la Amm.i. 17. 

bataiile j & revint á Saverne. I I fit e'uh.or.tz¿ 
conduire á Metz le butin & les pri- Cellar, gtog. 

fonniers, pour y étre gardés jufqu'á ^ ¡ J ' 1' F' 
fon retour. N'ayant plus iaiííé d 'A l -
lemands en-de^á du Rhin , i l brúioit 
d'envie de les aller chercher dans 
leur propre pays. Mais fes foldats 
vouloient jouir de leur viéloire, fans 
s'expofer á de nouvelles fatigues. 
Julien leur repréfenta > que ce n'étoit 
pas affe% pour de braves guerriers de 
repoujjer les attaques ; quilfalloít fe 
venger des infultes pajees ; que ce qui 
leur rejhit áfaire rfétoit qiCune par-
tie de chajje plutot quune guerre ; que 
les barbares rejfembloient a ees bites 
t¿mides, qui aprés avoir recú, le pre" 
i j ikr coup; ¡attendmt le fecend fansfi 
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• défendre. On ne pouvoit manquer I 
CONSTAN- un général, qui ne fe diíHnguoit de 
Aa» j j / , fes íoldats qu'en prenant fur lui-mé-

me la plus grande part des travaux & 
des dangers. lis marcherent done á 
fa fuite; & étant arrivés á Mayence, 
ils y jetterent un pont & pafíerent le 
Rhin.Les Allemands de ees cantons* 
qui ne s'attendoient pas á fe voir re­
lances jufque dans leurs retraites j 
effrayés d'abord vinrent demander 
la paix, & protefterent de leur íidé-
lité á obferver les traites. Mais pre£ 
que aufli-tót s'étant repentis de cette 
foumiííion, ils envoyerent menacer 
Julien de fondre fur lui avec toutes 
leurs forces, s'il ne fe retiroit de def-
fus leurs terres. Pour toute reponíe 
Julien fit embarquer fur le Rhin au 
commencement de la nuit huit cents 
foldats j avec ordre de remonter le 
Mein, de faire des defeentes, & de 
mettre tout á feu & á fang. A u point 
du jour les barbares fe montrerent 
fur des hauteurs ; on y fit monter 
Farmee , mais elle n'y trouva plus 
d'ennemis. On apper^ut de la des 
tourbillons de fumée s qui firent ju-
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ger que le détachement pilloit Sí 1 1 88 
brüloic les campagnes. Les Al ie- CONSTAN-» 
mands épouvantés de ees ravages ^ 
rappelerent les troupes qu lis avoient 
placees en embufeade dans des lieux 
(étroits & fourrés , & fe diíperferent 
pour aller défendre le pays. Leur 
retraite abandonna aux foldats de 
Julien beaucoup de grains & de 
troupeaux. On enleva les hommes > 
& on brúla les cháteaux bátis 8c for-
tifiés á la maniere des Romains. 

Aprés une marche de trois ou XLIX; 
quatre lieues, on rencontra un bois TR«VEAC«OR-
> . T . 1 1 r dee aux baw-
epais. Junen appnt d un transruge bates, 

qu'on y feroit attaqué par un grand 
nombre d'ennemis caches dans des 
foüterrains , & qui attendoient que 
l'armée s'engageát dans la forét. Quel-
ques foldats ayant ofé y entrer, rap-
porterent que toutes les routes étoient 
traverfées de grands arbres nouvelle-
ment abbatus. Les Romains virent 
avec dépit qu'ils ne pouvoient avan-
cer qu'en prenant de longs détours 
par des chemins difíciles. On avoit 
paífé l'équinoxe d'automne, Si la nei-
ge couvroit déja les montagnes Se les 
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-nrx^== plaines. On réfolut done de ne paf 
CONSTAN- a}}er plus loin. Mais pour brider ees 
^nt ,,j7# barbares , Julien fit rétablir á la háte 

la forterefíe que Trajan avoit autre-
fois bátie & appelée de fon nom , & 
que les Aliemands avoient ruinée. I I 
y iaifía une garniíbn avec des provi-
fions qu'il avoit enlevées dans le pays 
méme.Les barbares fe voyant córame 
enchaínés, vinrent humblement de-
mander la paix. Julien ne voulut leur 
accorder qu'une tréve de dix mois : 
c'étoit le tems dont i l avoit befoin 
pour garnir fa fortereñe de munitions 
& de machines néceííaires á la défenfe. 
Trois rois barbares fe rendirent au 
camp ; iis etoient du nombre de ceux 
dont les troupes avoient été battues 
á Strasbourg. lis s'engagerent par 
fermenta vivre en paix avec la garni-
fon jufqu'au jour a r ré té8c á lui four-
pir des vivres. 

Cette glorieufe eampagne fe ter-
'Avantages m|na par un nouveau fuccés. Le gé-

ks Francs. neral oevere revenant a Kneims par 
Amm.l . i i* Cologne & par Juiiers , rencontra 

un parti de fix cents , d'autres difent 
%, or, II» ^ mme Franjüis ? qui faifoient le 

dégác 
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áegát dans tout ce pays qu'ils trou- ' ——^ 
voient dégarni de troupes. Les gla- CONSTA»-; 
ees & les neiffes de l'hiver ou les A 
lleurs du pnntems , tout elt egal 
pour la bravoure Frangoife , dit un 
aureur de ce tems-lá. A l'approche 
des Romains ils fe renfermerent dans 
deux forts abandonnés , fitués fur la 
Meufe , ou ils réíbiurent de fe bien 
défendre. Le Céfar crut qu'il étoic 
important pour i'honneur de fes ar­
mes , & pour la fúreté du pays, de 
tirer raiíon de ees ravages. 11 fe joint 
á Sevére , & afliege ees barbares, 
qui foutinrent toutes les attaques 
avee une opiniátreté ineroyable. Le 
fiége dura einquante - quatre jours 
pendant les mois de Décembre & de 
Janvier. La Meufe étoit eouverte de 
glagons ; & eomme Juíien craignoit 
que venant á fe prendre tout á fait, 
elle n'oíFrít un pont aux barbares, 
qui pourroients'évader á la faveur de 
la nuit, i l faifoit eourir fur le fleuve 
depuis le foleil eouchant jufqu'au jour 
des barques légeres ehargées de foi-
dats pour rompre Ies glaces & pr^. 

Tome I L h T 
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"' venir les forties. Enfin les afliéges 

CONSTAN- abbattus par la difette, par les veil-

7* traints de fe rendre, On les mit aux 
fers. Ce fut un fpeélacle nouveau, 
la nation Frangoife s'étant fait une 
ioi de vaincre ou de périr. On en tint 
compre á Julien autant que d'une 
grande viéloire. I I les envoya com-
me un rare préfent á l'empereur, qui 
Íes incorpora dans fes troupes. C'é-
toient des hommes áe haute ftature , 
& qui paroiífoient, dit Libanias , 
comme des toursau milieu des batail-
lons Romains. Une armée de Fran-
gois qui accouroit au fecours, ayant 
appris que les forts étoient rendus , 
rebrouífa chemin fans rien entrepren-

u . dre. 
lageleJÍeüI Julien vint Vh[vQV * París-
píés. I I aimoit cette ville , dont i l a fait 
Amm, 1.17. lui-méme une defcription fort agrea-
6 ^'Mifop. kle. Renfermée dans Uñe qu'on nom-
Jui. epift. ad me encoré la Ci té , elle étoit envi-

ronnée de murailles. On y entroit de 
deux cotes par deux ponts de bois. 
Julien loue la pureté Se la bonté ds 



DU BAS-EMPIRE. LIV. IX. 43 / 
les eaux , la température de fon cli-
mat, & la culture de fon territoire. CONSTAN-
L'hiver y fut cette année plus rude A.-. 
que de coutume. Comme i l le pafloit 
fans feu, felón fon ufage , le froid de-
venant exceífif, i l permit feulement 
de porcer le foir dans fa chambre 
quelques charbons allumés. Ce fou-
lagement penfa lui couter la vie. I I 
fut tellement faiíl de la vapeur, qu'il 
en auroit été étouífé , íi on ne l'eút 
promptement emporté dehors. 11 en 
fut quitte pour rendre le peu de 
nourriture qu'il venoit de prendre ; 
& comme fa fobriete ne fe déraentit 
jamáis, ce fut la fe ale foís de fa vie 
qu'il fut obligé de foulager fon ef-
tomac. I I travailla le lendemain á 
fon ordinaire. 11 s'occupoit ales da 
foin de diminuer les taxes. Floren-
ce préfet du prétotre prétendoir que 
le produit de la capitation ne pou-
vant fuffire aux dépenfes de la guer-
re, i l y falloit fuppléer par une fub-
vention extraordinaireí-Julien qui fa-
voit que tous ees expédiens de finan-
ce caufoient auxprovinces des maux 

J i j 
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2=:===?2 íbuvent incurables, & plus mortels 
CONSTAN- que ]a guerre méme , proteftok qu'il 
An ^ j / . Per¿roit Ia vie plutót que de per-

mettre cette íurcharíre. Comme le 
- préfet faifoit grand bruit de ce que 

le Céíar fe dcfioir d'un homrne de fon 
rang j fur qui l'empereur fe repofoit 
de toute l'adminiílration civiie , Ju-
iien, fans fortir du ton de la raifon 
& de la douceur , lui démontra par 
un calcul ex?.él que le monrant de la 
capitationétoitplus que faffifant pcur 
fournir á tous les frais. Floren ce 
convaincu fans étre perfuade revint 
á la charge quelque-tems aprésj & 
lui íit préfenter un ordre á íigner 
pour une impoíiticn nouvelle. Ju-
lien 3 fans en vouloir fouffrir la lee-
ture , le jetta par terre, en difant 
djfurément , le préfet changera d'a~ 
v i s ; la choíe eft trop criante. Sur les 
plaintes du préfet, l'empereur écrivit 
á Julien une lettre de reproches, & luí 
recommandade s'en rapporter a Fio-
rence. Mais le Céfar répondic qu'on 
devoic fe teñir fort heureux , que 
I'liabitant de la province, pillé paí! 
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les barbares & par les gens d'aíFai-
re , acquittat les taxes ordinaires, CONSTAN-
fans l'écrafer par des augmentations ^n> ^7t 
que les traitemens les plus durs ne 
pouvoient arracher á l'indigence ; 
ainíi la fermeté de Julien aíFranchit 
la Gaule de toute injuíle vexation. 
Pour combattre ce préjugé inhu-
main , que les peuples ne payent ja­
máis mieux que quand ils íbnt plus 
accablés , i l voulut bien fe char-
ger lui - méme du foin de recou-
vrer les tailles de la feconde Bel-
gique , province alors dévaílce & 
réduite á une extreme mifere : mais 
a condition qu'aucun fergent du pré-
fet ni du préfident ne mettroitle pied 
dans le pays. Cette humanité qui lau-
voit aux habitans les frais des recou-
vremens , fit plus d'efFet que toutes 
les contraintes. Ils payerent íans at-
tendre de fommation, & méme avanc 
le terme; parce qu'ils ne craignoient 
pas qu'on les fitrepentir de leur prom-
ptitude á fatisfaire , en leur impo-
fant pour la íuite un plus lourd far-í 
deau. 

Tiij 
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Florence dont i l dérangeoit les, 

CONSTAN- opérations , s'en vengea fur Sallufte 
^nCE' dont les confeils n'infpiroient á Julien 

a'L^7' que bonté 8c quejuílice. Son argent 
Saiiuáe & fes intrigues gagnerent á la cour 

rappeié. Paul & Gaudence , qui étoient les ca-
e or, s. naux ordinaires par ou la caiomnie 

Uh. or. xa. paíToit aux oreilles de i'empereur. 
2o/. i . 3. Ceux - ci perfuaderent á Conílance 

que Sallufte étoit un confeiller dan-
gereux aupres d'un jeune prince ca-
pable de tout ofer. Cec homme de 
bien fut rappeié. On prit pour pretex­
te le beíbin que Fon avoit de luí en 
Thrace, & l'on promit de le renvoyer" 
enfuite en Gaule , ou nous le rer 
voyons en effet trois ans aprés. Le 
départ de Sallufte fut trés - feníi-
ble á Julien. I I Thonoroit comme 
fon pere ; i l lui fít fes adieux par 
un difcours qui renferme un grand 
éloge de cet illuftre ami, digne de 
fervir de modele aux confidens des 
princes. Cette féparation enleva á Ju^ 
lien la plus grande douceur defa vie, 
fans altérer fon humeur & fans ralen-
tir fon zele du moins en apparen-
ce. I I ctoic trop maítre de fes mou-
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vemens , pour laifler éclatter un ref-
fentiment prématuré ; & trop habile CONSTAK-
pour fe nuire álui-méme, en fe ven- _ 
geant aux dépens de Fempire, des 
injuñices qu'ii efíuyoit de la part de 
Fempereur, 

Fin du muríéme Livre, 

T i v 
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préfet de la ville de Rome. Datíen 

CONSTAN- né dans l'obfcurité avoit la nobleííe 
Jn^' g que donne la ver cu. I I parvint á la 

*> * dignité de comte , & s'eleva jufqu'a 
celle de patrice. Son dcílntérelTement 
& fon zele pour le bien public méri-
te une place dans i'hiftoire á plus 
juíle titre encoré que les exploits 
guerriers , parce qu'il eíí íbuvenc 
plus utile & toujours plus rare de 
íacriíier á FEtat fes intéréts, que de 
iui facrifier ía vie. Confíance pour 
diminuer le poids des contributions, 
feflreignoit, aurant qu'il pouvoit, le 
nombre des privilégiés. Datien avoit 
acquis de grands biens dans le ter-
rkoire d'Antioclie ; i i jouiíToit de 
l'exemtion. I I íbliicita la révocation 
de ce privilége avec autant d'emprel-
fement que d'autres en auroient mon-
tré pour l'obtenir. C'eíl le glorieux 
témoignage que Confíance lui rend 
dans une loi mai-á-propos attribuée 
á Conílantin, par laquelie i l declare 
qu'á l'avenir on ne liendra pour 
exemts que les biens du Prince, ceux 
des églifes Catholiques , ceux de la 
famille d'JEufebe ( c'étoit apparem-
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mcnt le pere de l'ímpératrice ) & 
les domaines qu'Aria ce roi d'Armé- COKSTAM-
nie pofíedoit dans l'empÍFe. A m ^ S . 

Sapor etoit encoré aux ex tremí tes u, 
de ia Perfe , oü i l venoit de terminer Arabaífaá* 
la guerre contre fes voifins, lorfqu'il conftance. 
recut la lettre de fon general , qui Amm. 1.17» 
pour flatter fa fierre, lui mandoit que cjym\^ ori 
ie prince Romain le prioit avec" inf- 4. 
tance de lui accorder la paix. Le Mo- Zan' *' *,pi 
narque Perfan prenant cette priere 
pour une marque de foibleíTe, enfle 
fes prétentions & veut vendré la 
paix á des conditions exorbitantes. 
11 écrir á Conftance une lettre pleine 
de fafte & d'orgueil : i i s'y donnoit 
les titres de roi des rois, d'habirant 
des afires , de frere du foleil & de 
la lune. Aprés l'avoir felicité d'a-
voir prisle parti de la négociation,ii 
lui dedaroit: Quíl étoit en droit de 
redemander le patrímoine des fes an-
cétres , qui s'étoit étendu jufquau 
fleuve Sírymon &• aux frontieres de 
la Macédoine ; qu'étant fupéríeur k 
fes prédécejjeurs en vertu en gLoire,il 
pouvoit légitimementprétendre a tout 
ce quils avaient poffédé : mais que 
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par un effet de fa moiération natu^ 

.CONSTAN- RE//E ¿/ re contmteroit de l'Arménie 
CE» 

An,$¿8, & de la Méfopotamie qvüon avoit fur-
prifes fur fon ayeul Narfés : queja* 
mais les Perfes navóient adopté cette 
máxime fur laquelle les Rojnains fon-
doíent toutes leurs viEloires * qu'ilfut 
¿ndifférent dans la guerre de réuffir 
par la fupercherie ou par la valeur : 
i l l'exhortoit á. facrifer une petite 
portion de VEmpire, toujours arrofée 
de fang , pourpojféder tranquillement 
le rejie, á fuivre Vexemple de ees 
animaux qui fentant ce qui attire 
aprés eux les chajj'eurs , s'en defont 
polontairement Vahandonnent pour 
fe délivrer de la pourfuite : i l finií^ 
foit par menacer Confbnce d'entrer 
au printems fur les terres de l'em-
pire avec toutes fes forces, & de íe 
faire á main armée la juftice qu'on 
lui auroit refufee. L'ambafladeur 
nommé Narsés , porteur de ees let-
tres Se de quelques prefens , paíTa 
par Antioche. I I etoit chargé d'une 
autre lettre pourMuíbnien; le roí re-
commandoit á celui ci de difpofer fon 
maítre á lui donner fatisfa&km. Nar-
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shs arriva á Conftantinople le vingt- " ' ' " ! 
troifiéme de février , & continua fa CONSTAN-
route jufqu'á Sirmium, oü Confian- ^ E ' , 
ee étoit revenu fur la fin de l'année * 
precedente. 

L'ambaíTadeur etoit un homme Mi. 
modefte & c iv i l ; i l tacha d'adou- conftaníe? 
cir par fes procedes la dureté de Sapor« 
fes propofitions. Conílance le trai- Amm-1'}7¿ 

r r . . . . , . / j . c. 5.14.6'^ 
ta avec honneur ; mais ü repondit 18. c.6* 
au roi de Perfe avec fermeté. I I dé- f-Tn'^atrie' 
lavouoit Muíonien comme ayant en- 28, 
tamé la négociation á fon inf9U : 
i l ne refufoit pas cependant de trai-
ler de la paix , pourvú que les condi-
tions puííent s'accorder avec la ma-
jefté Romaine :-mais i l proteíloit 
qu'étant maítre de tout l'empire i l 
fe garderoit bien d'abandonner ce 
qu'il avoit fu conferver lorfqu'il 
ne polfédoit que l'orient. I I rabaiflfoit 
la fierté de Sapor , en FavemíTant 
que íi les Romains íe tenoient pour 
l'ordinaire fur la défenfive , c'étoit . 
uniquement par efpric de modéra-
tion; & i l le renvoyoit aux témoi-
gnages de l'hiftolre pour y appren-
dre que la fortune avoit a la vérité 
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^ tralii les Romains dans quelques 
CONSTAN- Combats , mais que jamáis aucune 
An, 3jg, guerre ne s'étoit terminee a ieur dé» 

favantage. Narsés partit avec cette 
réponfe, & fut bien-tóc fuivi d'une 
ambaíTade compofée du comte Proí^ 
per, de Speélat fécrétaire de l'empe-
reur, &; du philofophe Euílathe^ dont 
Muíbnien vantoit beaucoup l'elo-
quence, lis étoient chargés de pré-
fens, & ils avoient commiílion d'eni-
ployer toute leur adreíTe pour fuf-
pendre les hoílilités , & pour donner 
á Conílance le tems de pourvoir á la 
sürete des provinces de l'occidenr» 
l is trouverent le monarque á Ctéíi-
phon ; & aprés un aííez long féjour > 
comme i i s'obftinoit a ne ríen rabat-
tre de la hauteur de fes premieres 
propoñdonsj ils revinrent fans rien 
conclure. On envoya encoré le com­
te Lucillien & le fécrétaire Procope 
avec les mémes inílruélions. Sapor 
ne voulut pas méme les entendre : i i 
les tintlong-tems éloignés de fa cour, 
& leur fit apprébender que fa colere 
a'allát jufqu'á ieur oter la vie» 
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Cette négociation , quoique fans 

fuccés j produifit cependant un efFet 
avantageux : ce fot de diíFérer la 
guerre des Feries, qui auroit fait une 
diveríion fácheufe» Tout étoit en ar­
mes ílir les bords du Danube. Les ;̂̂ aejsc,& 
Juthonges ayant rompu le traite ra- i " (¿nades, 
vageoient la Rhétie; iis attaquoient Amm. 1.17¿ 
mérae les villes contre leur coutu- ^ ^ ^ y . ^ 
me. Barbation marcha á leur rencon* 
tre avec de bonnes troupes; i l réuífit 
pour cette foís par la valeur de fes 
foldats. 11 n'échappa qu'un petit nom­
bre de barbares , qui regagnerent 
avec peine leurs fcrets & leurs mon-
tagnes. Ce fut dans cette expédition 
que Nevitta, Got de naiííance, com-
menga de fe faire connoitre : i l com-
mandoit un corps de cavalerie. Les 
Sarmates & les Quades, que le voi -
fmage & la conformité de moeurs 
uniífoient enfembie , s'étoient parta-
gés en pluíieurs bandas , & pilloient 
íes deux Pannonies & la haute Me­
lle. Ces peuples tcujours en courfe 
avoient une armure convcnable a 
cette maniere de faire la guerre.. l is 
portoient de longues javelines & des 
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• ~ — — 1 cuiraíTes compofees de petites piéces 
CONSTAN- de corne , polies & appliquces fur 
An? 3*58. une t0^e en â?on d'écailles. Tomes 

leurs troupes ne confiíloient qu'en 
cavalerie ; ils montoient des chevaux 
hongres, mais fort vites & bien dref-
fés; ils en avoient toujours un 5 & 
quelquefois deux en main , & dans 
une longue traite ils fautoient legé-
rement de l'un fur l'autre. Conftance 
etantparti de Sirmium avec une belle 
armée á la fin de mars , paíía le Da-
nube fur un pont de batteaux, quoi-
qu'il fút extrémement grofli par la 
fonte des neiges, & fit le dégát dans 
le pays des Sarmates. Les barbares 
íurpris de cette diligence, & hors 
d'état de refiíler á des troupes régulie-
res, n'eurent d'autre parti á prendre 
que de fe difperfer par la fuite. On en 
maííacra beaucoup; le reíle fe fauva 
dans les déíiles des montagnes. L'ar-
méeRomaine remontant vis-á-vis de la 
Valérie mit tout a feu & á fang. Les 
barbares défefpérés fortent de leurs 
retraites; & s'étant divifés en trois 
corps ils s'avancent comme pour de-
mander la paix, Leur deífeia étoit d@ 
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tromper les Roraains, de les enve- =̂ ==1==553 
lopper , & de les tailler en piéces. CONSTAN-
Quand ils fe font approches á la portee ^ft< ^ 5*8f 
du javelot, ils s'élancent comme des 
lions. Les Romains quoique furpris 
les regoivent aveccourage , en tuent 
un grand nombre , mettent les autres 
en fuite; & ne refpirant que ven-
geance j ils marchent fans perdre de 
tems, mais en bon ordre, vers le pays 
des Quades. Ceux-ci, pour prevenir 
les mémes défaftres dont ils venoient 
d'étre témoins lur les terres de leurs 
voiíins, vont fe jetter aux pieds de 
Conílance. Ce prince qui pardon-
noit volontiers aux ennemis plutót 
par pareile & par timidité que par 
grandeur d'ame, convint avec eux 
d'un jour pour regler les conditions ^ 
de la paix. 

Ziza'ís, chef des Sarmates, voulut ^ ,v' 
r r i r • i On leur ac* 

pronter en taveur de la nation de cordela paix. 
cette difpofition pacifique de l'empe-
reur.il vint á la tete de les gens rangés 
en ordre de bataille , fe préfenter de-
vantlecamp des Romains. C'étoit un 
jeune homme de haute ftature. Des 
qu'il apperjoit l'empereur, i l jette fes 
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armes , faute á bas de fon cheval i 

CONSTAN- & court fe profterner aux pieds de 
AnE* 8 ^on^:ancc* vouloit parler; maís Íes 

' fanglots étoufFant fa voix exciterent 
plus de compaífion que n'auroient 
pú faire fes paroles. Conílance l'ayant 
raífuré, i l relie á genoux & demande 
pardon de fes attentats centre l'em-
pire. En méme-tems les Sarmates 
s'approchent dans un morne filence. 
Ziza'is fe leve , & fur un fignal qu'il 
leur donne, ils jettent tous á terre 
leurs boueliers & leurs javélots, & les 
mains jomtes,en pofture de fupplians, 
ils implorent la miféricorde de í'em-
pereur. Plufieurs íeigneursjdont quel-
ques-uns poítoient le titre de rois 
vaííaux, tels que Rumon , Zinafre , 
Fragiléde s'abaiflbient aux plus hum-
bles prieres'; ils promettoient de ré-
parer leurs ravages par tel dedom-
magement qu'on voudroit exiger; ils 
oíFroient leurs perfonnes, leurs biens, 
leurs terres , leurs femmes méme Se 
leurs enfans. Conílance fe contenta 
de demander la reílitution de tous 
les prifonniers, & de prendre des 
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Itages pour su rere de leur foi. Char-
mcs de la générofité Romaine, ils pro- CONSTAN-: 
tefterent d'y repondré par l'obéiflan- . CE' „ 

1 1 •' t o i * 1 r 1 1 An, 558 , ce la plus prompte oc ia plus ndeie. 
Ce trait de clémence attira plu- VI« 

r • 1 1 A 1 • o T T r D atmcsbaM 
íieurs rois barbares. Arahaire & Uia- bares vitn-
fre, i'un chef d'une partie des Qua- nLr'r,k flc-
j TTl • lí J? mander. 
des Ultramontams , 1 autred un can- , . . . . 
ton de oarmatcs , tous deux unis par Ceiiar.geog, 

ie voiílnage & par une égale férocité, ^ r• l ' 
fe rendirent au camp á la tete de tous 
ieurs fu jets. A la vúe de cette mul-
titude l'empereur craignant quelque 
furprife, ordonna aux Sarmates de fe 
teñir á l'écarc, tandis qu'il donneroit 
audience aux Quades. Ceux-ci de-
bout, la tete baiífée, avouerent qu'ils 
méritoient toute la colere des Ro-
tnains, Se demanderent grace. On les 
obligea de donner des otages , c* 
qu'iis n^avoient jamáis fait jufqu'a-
iors. Cette affaire étant reglée, C o n í -
tance fit approdber Ufafre & fa trou­
pe. I I s'éleva pour lorsun débat nou-
Veau & fingulier. Arahaire preten-
doit que ce prínce érant fon vaíía! 9 -
i l étoit compris dans le traite qu'on 
yenoit de conclure avec luí 5 & en 
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ÜBgegBa coníequence, i l s'obílínoit á ne pas 
COKSTAN- permettre qu'Ufafre traitát féparé-

CE' ment & en fon propre nom. L'em-
' ' pereur s etant porte pour juge, pro-

nonga que les Sarmates en vertu de 
ieur íbumiííion aux Romains, Teroient 
affranchis de toute autre dependan-
ce , & i l leur accorda les mérnes con-
ditions qu'aux Quades. I I déclara 
libres & indépendans de tout au-' 
tre que des Romains une peuplade 
de Sarmates , qui chaífés vingt-qua-
tre ans auparavant par leurs efclaves 
nommés Limigantes , s'étoient retires 
chez les Viélohales qui leur avoient 
cede une parrie de leur terrein á titre 
de fervitude. Devenus en cette occa-
íion alliés des Romains, ils deman-
doient á rentrer dans leur ancienne 
franchife. Conílance, pour mieux af-
furer leur liberté, leur donna un ro i : 
ce fut Ziza'ís , qui par une fidéllté 
confiante fe montra dans la fuite d i ­
gne de ce bienfait. L'empereur ne 
permit á aucuns de ees barbares de 
retourner dans leurs pays , qu'aprés 
qu'ils eurent rendu tous les prifbn-
liiers ? comme on en étoit convenu? 



DU BAS-EMPIRE. LIV.X. 4 ^ 
11 reftoit encoré un cantón de Qua-
des á fubjuguer , fur les bords du CONSTAN-; 
Danube , vis-á-vis de Brégétion , n̂Cf'* 
qu'on croit étre aujourd'hui la ville *: * 
de Gran é a celle de Komore dans 
la baíTe Hongrie. Conílance y mar­
cha : auffi-tot que fon armée parut 
dans le p a y s V i t r o d o r e chef de 
cette nation , nis de Viduaire , Agi -
iimond fon vaífal & plufieurs fei-
gneurs vinrentfe jetter auxpíeds des 
foldats , donnerent leurs enfans en 
ótage j & íirent ferment de fi del iré 
fur leurs épées , qui tenoient á ees 
peuples lieu de divinités. On ne ce£-
foit de voir arriver des contrées les 
plus feptentríonales diverfes bandes 
de différentes nations á la fuite de 
leurs princes. lis venoient deman-
der la paix; ils offroient en ótages 
les enfans des feigneurs les plus dif-
tingues , Se ils ramenoient les pri-
fonniers Romains. Tous ees barbares 
comme de concert venoient fe íbu-
mettre avec autant d'empreíTement 
qu'ils en avoient auparavant montré 
| courir aux armes. 
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^- '" Pour terminer cette heureuíé cam-
COKSTAN- pagne, on marcha contre les L imi -
An^'jg. gant:es* Ces efdaves devenus poíief-

vll feurs d'un valle pays , avoient faic 
Corítance des courfes fur les terrea de l'empire, 

Biaichecon- en m(ime_rems qUg leurs anciens rnaí-
tre les L i m i - t r t -i •> 

games. tres , avec ieíquels us ne s accor-
jlwm, 1.17. doient que dans le brigandage; d'ail" 

$aSia leurs ils les traitoient en ennemis. 
Conítance avoit concu le deíTein de 
les tranípianter; mais cette nation 
perjBde n'étoit pas d'humeur a y con-
fentir. Elle fe prepara done á mettre 
en ufage tous les moyens de dcíen-
fe , la fraude , le fer, les prieres. A u 
premier afpeél de l'armée Rcmaine , 
ils fe croyent perdus; íaiíis de ter-̂  
reur ils demandent quartier, & pro-
mectent de payer tribut & de fournir 
des troupes : ils ne refufoient ríen 
íínon de changer de demeure. En 
effet ils ne pouvoient efpérer de íi-
tuation plus su re ni plus favorable , 
que celle du pgys dpnt ils avoient 
chafle leurs maitres. La Teiííe , qui 
apres un aífez long cours prefque 

v parallele au Danube yient fe jetter 
dan? 



DUBAS-EMPTRE. LIV.X. q t f 
dans ce fíeuve, formoit de ce pays 
une prefqu'ifle ; elle les défendoit du CONSTAN-Í 
coté de Forient contre les autres bar- An.^Se 
bares du voifinage , candis que le 
Danube les .couvroit au midi & á 
l'occident contre les attaques des Ro-
•mains. Le cote du nord étoit fermé 
par des montagnes. Le terrein coupé 
de marais & de rivieres fouvent dé-
bordées , etoit impraticable á ceux 
qui n'en avoient pas une parfaite 
connoiíTance. L'empereur jugeant á 
leur contenance qu'ils n'étoient pas 
difpofés á exécuter fes ordres , les 
fait envelopper de fes troupes , fans 
qu'ils s'en appergoivent; & fe mon-
trant á eux au milieu de fa garde fur 
un tribunal elevé , i l leur fait íigni-
íier de fe préparer á vuider le pays 
pour aller s'établir dans celui qu'ií 
leur affigneroit. 

Ces malheureux , fíottant entre la ^ yin. ^ 
fureur & la crainte , bien réfolus de iéss e^pié-
ne pas obéir , mais incertains s'ils ees. 
employeront la feinte oulaviolence , 
tantót fuppliant, tantót mena^ant ; 
enfin femblables á des bétes feroces 
enfermées dans une enceinte, cher-

Tome Z/v V 
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5 chent des yeux par oú ils pourrontfe 

CONSTAN- faire un paíTage. Enfin comme pour 
A CE* 8 marquer leur íbumiííion, ils jettent 
^•Jí • tous á la fuis leurs boucliers bien 

loin d'eux du cote de i'empereur, 
afín de gagner du terrein en les al-
lant reprendre , fans qu'on pút íbup*-
gonner leur deíTein. Des qu'ils les 
ont ramaíTés , ils fe ferrent & s'élan-
cent vers Conílance qu'ils menacent 
de la voix & des yeux. La garde im-
périale arréte leur premiere fougue; 
toute l'armée fe rapproche & fond 
fur eux ; on les en forree , on les per-
ce j on les abbat de toutes parts : ils 
périlfent avec'rage; on n'entend pas 
un feul c r i , mais des frémiífemens de 
fureur. Ils ne fentent pas la mort; la 
viéloire des Romains fait tout leur 
défefpoir , & on entendit diré á plu-
íieurs en expirant , que c'étoít le 
nombre qui triomphoit &" non pas la 
valeur, Pluíieurs couchés par terre , 
les jarrets ou les mains coupées, 
d'autres refpirant encoré fous des 
monceaux de corps morts fouíFroient 
dans un profond fdence les plus af-
freufes douleurs. Pas un ne demanda 
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quartier ni qu'on avangátfes joursrpas 
un ne quitta fes armes. Une demi- Co ŝTAH« 
heure commenga ie combat, donna la AiS J jS. 
viéloire , & laiíTa fur la place toutes 
les horreurs d'une Tangíante batail-
ie. L'armée Romaine ivre de fang & 
fumante de carnage s'avanee dans le 
pays. On abbat les cabannes, on égor-
ge les femmes,les enfans, les vieillards 
fur les ruines de leurs maifons; on 
brüle les villages , & les habitans pé-
riíTent dans les flammes , ou voulant 
fe fauver rencontrent le fer ennemL 
Quelques-uns gagnent le fíeuve & 
s'y noyent ou font percés de traits ; 
la TéííTe eñ comblée de cadavres. 
Pour achever de les détruire, on fait 
paífer le fíeuve á des troupes lége-
res , qui vont relancer les habitans 
des chaumieres difperfées fur l'autre 
ríve. Ceux~ci voyant venir á eux des 
barques de leur pays , les attendent 
d'abord fans crainte ; mais bientóc 
s'appercevant de l'erreur , ils fe fau-
vent dans leurs marais; ils y font 
pourfuivis & égorgés. 

Les Limitantes qu'on venoit de T ^ , 
tailler en pieces, ne taiíoient qu une i m í ^ a a t t s 
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partie de la nation : iis s'appellolenf 

CONSTAN- Amicenfes , le refte portoit le nom 
An. 358 ^e Picenfes. Ces derniers inftruits da 

tranfpiantés ¿éfaftre de leurs compatriotes , s^é-
horsdeieur toient refugies dans des Heux impra-
&ays' ticables. Pour les réduire , on eut re-

dmm. ibid. cours aux Taifales leurs voiíins , & 
Jul.adAth. „ r • 1 

aux oarmates libres, autrerois leurs 
maítres. Trois armées entrerent á la 
fois par différens cotes dans leurs 
pays. Atraques de toutes parts, ils 
baiancerent long tems entre la nécef-
íité de pérlr & la honte de fe rendre. 
Enfin par le confeil de leurs vieil-
lards ils prirent le parti de mettre 
feas les armes ; mais dédaignant de 
íe foumettre á des maítres dont ils 
s'étoient affranchis par leur courage, 
ils ne fe rendirent qu'aux Romains. 
Des qu'ils ont re$u la parole de i'em-
pereur, ils abandonnent leurs mon-
tagnes , &fe répandent dans la plai-
ne avec leurs peres , leurs enfans , 
leurs femmes & ce qu'ils peuvent 
emportcr de leurs richeíTes qui ne 
conílíloient gueres qu'en de miféra-
hles uílenciles de ménage. Ils accou-
rent au camp des Romains. Ces gens 
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qui peu auparavant paroiiloient de­
termines á mourir plurót qu'á chan- CONSTAN-
ger d'habitations , & qui mettoient j ^ ^ g , 
la liberté dans la licence du brigan-
dage , fe foumirent á fe laiííer tranf-
porter dans des demeures plus sures 
& plus tranquiiles , oü ils ne pcur-
roient fi aifément inquiéter leurs voi-
íins. On les établit plus haut, vís-á-
vis de la Valérie , mais loin desbords 
du Danube. On rendit le pays aux 
Sarmates , qui en avoicnt été chaíTés 
vingt-quatre ans auparavant. L'ar-
mée donna á Conftance le titre de 
Sarmatique ; & ce prince enorgueilli 
de ees fuccés qui ne lui avoient coú-
té que la peine de fe montrer , aprés 
en avoi'r fait un fañueux étalage 
dans une harangue qu'il prononga 
devant fes troupes, fe repofa pen-
dant deux jours Se reyint á Sirmium. 
I I y rentra avec toute la pompe d'un 
vainqueur, & renvoya fes foldats 
dans leurs quartiers. 

Les difputes de religión lui fufeí- sv 
toient plus d embarras , que les in- pEgiife. 
curfions des barbares. Les Ariens A t k a i S o i i t é 
reunís contre i'Eglife Catholique , S o c , L z , e $ 

V 37» 
l l j 
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J""' mais divifés entreeux, l'entraínoient 
CONSTAN- tantót dans une feéle , tantót dans 
^nCE' g une autre. Selon les diíFérens refíbrts 
^ ' ^ ' que les eunuques, les femmes, les 

2 évéques de cour favoient mettre en 
So i iL+ .c . mouvement, i l ordonnoít & révo-

1phi*ft.1i.\, quoir ? exiloit & rappelloit, i l s'ir-
r. 4. feq, ritoit Se fe calmoit fans jamáis fixer 
E y ^ ' l ' ^ r íes réfolutions non plus que fes fen-
Conc.Hard. timens. Eudoxe pur Anoméen & 

tEe'Tmaatvk d'Aétius , s'autorifant d'un 
de s. Atha- ordre prétendu de l'empereur, & 
n^/e,/.s. c. s'appUyant ¿u crédit de l'eunuque 

TUi. arlan. Eufebe , s'étoit emparé du fiége 
fufv,70' ^ d'Antloche aprés la mort de Léon-

'v ce 5 fans obferver les formes cano-
niques. I I tient un concile ou les 
Anoméens triomphent, Bafile d'An-
cyre chef des demi-Ariens combat 
ce concile par un autre j ou les Ano­
méens font á leur tour frappés d'a-
nathéme. Baíile prend le delTus á la 
cour; Conílance fe declare pour les 
demi-Ariens. AuíTi-tot, á l'exemple 
d'Urface & de Valens , qui tour-
noient fans ceífe au vent de la cour, 
ia plúpart de ceux qui avoient llgné 
ie blafphéme de Sirmium, fe retrae-
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íent. L'erapereur ordonne la fuppre£ ^—'— 
íion de cette formule, & deferid d'en CONSTAK-
garder des copies. I I étoit fur le ^ 
point de confirmer l'éleélion d'Eu- n' 3* 8 
doxe, qui lui avoit deja furpris des 
lettres d'approbation ; i l retire ees 
lettres ; i l exile Aetius , Eunomius ? 
Eudoxe, & i l leur impute d'avoir 
trempé dans les complots de Gallus. 
Macédonius fe joint au parti domi-
nant. ^ 

Libere qui paroiííbít moins éloí- 1 ^ ; ^ ^ ^ 
gné du fentiment des nouveaux fa- voyé a Ro-
voris , obtint par leur crédit la per- me' 
miffion de retourner a Rome. Mais „ T_ * 
parce que les Anoméens faifoient /. 4. c. 
courir le bruit qu'il penfoit comme 'p luoj l . 1.4. 
eux, i l prit avant fon départ de Sir- <?. 5» 
mium la precaution de íignifier á 
tous les évéques qui s'y trouvoient, 
l'anathéme qu'il pronongoit contre 
le dogme imple des Anoméens. L ' in-
tention de l'empereur & des prélats 
qui procuroient fon retour, étoit 
qu'il gouvernát i'églife de Rome con-
joinrement avec Félix. En confé-
quence ils manderent á Félix & á 
fon clergé de recevoir Libere, 6c de 
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' partager avec luí les fonólions Apoí-

" toliques. Ce projet contraire á la 
An.^'jS. discipline canonique n'eut pas d'exé-

cudon. Des que Libere fut rentré á 
• \ ^Rome le deuxiéme d'aoút, dans la 

troifiéme année de fon exi l , le Sénat 
& le peuple fe réunirentpour chaífer 
Panti-pape , qui ayant oíe revenir 
quelquesiours aprés , fut encoré obii-
gé de prendrela fuite.Ilfe retira dans 
une terre qu'il avoit prés de Porto 9 
oíi pendant plus de fept ans qu'il vé -
cut encoré 3 i l conferva le titre d'é-
véque , fans en faire aucune fonélion. 

XII# Pour achever la défaite des Ano-
Nic'omédie méens, Bafile engagea Pempereur á 

renver . conyoquer un conciie general. Conf-
Tiiel^Chron. tance propofoit la ville de Nicee ; 

Liban Mo- mais ce nom feul faifoit trembler les 
"tac.i.2.c. Ariens ; ils obtinrent qu'on s'aíTem-
39' blát á Nicomédie. Déja un grand 

SOÍ. i. 4-. nom^re d'évéques étoient en chemin 
Amm. 1.17. pour s'y rendre , lorfqu'ils apprirent 
c'. 7iV "it2' que Nicomédie venoit d'étre détruite 
yfcr. vict. in par un horrible tremblement de ter-
JSSkkc. Aurel, 1 • ? / J - J \ i \ r J 

Euf. Chron. re , qui s etendit dans í Aíie , dans 
Chron. Akx. |e p0nt & jufqu'en Macédoine , & 

qui ébranla plufieurs montagnes ? & 
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plus de cent cinquante villes. Nico- 1131 
medie étoit alors par fa grandeur la Co^TAN~ 
cinquiéme ville de Fempire; elle te- ^n. 5*58. 

noit le méme rang parfa beauté. Elle 
étoit bátie en amphithéátre fur unq 
colline, au fond du golfe d'Aílaque $ 
qui fait partie de la Propontide. On 
la découvroit toute entiere de plus 
de íix lieues de diílance. Deux por-
tiques d'une fuperbe architeóture la ' 
traverfoient d'une extrémitéá l'autre. 
La magnificence des ediíices publicsi 
ía multitude des maifons particulieres 
qui s'élevoient comme par étage les 
unes au-deflus des autres , les fontai-
nes d'eaux vives ? les thermes , le 
théátre » Fhippodrome, les temples jj 
le port , le palais imperial báti au 
bord du golfe, les jardins dont les 
environs étoient embellis, formoient 
un fpeétacle enchanteur. Une heure 
de tems fit de toutes ees merveiiles 
un amas de ruines. Le vingt-quatrié-
me d'aoút, á la feconde heure clu 
jour, lorfque le tems étoit le plus 
ferein , tout á coup des nuages íbm-
bres & épais couvrent la ville : en 
meme-cems les éclats de la foudre íe 

y v. 
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joignent aux tourbillons des vents S¿ 

CONSTAN- au mugiíTement de la mer qui fe gon-
fle & qui menace d'inonder fes riva-
ges. La terre fe fouleve par fecouf-
fes, Ies maifons croulent les unes fur 
les autres : le bruit des vents & du 
tonnerre , le fracas des ruines, les 
hurlemens des habitans fe confon-
dent enfemble au miiieu d'une nuit 
affreufe. Le jour qui repároít avec 
le calme avant latroifiéme heure, pré-
fente de nouvelles horreurs: Nicomé-
die n'étoit plus ; on n'y voyoit qu'un 
monceau de pierres & de cadavres. 
Quelques habitans vivoient encoré ; 
mais plus malheureux que ceux qui 
avoient perdu la v ie , les uns demeu-
roient fufpendus a des piéces de char-
pente; les autres du miiieu des débris 
dont ils étoient écrafés élevoient la 
tete , & appelloient en expirant leurs 
femmes & leurs enfans. Quelques-uns 
fans étre ble (Tés reíloient enfevelis 
fous les démoliticns , qui ne les 
avoient épargnés que pour les laiííer 
périr par la faim; Se du fond de ees 
ruines fortoient des voix lamentables 
gui imploroient en vain du fecours» 
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Entre ees derniers périt Añilen ere , 
né á Nicée , connu par fon éioquen- CONSTAN-
ce & par la douceur de fes moeurs: i l AnTj5 8, 
avoit recherché avec ardeur & ve-
noit d'obtenir le vicariat de Bithy-
nie ? oü i l ne trouva qu'une mort 
longue & cruelle. L'évéque Cécrops 
faraeux Arien , & un autre évé-
que du Bofphore y périrent aufli. I I 
n'échappa qu'un petit nombre d'ha-
bitans prefque tous eílropiés, qui fe 
fauverent dans la campagne. lis ne 
trouverent enfuite d'afyle que dans 
la citadellc qui reíla fur pied. A u 
tremblement avoit fuccédé l'incen-
die. Tous les feux qui fe trouvoient 
allumés dans les maifons , dans les 
bains , dans les forges des ouvriers , 
fe communiquerent aux bois 8c aux 
matieres combuflibles. Les vents qui 
fouífloient avec fureur étendirent 
l'embrafement; & pendant cinquante 
jours .cette ville infortunée fut ^out 
enfemblé uñ vafte fépulcre & un im-
menfe bucher. Elle avoit éprouvé le 
méme malheur fous Iladrien & fous 
Marc Aurele ; elle l'éprouva encoré 
quatre ans aprés fous Julien; & de 

V v j 
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nos jours en 17ip elle a cté preí* 

^0í^TAN~ que entierement abímée par un trem-
An.5*58. blement qui dura trois jours, de-

puis le 25 jufqu'au 28 de mai. Ce-
pendant les charmes de fa íituation 
efFacent bientót le íbuvenir de fes 
défañres, & y attirent toujours de 
nouveaux Jiabitans. 

xi i l . ^ Nicomédie etant détruite, on re-' 
Concües! 6 íolut d'abord d'aírembler les evéques 

Soc i . z . c . & Nicée. Mais Eudoxe avoit repris fa-
TÍeoi 1 c veur Par ê cr^^t: ^e i'eLIIluque Eu-
2<5. "' ' * febe. Les Anoméens bannis furent 

S o i . i . ^ . c . rappellés ; ils acheterent leur grace 
Hermant vie aux dépens de leur maítre Aétius 
^ sc''^tk'l' qu'ils excommunierent , quoiqu'ils 

Til l . arlan, demeuraíTent fidéles á fa doélrine. 
art_ 76.77' Eudoxe s'empare á fon tour de l'eí^ 
cíc/ej. /. 14. prit de l'empereur : ií le determine 
«rr. 9. ¿ partager le concile dans deux v i l -

Ies , l'une pour les évéques d'orient, 
l'autre oü s'aífembleroient ceux d'oc-
cid'jnt. Le prétexte étoit d'épjgrgner 
des fatigues aux évéques , & des dé-
penfes á l'empereur, qui les défrayoit 
dans ce voyage. Mais le véritable mo-
tifétoit la facilité que les Anoméens 
trouveroient á divifer les efprits dans 
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deux conciles féparés, & á les tromper 1 
par de fauífes relations portees d'un CONSTAN-; 
concile ál'autre. De plus fi toute l'E- , CEV0 
giiíe etoit reume , ils ne le flattoient 
pas que leur parti eút l'avantage du 
nombre ; au lieu que íi elle étoit par-
tagée , ils efperoient que s'ils ne pou-
voient gagner les deux conciles, du 
moins ils pourroient échapper á l'un 
des deux. La ville de Rimini fut ac-
ceptéepour I'occident; pour I'orient 
i l n'étoit plus queñion de Nicée ; 
Fallarme qu'y avoit répandue la def-
tmélion de Nicomédie, & les fecouí^ 
fes qui s'y étoient communiquées > 
mettoient cette ville hors d'état de 
recevoir les évéques, On propoía 
Tarfe , Ancyre , & enfin Séleucie 
capitale de l'Ifaurie. On s'en tint á 
cette derniere, & Conftance donna 
fes ordres pour l'ouverture du double 
concile au commencement de l'eté 
de l'annéb fuwante. I I ordonna qu'-a-
prés lesfféances on envoyát de part 
& d'autre a la cour dix députés pour 
lui rendre compte des décrets : i l 
vouloit , difoit-il , juger s'ils étoienc 
conformes aux faintes écritures 9 Se 
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décider fur ce qu'il y auroit de mleux 

CONSTAN- ¿ faire. C'eft ainfi que ce prince fe 
An. s'j 8, ren(ioit l'arbitre des conciles , & que 

ees laches prélats confentoient á le 
reccmnoítre pour juge de la foi. 

Trúfeme Julien ne fongeoit qu'á maintenir 
campagne de par de nouveaux exploits latranquii-
Juiien. lité de la Gaule. Cette province fe 

Li'b^r^ñ'. repeuploit de plus en plus; mais les 
Zof.i. i . ravages précédens ayant empéché la 

Byl^ü'iff' culture des terres 3 elles ne produi-
foient pas aífez de grainspour la fub-
fiftance des habitans. La grande Bre-
tagne étoit auparavant la reífource 
de la Gaule. On en faifok venir des 
bleds , quí fe diftribuoient par le 
Rhin dans les contrées feptentriona-
les. Ce tranfport étoit devenu im-
praticable depuis que les barbares 
étoient maítres des bords & de l'em-
bouchure du Rhin ; & les barques 
qu'on y avoit employées , demeu-
rées á fec depuis iong-tems , étoient 
pourries pour la plupárt. Ceiles qui 
pouvoient encoré fervir, étoient obli-
gées de décharger le bled dans les 
ports de l 'océan, d'ou 11 falloit le 
faire traníporter á grandsfraisfur des 
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chariots dans l'intérieur du pays. 
Julien réfolut de rouvrir l'ancíenne Constan' 

CE. route d'un commerce fi nécefíaire, 11 An. 558, 
fit conílruire dans la grande Bretagne 
quatre cents barques , lefquelles join-
tes á deux cents autres qui reíloient s 
formoient une flotte de íix cents voi-
les. I I s'agilíbit de les faire entrer 
dans le Rhin. Florence perfuadé qu'ii 
feroit impolílble d'y reuífir malgré 
les barbares, leuravokpromisdeux 
mille livres péfant d'argent, pour en 
obtenir la liberté du pafíage j & 
Conftance avoit confentiá ce marché, 
Julien qui n'avoit pas été coníulté , 
crut qu'il feroit honteux d'achetef 
des ennemis ce qu'on pouvoit em~ 
porter de vive forcé : i l fe mit en de-
voir de nettoyer les bords du Rhin , 
& d'en éloigner les barbares ou de 
les foumertre. C'étoient les Saliens & 
les Chamaves, peuples fortis de la 
Germanie. Les Saliens étoient une 
peuplade de Francs , qui s'étant d'a-
bord arrétés dans l'iíle des Bataves 
entre le Rhin & le Vahal, en avoient 
été chaíTés par les Saxons , Se s'e-
toient íixés en-de^a du Rhin dans la 
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" Toxandrie, qui faifoit partie de cé 
CONSTAN- ^ o n appeiie }e Brabant. Les Cha-
An. J'JS. maves habitoient plus bas vers l'em-

bouchure du Rhin. 
xv. Les Romains pour ouvrir la ram-» 

fe^oumel-"5 Pagne, attendoient les convois de 
tem. vivres qui leur venoient d'Aquitaine, 

Liban, or. & ne pouvoient arnver avant ie 
^ mois de juilíet. Julien voulant fur-

f.g. ' *I7, prendre l'ennemi , fe determine á 
Zof. 1.3, partir avant la faifon, I I fait prendre 

á fes foldats du bifcuit pour vingt 
jours, & marche vers la Toxandrie. 
I I étoit deja á Tongres, lorfqu'il ren-
contra les députés des Saliens , qui 
l'alloient trouver á Paris oü i l le 
croyoient encoré. lis étoient chargés 
de lui ofFrir la paix, á condición qu'ii 
leur laifferoit la poflfeífion tranquilla 
du pays ou ils s'étoient établis. Le 
prince entre en conférence avec eux| 
6c íur des difficultés qu'il fut bien fai-
re naítrej i i les renvoye avec des pre­
ferís pour retourner prendre de plus 
ampies inftruélions, leur laiííant croi-

^ re qu'iisle retrouveroient á Tongres. 
Mais á peine font-ils en chemin , qu'il 
fe met en marche fur leurs pas, & 
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ayant détaché Severe pour cotoyer ^ssssssst 
les bords de la Meufe, i l paroít íli- CONSTAN— 
bitement au milieu du pavs. Les A„ctl,e 
oaliens pns au depourvu, le rendent 
á difcrétion j & font traites avec clé-
mence. 

L'adivité de Julien allarma les Hardkfl̂ de 
Chamaves. N'ofant hafarder une ba- chañctton. 
taille ,ils fe diviferent en petites ban- Z t f ' i . 3 . 

des, qui couroient pendant la nuit, Amm, L IJÍ 
& fe retiroient au jour dans l'épaif- c, I0' 
feur des foréts. Ces brigands étoienc 
hors de prife á des troupes régulieres, 
& Julien fe trouvoit dans un aífez 
grand embarras, iorfqu'un avantu-
rier vint lui oíFrir fes fervices. C'é-
toit un Franc nommé Charietton 9 
d'une taille & d'une hardieífe fort au-
deífus de l'ordinaire. Aprés s'étre 
exercé á faire des courfes avec fes 
compatriotes, ií lui avoit pris envié 
de quitter fon pays , & i l étoit venu 
s'établir á Tréves. Alors regardant 
fes anciens camarades comme des en-
nerais , i l voyoit avec douleur les 
ravages qu'ils venoient faire dans la 
Gaule avant l'arrivée de Julien, & 
cherchok á vengerfa nouvelle patrie. 
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Comme i l n'etoit revétu d'aucuíi 

ONŜTAN- commandement, i l alloit feul fe ca-
An. 358, c^er dans les bois, fur les routes les 

plus fréquentées des barbares ; 6c 
quand i l en appercevoit quelque 
par t i , étant au fait de leur fagon de 
camper & de tous leurs ufages , ilat-
tendoit Fheure á laquelle i l favoit 
qu'il les trouveroit ivres & endor-
mis. Alors fortant de fa retraite & 
entrant fecrettement dans leur camp 
á la faveur de la nuit , i l en égor-
geoit íans bruit autant qu'il pouvoit, 
& rapportoit toujours á Tréves quel­
que tete pour encourager les habi-
tans. I I continua aífez long-tems íans 
étre découvert. Enfin pluíieurs de­
termines fe joignirent á lu í , & ce fut 
avec eux qu'il vint fe préfenter á 
Julien. Le prince accepta fes oíFres 
6c luí donna méme quelques Saliens 
exercés a cette efpece de guerre. 
Ces volontaires alloient de nuit fur-
prendre les Chamaves; & pendant 
le jour des corps de troupes poílés 
fur tous les paífages, en maífacroient 
un grand nombre & faifoient beau-
coup de prifonniers. 
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Ces barbares découragés par tant I r 

de pertes , envoyent aíiurer Junen CE, 
de leur foumiíTion. I I répond qu'ii An. 358, 
veut traiter avec leur roi. Ce prince 5 Les^hama-

quife nommoit Nébiogafte , s'étant res fom ré-
préíenté devant l u i , Julien lui de- e¿mm. L 17* 

manda des ótages pour fúreté de fa c. s.^/. 27. 
parole; Se comme i l répondoit que c'1¿0f,i,3, 
les prifonniers que Julien avoit entre Smap. Mfl 
fes mains , pouvoient bien fervir d'6- pen-.Ppatrzc, 

tages : Pour ceux-ld, repartir le Ce- hifi' Byi' 
far , je ne les tienspas de vous ; c'eji la p' vakf. n*, 
guerre qui me les donne. Les premiers.Frfl'IC'l' ^ 
des Chamaves le fuppliant de nom-
mer lui-méme ceux qu'il déñroit : 
Je veux , d i t - i l , U fils de votre roi. A 
cette parole tous ees barbares pouífe-
rent des gemiíTemens & des cris la­
mentables ; & le roi leur ayant im-
pofe filence, s'ecria d'une voix en-
tre-coupée de fanglots : » Plüt aux 
» dieux, Céfar , qu'il vécüt encoré 
» ce fils que tu demandes en otage ; 
»je le tiendrois plus heureux de v i -
» vre captif foustes loix que de r é -
» gner avec moi.Mais , hélas! viéli-
» me de fon courage i l eft tombéfous 
» vos coups j fans doute parce que 
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^ ^ ^ ^ » vous ne l'avez pas connu. C'eíl en 
CONSTAN- „ ce moment que je fcns toute l'éten-
AN^'JS, » due de mes maux. Je ne pleurois 

» qu'un fils unique , & je vois que 
»j 'ai perdu avec lui l'efpérance de 
» la paix. Si tu en crois mes larmes, 
33 je recevrai Fuñique confolation dont' 
yy la mort de mon fils ne m'ait pas ote 
» le fentiment; je verrai mes fujets 
» hors de peril. Mais íi je ne puis te 
» perfuader3 auífi malheureux roí que 
» malheureux pere } la perte de mon 
» fils deviendra celle de ma nation; 
« Se j'aurai la douleur de ne porter 
» une couronne , que pour ne pou-

voir erre feul miférable. y Le Cé-
far attendri ne put reteñir fes lar-
mes. Les Chamaves íe déferpéroientj 
lorfque Julien fit tout á coup paroí-
tre le jeune prince , comme une de 
ees divinités qui viennent íur le théá-
tre pour déméler une intrigue dont 
le dénouement fembloit impoffible, 
I I avoit été fait prifonnier, & lesRo-
mains le traitoient en fils de roí. Ju­
lien lui permit d'entretenir fon pere 
& ne perdit ríen d'une entrevue fí 
touchante. A ce fpeílacle la furprife 



BÜBAS-EMPIRE.LIV. X. 477 
arréta les gémiflemens. Les barbares 1 '3 
muets &immobiles croyoient voir un CONSTAN-
fantóme. A u milieu de ce profond íi- n̂CE* g 
lence, Julien eleve fa voix:» Croyez- • ? > * 
¡» en vos yeux, leur d i t - i l , c'eft vo-
» tre prince ; la guerre vous i'avoit 
» fait perdre ; Dieu & les Romains 
» vous l'ont rendu. Je le retiendrai 
» non comme un ótage que me don-
» ne votre íbumiflion ; mais comme 
» un préfent que m'a fait la viéloire. 
»II trouvera auprés de moi tous les 
» honneurs qui conviennent á fa naiP 
»íance. Pour vous , íi vous étes infi-
» déles au traite, vous enporterez la 
» peine-, non pas dans la perfonne de 
« votre jeune prince; je reífemblerois 
» á ees bétes feroces, qui bleífées par 
»les chaffeurs déchirent les voya-
» geurs qu'eiles rencontrent: i l vivra 
3' comme une preuve de notre valeur 
» & de notre humanité. Mais vous 
» ferez punis, d'abord par votre pro-
» pre injuftice; l'injuílice ne manque 
»jamáis de perdre les hommes, quoi-
»qu'elle les flatte quelquefois en 
» leur procurant un fuccés paíTager ; 
» en.íuite par moi de par les Romains 4 
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T> dont vous ne pourrez ni furmonter 

CONSTAN- „ Íes armes , ni défarmer la colere.» 
A n ^ B Quan^ ^ eut c e^ de parler, tous ees 

barbares l'adorant comme un Dieu, 
fe profternerent devant lui & le com-
blerent de louanges. I I ne demanda 
pour ótage que la mere de Nébio-
gafte; on la lui mit entre les mains & 
le traité fut conclu. Ilíi t entrer dans 
fes troupes un corps de Saliens & 
de Ghamaves , qui fubñftoit encoré 
du tems de Théodofe le jeune. La 
navigation du Rhin demeura libre , 
& Charietton fut récompenfé par des 
emplois honorables. I I étoit huit ans 
aprés , quand i l mourut, comte des 
deux Germanies. 

xvili.v Enfuite de cette expédition on ré-
íarÍcedeanS tablit rur les W d s de la Meufe trois 
Juüen. fortereífes , que les barbares avoient 
Amm. 1.17. détruites : & comme i l reftoit encoré 

C' Sul S'v aux ^0^ats vivres pour dix-fept 
vitaMcLtúm. jours , Julien en íit lailíer une partie 
g' dans ees places , comptant fur les 

moiíTons des Saliens & des Ghama­
ves. Mais avant qu'elles fuíTent en 
maturité , le bled manqua aux trou­
pes j & le íbldat ne trouvant pas de 
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fubfiílance s'abandonna aux murmu-
reŝ  La faim luí íit perdre tout ref- COKSTAK-
ped & toute eítime pour fon gene- Â E'O 
ral : J unen n etoit plus alors qu un 
fophifte , un impoíleur, un faux phi-
lofophe. « Que veut-on faire de nous, 
» s'écrioient les plus mutins ? On 
» épuife nos forces par des marches 
» plus meurtrieres que des combats: 
si on nous trainera bientót au travers 
» des neiges &desglaces : & aujour-
» d'hui, que nous tenons aux enne-
» mis le pied íur la gorge , on nous 
» fait périr de faim. Qu'on ne nous 
»traite pas de féditieux, íi ce n'eíl 
» l 'é t re , que de demander du pain. 
» Qu'on ne nous donne ni or ni ar­
as gent; nous avons perdu l'habitu-

'35 de d'en toucher & méme d'en voir ; 
» comme fi la patrie défavouoit nos 
30 fervices , Se que ce ne fút pas pour 
»elle que nous prodiguons notre 
»vie, » Ces plaintes n'étoient que 
trop bien fondees. Depuis que Julien 
commandoit les armées de la Gaulé , 
Conftance, loin de leur faire aucune 
gratificatión aprés les fuccés, ne leur 
payoit pas méme leur folde? Julien 
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n'avoit aucun moyen d'y fuppléer; 

CONSTAN- & ce qui prouve que c'étoit de la 
CE' part de Conílance un effct de maii-An, 558, • / 1 A i? 5 n 3' grute plutüt que d avance , c eit 

qu'un jour Julien ayant fait une trés-
íegere libéralité á un foldat, le fecre-
taire Gaudence, qui étoit auprés de 
luí i'efpion de l'empereur , lui en fit 
un crime á la cour , & lui attira une 
íevcre réprimande. Ccpendant, s'il 
en faut croire Sulpice Sévere , dans 
une occafion auprés de Wormes , i l 
diftribua une gratification aux íbl-
dats, fans doute á fes dcpens. 

r xix. Julien plus touché du trifte état de 
Suomalre fes troupes, qu'offeníe de leurs mur-

áompte. mures , ne fongea qu'á les foulager , 
Amm. . i / . ail i jeu¿e les punir. L'obéiííance & 
Aijat.lilufir. le refpeél revinrent avec l'abondan- j 
g. 408. ce< Qn jetta un pont fur le Rhin ; 

on entra fur les terres des Allemands. 
Sévere perdit toute fa gloire dans 
cette expédition. Ce vieux gen ral 
qui jufqu'alors avoit infpiré le cou-
rage par fes paroles & par fon exem-
ple , devint tout á coup lache & timi-
de; i l étoit toujours d'avis de ne point 
combatiré, i i n'avangoit qu'á regret; 

i l 
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il corrompit méme fecrettement les 5S2^±:22S 
guides, & les obligea par les plus ter- CONSTAN-, 
ribles menaces á diré unanimement j ^ ^ ' 3, 
qu'ilsneconnoiíToientpasleschemins, 5̂  ? 
Ces obílacles rallentiíToient la mar­
che de l'armee; mais la terreur avoit 
faiíi Íes ennemis. Suomaire un de 
leurs rois , prince auparavant feroce 
& ardent au pillage, fe crut fort heu-
reux de conferver fon pays , fitué 
entre le Rhin & le Mein. I I vint 
au-devant de Julien avec l'extérieur 
d'un fuppiiant, & fe jettant á fes gé-
noux i i proteíloit qu'il étoit préc 
d'accepter toutes les conditions qu'on 
voudroit lui impofer. Julien exigea 
de lui qu'il rendir les prifonniers , & 
qu'il fournít des vivres. I I voulut 
méme qu'il s'aííujetdt á prendre des 
quittances , & que faute de les repré-
fenter quand i l en fcroit requis, i l 
s'obligeát á faire une feconde fois 
les mémes fournitures. Suomaire ne 
refufa ríen , & fut fidéle á l'exécu-
tion. 

I I falloit paífer le Necre pour met- „ .xx* , 
tre a la ranon un autre roí nomme duMdman-
Hortaire. C'étoit aufli-bien que Suo- ¿e*ia 1'aií* 

Tome I I , X 
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niaire un des rois qui s'étoient trou-

CONSTAN- vés á labatailie de Straíbourg. Com-
n̂CF* 8 me on manquoit de guides , Neftica 
, *5 í * tribun de la garde Se Charietton fu-

Zof.i. 3. rent cnarges d enlever quelque na-
Aifat.niujir. bitant du pays. lis amenerent un 

jeune Allemand , qui promit de con-
duire l'armée , pourvú qu'on lui ac-
cordát la vie. On rencontra bien-tót 
de grands abbatis d'arbres qui obli-
gerent de prendre de longs détours. 
Enfin on arrivafur les terres d'Hor-
taire , oü le foldat fatigué fe vengea 
par le ravage. Ce roi voyant une ar-
mée nombreufe & fon pays défolé oíi 
i l ne reftoit plus que des ruines & des 
cendres , vint auííi implorer la mifé-
ricorde du Céfar , & promit avec 
ferment d'obéir aux ordres qu'il re-
cevroit, & de rendre tous les pri-
fonniers. lis étoient en grand nom­
bre dans ce cantón ; mais malgré fa 
promefle , i l n'en raffembla que fort 
peu; & les ayant amenés devant Ju-
iien , i l s'approcha pour recevoir le 
préfent qu'on avoit coutume de faire 
aux princes avec lefquels on traitoit» 
Julien indigné de fa mauvaife foi > 
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fit arréter quatre des principaux lei-
gneursquil'accompagnoient, & p r l t COKSTAN-
des mefores pour ne perdre aucun A n . j j S , 
des Gaulois qui étoient en captívi-
té. I I fit interroger tous ceux qui 
s'étoient fauvés des villes & descam-
pagnes , pillees les années précéden- , 
tes, pour favoir d'eux les noms de 
leurs compatriotes que les barbares 
avoient enlevés. Aprés que íur leur 
depoíition on en eüt drefíe un rolle 
exaél, Julien monta fur fon tribunal 
& fit défiler devant lui tous les pri-
fonniers en leur demandant á chacun 
leur nom. Les fecrétaires du prince 
places derriere fon íiége, tenoient 
regiftre de tous ceux qui paífoient. 
Cette revüe étant finie , comme le 
rolle en contenoit un beaucoup plus 
grand nombre , Julien s'adreííant 
aux barbares , leur demanda qu'é-
toient devenus ceux qui manquoient, 
en les déíignant par leurs noms; 8c 
11 leur fignifia qu'ils n'avoient point 
de paix á efperer , tant qu'il en 
manqueroit un feul. Les barbares 
n'apper^evant pas les fecrétaires qui 
fuggéroient á Julien les noms de tous 
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ees prifonniers abfens} étoient frap-

CONSTAD- ¿'étonnement; ils s'imaginoient 
An, 358, «jtfil ^ 0 ' l t infpiré du d e l , & qu'on 

ne pouvoit lui rien cacher ; & ils 
jurerent avec des imprécations hor­
ribles qu'ils lui mettroient fidelement 
entre les mains tous ceux qui v i -
voient encoré. Hortaire tremblant 
& humilié s'obligea de fournir á fes 
dépens les matériaux & les voitures 
de tranfporc pour rebatir les vilies 
que les Allemands avoient ruinees. 
On n'exigea point de lui qu'il fít 
apporter des vivres, parce que fon 
pays étoit entierement dévafté. On 
le renvoya apres qu'il eüt répondu 
fur fa tete de fon exaclitude á rempiir 
les conditions. C'eft ainfi que ees 
rois feroces, nourris de fang & de 
pillage , furent enfin forcés de eour-
ber leur tete fuperbe fous le joug de 
la puiífanee Romaine. 

xxr. Le retour des prifonniers fut le 
câ dfs.ur deS ^ r u ' l t ^e ces glorieufes expéditions. 

C'étoit un fpeébcle touehant de voir 
Jul.adAth. . r i 1 11 

Lib. or. 12. revenir par bandes ees malneureux 3 
z £ f ' J - 3- faluant leur patrie par des cris d'al-

f«so.üí* * *' legreífe , careífés de leurs maítres. 
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qul leur avoient fait fentlr au- delá ẑ zsssss® 
du Rhin le plus dur efclavage , fe CONSTAN-
proílernant aux pieds de leur libé- An. As, 
rateur , embrafíant avec larmes leurs 
peres, leurs femmes leurs enfans qui 
pleuroient auíli de joie. I I en revint 
prés de vingt mille. On demandoit 
compte aux barbares de ceux qu'ils 
ne ramenoient pas ; & ils écoient 
obligés de fe juíHfíer en prouvant que 
ceux-lá étoient morts, par le témoi-
gnage de ceux qu'ils ramenoient. La 
Gaule reprit une face nouvelle : les 
viiles fe relevoient; c'étoit pour Ju-
lien autant de trophées; & ce qu'il 
y avoit de plus glorieux & de plus 
nouveau , c'eft que les barbares qui 
les avoient ruinées travailloient á 
les rebatir. Les campagnes aupara-
vant défertes & incultes fe repeu-
ploient & fe ranimoient; on voyoit 
reíleurir les arts; les revenus publics 
augmentoient; ce n'étoit que maria-
ges , fétes , aífemblées ; & l'hiver 
fuivant fut une faifon de joie & d e 
plaifirs. xxi!. 

Des fu cees fi brilla ns & fi foute- Maíite.ki 
r -r - ' i> • r Coufnfans. ñus ne taiioient pas taire i envíe. Le Amm, u ¡7. 

Xiij c* lh 
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compte que Julien étoit obligé de 

CONSTAN- rendre á l'empereur , quelque mo-
* CE* „ defte qu'il füt , fembloit toujours 

An, 358, ? , o 1 • J • / e 
exaggere & piem de vanite : & tan-
dis que la Gaule retentiííbit des élo-
ges du Celar , i l n'étoit a la cour 
qu'un fanfaron , un poltrón qui s'en-
orgueilliíToit de faire fuir devant luí 
des fauvages encoré plus timides. 
Mais ees laches courtifans attentifs á 
íktter la baile jalouíie de l'empe­
reur , travailioient malgré eux á la 
gloire de Julien. I I lui eut manqué 
un trait de reífemblance avec les plus 
grands hommes, s'il n'eút pas eu des 
envieux & des ennemis. 

, .. . I I fut bien - tót delivré du plus 
A n , 359. dangereux. L'année fuivante fous le 

XXIII. confulat d'Eufebe & d'Hypace fre-
BarbadVn6 res ^e l'impératrice , Barbation fut 

iui-méme facriíié á ees défiances , 
qu'il avoit tant de fois infpirées con-
tre les autres. Ce méchant homme 
joignoit á beaucoup de maiiee une 
égale foibleííe. Un efíain d'abeilleg 
qui fe forma dans fa maifon , lui 
donna de grandes allarmes. C'étoit 
dans la fuperíiition payenne un pro* 

Amm, l , 18. 
e> 3. 
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fioílic des plus facheux. I I confulta "L -' 
les devins & partit avec ees inquié- CONSTAN-
tudes pour une expédition qui n'cft An.^'jg 
pas autrement connue. Sa temme s 
nommée Aflyria, étourdie & ambi-
tieufe , fe mee dans l'eíprit que fon 
mari, pour s'affranchir de fes crain-
tes, va detróner Conftance. Elle voit 
deja Barbation empereur. Cette folie 
imagination en enfante une autre : 
la voilá jaloufe d'Eufebie ; elle íe 
perfuade que Barbation ébloui des 
charmes de la princeífe ne manquera 
pas de l'épouícr. Sans perdre de 
tems, elle envoye fecrettement a fon 
mari une lettre trempée de fes lar-
mes , pour le conjurer de ne lui pas 
faire Finjuílice de la croire indigne 
du rang d'impérarrice. Elle avoit 
employé pour i'écrire la main d'une 
femme efclave , qui lui étoit venue 
de la confifeation des biens de Syl-
vain. Des que Barbation fut de re-
tour, cette confidente . pour venger 
fon anclen maítre , va de nuit trou-
ver Arbétion; elle lui met entre les 
mains une copie de la lettre. Ce-
lui~ci trop heureux de trouver une 

X iv 
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ñ belle occaílon de perdre un rival. 

CONSTAN- |a p0rte a i'empereur; &furle champ 
A ri * A Barbation eíl arrété. I I avoue qu'il a 

regu la lettre ; la temme eít convain-
cue de i'avoir écrite, & tous deux 
ont la tete tranchée. Conftance une 
fois aliarme ne fe raíTura pas ñ-tót . 
On arréte, on met á la queílion beau-
coup d'innocens. Le tribun Valen­
tín , qui ne favoit ríen de cette pre-
tendue intrigue , efluya de cruelles 
tortures : i l eut aíTez de forcé pour y 
farvivre ; & par forme de dédom- , 
magement I'empereur lui donna le 
commandement des troupes dans 
i'Illyrie. 

xxiv. I I s'cleva cette année dans la ville 
Rom"10"8 1 ¿e Rome de violentes féditions. La 

Amm.i. 17. flotte de Carthage qui apportoit le 
c u . & i \)l¿ de l'Afrique batme de la tempé-

Grut.infcr . ie, ne pouvoit aborder a Oltie; & 
MCLXII, 1. }€ peuple qL1i craignoit la famine, 

rendoit les magiílrats refponfables 
du caprice des vents. Le préfet Ju-
nins Baflus étoit mort peu de tems 
aprés qu'il fut entré en charge : i l 
venoit de fe convertir au chriílianif-
me. La fédition éclatta fous Arté-



DUEAS-EMPIRE.LIV.X. 489 
mlus vícaire de Rome qui íuccéda á 
fes fonétions. Mais elle devint plus CONSTAR-
furieufe lorfque Tertullus eut été ^n. 35^ . 
nommé préfet. Ce magiñrat, aprés 
avoir épuifé tous les moyens d'appai-
fer le tumulte , fe voyant fur le point 
d'etre mis en piéces , fít conduire 
au milieu de la place publique fes 
tíitans encoré en bas age , & Ies 
montrant au peupíe : Romains > 
d i t - i l , voila vos concitoyens í J i la 
colere du cid continué , ils partagt' 
ront vos malheurs : mais Ji rouT 
croye^ fauver votre vie en leur dnn~ 
nant la mort 3 je les mets entre vos 
mains. A la vúe de ees enfans la 
cdmpaííion étouíía la ra ge de la muí* 
titude; elle attendit avec patience ; 
& peu dejours aprés, péndant que 
Tertullus qui étoit payen , faifoit un 
facrifice á Oftie dans le temple de 
Caílor & de Pollux , le vent tourna 
au midi , la flotte entra dans le T i -
bre , & la fuperílition méconnoif-
fant la main qui gouverne les tem-
petes , & qui diílribue aux hommes 
leur nourriture , regarda cet éve-

X v 
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* nement comme un miracle de ees 

CONSTAN- chimériques divinités. 
Conftance étoit encoré áSirmium» 

n*5^, lorfqu'il apprit que les Limigantes 
Anillas quittant peu á peu le pays oü i l les 

préfet d'iiiy- avoit tranfplantés , fe rapprochoient 
du Danube , & qu'ils commencoient 

Amm.U 19» ¿¿j^ ^ faire ¿es Courfes. Craignant 
Valef. que s i l nc les arretoit des le premier 
Trá ian^ ' in Pas' ils n'en deviníTent plus hardis, 

Himer.apud i l aíTemble fes meilleures troupes j 
Phot.p^. :fans attendre pété< n comptoit se 

Eunap, in fur l'ardeur de fon armée encoré 
FLibaL epifi. echauíFée des fuccés de la campagne 

precedente , & fur la prévoyance 
d'Anatolius préfet d ' I l lyrie, qui fans 
incommoder la province , avoit pen-
dant l'hiver établi des magafms. Ce 
perfonnage memorable étoít de Be-
ryte en Syrie. Aprés avoir étudié 
les loix dáns fa patrie , la plus cé­
lebre école de jurifpmdence qui fut 
en Orient, i l vint á Rome du tems 
de Conftantin ; & s'étant fait con-
noítre á la cour par fes talens , i l fut 
gouverneur de Galatie , vicaire d'A-
frique , & parvint á la charge de 
préfet du préroire en Illyrie. I I reíla 
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dans les ténebres du paganifme: d'ail-
leurs c'étoit un homme á qui fes en- CONSTAN-
nemis mémes ne pouvoient refufer A„CE* 

des eloges. Un admiroit ion amour 
pour la vérité Se pour la juftice , 
l'élévation de fon ame , fa noble 
franchife, fon application au travail, 
fon éloquence, fon défintereífemenr, 
la tendreíTe & la fermeté de fon cceur 
seilement aíforties, qu'il ne mefuroic 
pas le mérite des autres par l'ami-
tie qu'il avoit pour eux, mais qu'il 
régloit au contraire la mefure de fon 
amitié fur celle du mérite. On dit 
qu'en faifant fes adieux á l'empereur 
quand i l partir pour l'Iilyrie , i i lui 
d i t : Frince , deformáis la dignité ne 
fauvera plus les coupables : quicon-
que violera les loix , ojjicier civil 
ou militaire, en éprouvera la févérité. 
Ce n'étoit pas qu'il eút ríen de dur 
dans le caraíflere ; i l aimoit mieux 
corriger que punir , & jamáis l 'Illy^ 
ríe ne fut plus floriífante & plus 
lieureufe que fous fon gouvernement, 
I l foulagea le pays ruiné par l'en-
tretien des poftes & des voitures pu­
bliques , & par l'exces des tailies 3 

X vj 
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tant réelies que perfonnelles. Les ̂ a!; 

CONSTAN- bitans le pleurerent aprés fa mort ; 
CE. mais iis le regretterent bien davan-

An, 3)Si. tage } quand on lui eut donné pour 
fucceífeur Fiorence auparavant pré-
fet des Gauies. Ce financier intrai-
tabie j armé de toutes les rigueurs 
du fifc , étant venu fondre fur eux 
comme un vautour, pluíleurs fe pen-
dirent de defefpoir. 

r Vlntes L'empereur bien aíTuré detrouver 
détrükf.an des fubfiílances , marche en grand 

AmmA.19. appareil vers la Valérie des les pre-
!>• miers jours du printems. T i arrive 

anrw. 'upf* au bord du Danube , lorfque les 
443. - barbares fe difpofoient á le paííer fur 

les glaces qui n'étoient pas encoré 
fondues. Pour ne pas laiífer langui? 
fes troupes qui fouífroient beaucoup 
des rigueurs du froid , i l envoye 
aulfi-tot demander aux Limigantes, 
pourquoi ils franchiífoient les limi­
tes marquées par un traite folemnel. 
Les barbares s'excufent fur de vains 
pretextes, & demandent humblement 
la permiííion de paiTer le fleuve , 
•pour expliquer á l'empereur les in-
commodkés de leur nouvelle habita--
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non'y 'ús proteftent qu'ilsfont préts, 
s'il y confent , de fe tranfporter 
par-tout ailleurs, pourvú que ce foit AtíTtf? 
dans l'intérieur de l'empire ; & qu'il 
n'aura poínt de fujets plus obéiflans 
ni plus tranquilles. L'empereur ravi 
de terminer fans coup férir une ex-
pédition qui paroiííoit difficile & pé-
rilleufe , leur accorde le paííage : i i 
croyoit gagner beaucoup en les éta-
bliífant dans l'empire : c 'étoit , lui 
diíbient fes fíatteurs aufli mauvais 
politiques que bons courtifans , une 
pépiníere de braves foldats, qui rem-
pliroíent fes armées, tandis que les 
provinces donneroient volontiers de 
l'argent pour étre diípenfées de four-
nir desrecrues. Conflance , pour re­
ce voir les barbares á leur paííage s 
va camper prés á'Acimincum , qu'on 
croit étre Salankemen , prefque vis­
a-vis de l'embouchure de la TeilTe ; 
& ayant fait élever une rerraííe en 
forme de tribunal, i l détache quelques 
légionnaires íousla conduite d'un in-
génieur nommé Innocentius qui lui 
avoit donné ce bon confeil, & les fait 
placer fur les bords duDanube, avec 
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ordre d'obferver les mouvemens des 

ONSTAN- |DAR|;)ARES f ^ ¿e ies prendre á dos 
An^]p, en cas qu'ils vouluíknt faire quel-

que violence , quand ils auroient 
pafíe íe fíeuve. La précaution ne fut 
pas inutile. Les Limigantes ayant 
traverfé le fíeuve , fe tenoient d'a-
bord la tete baiííée en poílure de 
fupplians, 8c fembloient attendre les 
ordres de l'empereur. Mais quand ils 
le virent qui s'apprétoit á les haran-
guer fans défiance , un d?entre eux 
comme faiíi d'un accés de fureur, 
ayant lancé fa chauíTure contre le 
tribunal, fe met á y courir de tou-
tes fes forces en criant , Marha , 
Marha: c'étoit le cri de guerre de 
la nation. Tous fes compatriotes élc-
vent en méme-tems un drapeau , 
pouífent d'afFreux heurlemens , & le 
fuivent en confufion. Conílance du 
haut de la terrafíe oü i i étoit aííis , 
voyant accourir cette multitude qui 
faifoit briller á fes yeux les épées & 
Ies javelots , defcend á la háte, quitte 
fes habits impériaux pour n'étre pas 
reconnu , & montant promptemenc 
á cheval fe fauve á toute bride. Ses 
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gardes eíTayent de faire refifbnce & 
íont maíTacrés; le fiége imperial eíl CONSTAN* 
pillé Se mis en piéces. Conftance ^nGE'. 
avoit eu l'imprudence de laiíTer at- * 
fembler les barbares lur la rive , fans 
faire mettre fes troupes fous les armes. 
Elles étoient encoré dans le camp, 
lorfqu'elles apprirent que l'empereur 
étoit en péril. Aufíi-tót les íbldats 
accourent á demi armes, & pouífant 
un cri terrible , enflammés de colere 
& de honte, iis fe jettent tete baiífée 
au travers de ees perfides ennemis: 
ils égorgent tout ce qu'ils rencon-
trent; le detachement qui bordoit le 
Danube les charge par derriere ; on 
les enveloppe , on íes ferré de toutes 
parts : les vivans , les mourans & 
les morts ne formant qu'un monceau 
tombent pele - méle les uns fur les 
autres. L'exécution fut horrible ; & 
l'on ne fonna la retraite qu'aprés 
le maífacre du dernier des Limigan-
tes. Les Romains ne perdirent que 
ceux qui furent furpris dans la pre-
miere attaque. On regretta fur-tout ' 
Celia tribun de la garde , qui fe jetra 
le premier dans le plus épais des ba» 
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taillons ennemis. Gette plaíne fut le 

CONSTAN- tombeau des Limigantes; i l n'en eíl 
CE. plus parlé dans Tbifloire : & cette 

An. 2<9, ' r i / 1 1 5 / 31 nation rut detruite , comme elle s e-
toit formée , par fa propre perfidie, 

Prertíier Pré- Conítance j apres avoir pris des 
fet de c. p. meíures pour la íureté des frontie-

Idace. res, revint á Sirmium, I I en parrit 
¿jrirn.ihiñ. peu de jours aprés pour Conílanti-
5JC-. i. 2, c. nople , atin de le rapprocher de l O-

^s'oi i + c r*enc» <lue Sapor mena^oit d'enva-
JÍ. * ' hir. Jufque - la les Duumvirs, qui 
COXTIUI™', ^ans ês v^^es niunicipales tenoient 
Tic, 4. hg. le méme rang que les confuís á Ro-
¡M G o d e ñ ^ me 5 avoient t*té á la tete du fenat de 

Coi.juft i . Conílantinople : c'étoient les chefs 
f.m.6z*Leg. |a magiftrature. Conílance , afín 

d'y établir le méme gouvernement 
qu'á Rome , crea cette année pour 
la premiere fois un préfet de la v i l l ^ 
Ce fut Honorat qui avoit été préfet 
des Gaules. L'empereur diftingua ce 
nouveau magiftrat des préceurs, dont 
i l régla la jurifdidion. I I declara que 
les appels des trois provinces de la 
Thrace nommées Europe , Rhodope 
& Hémimont, & ceux de la Bitby-
nie, de la Paphlagonie, de la Ly die j 
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de l'Heilefpont, des iíles de la mer r7'"-''"'*111^ 

Egée & de la Phrygie Salutaire, re£- CONSTAN-
fortiroient devant ce préfet. An*í<¡9. 

La foibleíTe de Conílance etoit un xxyin 
fond inépuifable pour Paul le déla- iPrétendue 
teur. Ce fcélérat infatiable d'argent Conjurador, 
ne favoit pour s'enrichir d'autre mé- cf"lm'L t9i 
tier que de réveiller de tems en tems Liban Eviji» 

les inquietudes du prince. Une cau-
fe trés-légere fit vers ce tems-lá pé -
rir un grand nombre d'innocens.Dans 
Abyde viile de la Thébaide ctoit un 
oracíe fameux d'un dieu nommé Be­
fa. On le confultoit de vive voix ou 
par écrit , & les abfens n'avoient pas 
toujours foin de faire retirer leurs 
billets avec la réponfe de l'oracle. 
On en envoya quelques-uns á l'em-
pereur. 11 crut y voir des queñions 
dangereufes, & qui tiroient á confé-
quence pour la íurete de fa perfonne. 
Áuffi-tót i l íait partir Paul, dont i l 
eftiraoit la faga cité dans ees fortes 
de recherches: i l le charge de mettre 
en juüice tous ceux qu'il jugera á 
propos : i l nomme pour préfíder aux 
interrogatoires non pas Hermogene 
préfet du prétoire d'Orienc , qui 
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avoit fuccédé á Mufonien; i l connolf» 

CONSTAN- ^ t tr0p £on ^qUit¿ ^ fa douceur; 
^nt ,*^> mais Modeftu,s comte d'Orient, pro-

pre á ees commiííions fanguinaires. 
Paul arrive , ne projettant que tor­
tures & que íupplices. Ses aecufa-
tions allarment & bouleverfent i 'E- . 
gypte & les contrées voiíines. On 
amene devant lui des gens de tou-
te condition , dont plufieurs pé-
riííent dans les fers avant le juge-
ment. On avoit choifi pour le théa-
tre de ees fanglantes exécutions Scy-
thopolis en Paleftine , parce qu'elie 
étoit fituée entre les villes ¿ A n -
tioche & d'Alexandrie , d'oü Fon 
faifoit venir la plüpart des aecufés. 
Un des premiers fut le fils de ce 
Philippe qui avoit été préfet du pré-
toire & confuí, & qui avoit prété fes 
propres mains pour óter la vie áPaul 
cvéque de Conftantinople. Son fils 
nommé Simplice fut aecufé d'avoir 
confulté l'oracle fur les moyens de 
parvenir á l'empire. Conftance qui 
n'avoit jamáis rien excufé ni pardon-
né fur cet article } avoit ordonné de 
l'appliquer á la torture. Simplice fut 
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cependant aíTez heureux pour s'en 
garantir, fans doute á forcé d'ar- CONSTAN-
gent; i l en fut quitte pour étre ban- ^ ru^p . 
ni. Ce fut auíTi le fort de .Parnafius , 
quoiqu'il eút été condamné á mort. 
C'etoit unhomme de bien, qui avoit 
été préfet d'Egypte : i l obtint dans 
la fuite la permiííion de retourner 
á Patras , ville d'Acha'íe , fa patrie , 
6¿; de rentrer en poíTeilion de fes 
biens. Andronic homme de lettres 
& célebre alors par fes poéíies, dé-
concerta fes accufateurs par la for­
cé de fes réponfes, & fe fit abfou-
dre. La méme fermeté fauva le phi-
lofophe Démétrius furnommé Chy-
tras , fort avancé en age , mais dont 
le corps & l'efprit avoient confervé 
toute leur vigueur. Aprés une lon-
gue torture qu'il foutint avec coura-
ge , on lui permit de retourner á 
Alexandrie. Ceux - la échapperent á 
la calomnie ; mais quantité d'autres 
en furent les viélimes. Les uns farent 
déchirés á coups d"e fouets ; d'autres 
périrent d'une maniere plus cruelie ; 
& l a confifcation des biens étoittou-
jours la fuite dufupplice. Paul mettolc 
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en ufage mille detours, mille pie-

^C^TAN" ges pour furprendre l'innocence : 
An. 355?. port:er a fon col quelque préferva-

t i f fuperftitieux , pafíer le foir au-
prés d'une fépulture , c'en etoit afíez 
pour perdre la vie , comme convain-
cu de íbrtilege ou de commerce avec 
les morts dans l'intention de detró-
ner ou de faire périr l'empereur. 

xxix. Depuis que les Ifaures avoient man-
ifauresr ^ clu^ íeur entrepriíc fur Séleucie, ils 
Amm.Ui9. s'étoient tenus quelque-terns caches 

í?. i j . dans leurs monragnes. Enfin s'en-
nuyant du repos, ils recommengóient 
leurs courfes. Accoutumés á franchir 
aifément les lieux les moins prati-
cables, ils échappoient aux troupes 
qui défendoicnt le pays. On en-
voya pour les contenir le comte Lau-
rice , plus poiitique que guerrier. Sa 
bonne conduite fit plus que la va-
leur. II fut fi bien les intimider & 
les reííerrer, qu'ils ne purent ríen 
exécuter de coníidérable , tant qu'il 

xxx. ^ fut dans la province. 
pare á la î es menaces de bapor ecíatte-
gnerre. rent cette année. Ce prince avide de 
Amm. I. 18. A 1 / i 

c. 4. y. Cj-ífci conqueres, ayant trouve denouveaux 
Valef. 
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fecours dans les nations féroces avec1 
lefquelles i l venoit de conclure lapaix, COKSTAN-
s'oceupa pendant l'hiyer á ramafler ^ 
des vivres , des armes j & á lever des 
í b l d a t S j d a n s le deíTein d'entrer fur les 
terres de l'empire. Réfolu de faire les 
plusigrands efforts, i l confuirá tous les 
devins de fon royaume : on d i t mé-
me qu'il alia jufqu'á immoler des hom-
mes, pour chercher dans leurs en-; 
trailles des pronoílics de fes fuccés. 
Mais un transfuge lui fournit des lu-
mieres plus fúres que tous fes ora-
cles & tous fes íacriííces. Antonin 
étoit un riche négociant établi en 
Méfopotamie, & trés-connu dans ees 
contrées. Sa fortune fit envié á des 
hommes puiflans qui lui fufeiterent 
des procés. Afín de ne pas manquer 
leur prole , ils s'appuyerent des oífi-
ciers du íife qui entrerent en collu-
ílon avec eux. Antonin habile & rom-
pu aux aíFalres , aprés avoir, maígré 
la proteélron d'ürílcin , perdu plu-
fieurs procés , n'efpérant rien de 
fes juges vendus á 1'injuíHce , fei-
gnit de s'exécuter de bonne grace; i l 
leconnut des dettes qu'il n'avoit pas 
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contraólées, & fitdes biliets payables 

CONSTAN- á termej fe rélervant au fond du coeur 
^CE' i'efpoir deia vengeance. Ayant dref-
n ' f é fon plan , i l fe mit au fervice de 

Caffien commandant des troupes de 
. la province , qui comptant fur fon 

intelligence l'eraploya á teñir fes rol­
les. Cette commiflion lui donna le 
moyen de s'inftruire á fond & en peu 
de tems de tout le détail militaire. 
Quand i l eut acquis ees connoiífan-
ces, i l fongea á les porter en Perfe ; 
& pour fe procurer la facilité d'ap-
procher des frontieres fans donner 
de foupcon, i l acheta une petite terre 
fur les bords du Tigre. I I y tranfpor-
ta fa famille , 8c dans les fréquens 
voyages qu'il y faifoit , i l trouva 
moyen de lier un commerce fecret 
avec Tamfapor , qui commandoit de 
Fautre cote du fleuve. Le terme de 
l'échéance de fes biliets arriva, & 
l'intendant des finances d'intelligen-
ce avec fes prétendus créanciers fe 
mettoit en devoir de le pourfuivre > 
iorfqu'Antonin efeorté d'un parti de 
Perfes , qui fe rendirent auprés de 
luí pour favorifer fa fuite, fe jetta 
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¿ans des barques avec fa femme, fes 
enfans & tous fes efFets , & paífa á CONSTAN-
i'autre bord. On le conduit á Sapor, ^n. 3*551. 

qui le re§oit á bras ouverts, & lui 
donne place á fa table & dans fon 
confeil. Ce transfuge animé par le 
reííentiment & par le déíir de fervir 
fon nouveau maítre , devint le plus 
morrel ennemi des Romains. I I ne 
ceífoit d'animer Sapor en lui re-
prochant qu'ii favoit vaincre , mais 
qu'il ne favoit pas faire ufage de fes 
vicloires; i l lui rappeiloit fes campa-
gnes paífées , tant d'eíforts fans fuc-
cés , tant de fucces fans aucun fruit: 
Qu'aprés avoir terraje les Romains 
a Singare , i l avoit laijfé fa vittoire 
enfévelie dans les ombres de la nu i t ; 
Gr que les Perfes vainqueurs J comme 
de concert avec les vaincus , navoient 
ofé approcher d'EdeJfe ni des ponts 
de VEuphrate : quels avantages jiau-
roit pas remportés le plus hrave &• 
le plus puijfant monarque du mon­
de, s i l j d t tomhé fur Vempire dans 
le tems oü les Romains le déchiroient 
eux-mémes par la guerre civile f C'é-
toit la coutume des Perfes de áélU 
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berer fur les affiiires les plus impor-

CONSTAN- ^mes au milieu des feílins : Antonin 
A n . ^ p . att:entif ^ & ménager en ees occa-

fions , profitoit de la chaleur que le 
vin infpiroit aux autres; i l les é.chauf-
foit encoré par fes difcours; & le roi 
enivre de fes confeils & de l'idée de, 
fa propre grandeur, fe détermina á 
mettre en mouvement toutes fes for-
ces , dés que l'hiver feroit pafíe , & 
á faire ufage du zele d'Antonin, qui 
luí promettoit hardiment les fervices 
Íes plus eífentiels. 

YXXI. í l eut été á propos de choiíir le 
Urficinrapr meiUeur capitaine de l'empire pour 

l'oppofer á un fi redoutable ennemi: 
l'imprudence de Conftance Se les in­
trigues de cour dépouillerent du com-
mandement Fuñique général qui fút 
en état de foutenir cette guerre. Ur-
íicin étoit en Orient avec le titre de 
général de la cavalerie. Confommé 
dans le métier des armes, i l avoit ap-
pris par une longue expérience á com­
batiré les Perfes.Mais i l étoit coupable 
auxyeux d'Eufebe de deux crimes im-
pardonnables:ce guerrier magnánima 
étoit le feui qui dédaignát de s'ap-

puveí 
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puyer de la faveur de l'eunuque ; & 
nialgré les inílances les plus prelían- CONSTAN-, 
tes i l n'avoit jamáis voulu confentir 
a luí ceder une belle maifon qu'il pof- n*l 
fcdoit dans la viile d'Antioche. C'en 
étoit aiíez pour rendre Urficin cri­
mine! dans Fefpric d'Eufebe , 6c pour 
engager cet eunuque á travailler á 
fa perte. C'étoit, á l'entendrej un pré-
fomptueux, un perfide , dont les fer-
vices étoient autant d'infultes , & 
pouvoient degénerer en attenrats. 
Cet efprit dangereux avoit infpiré 
fa paífion aux eunuques de la cham­
bre , qui profitoient de l'acces que 
leur donnoit leur miniftere , pour 
teñir tous de concert le me me lan-
gage ; & ceux ci difpofoient á leur 
gré de la langue des courtiíans a qui 
ils procuroient les entrees & les gra-
ces du prince. Ainfi Conftance n'en-
tcndoit jour & nuit que des rapports 
propres á augmenter des íbup^ons 
qui ne lui étoient que trop natureis. 
La perte d'Urílcin fut done encoré 
une fois réfolue : mais i l fallóle, d i -

> foit Eufebe , ufer de précaution pour 
ne pas allarmer ce general, qui fur 

lome I L ' i 
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la moindre déííance , ne manque2 
roit pas d'éclatter. Urficin étoit 
alors á Samoface; l'empereur le man­
de á la cour , pour y venir recevoir 
la qualité de general de l'infanterie , 
qu'avoit pofledce Barbation.il charge 
de la lettre celui qu'il envoyoic pour 
commander enfa place : c'étoit Sabi-
nien , vieillard fans vigueur comme 
fans courage , trop peu connu juf-
qu'alors pour avoir droit de préten-
dre á un emploi fi important ; mais 
aíTez riche pour l'acheter de ees agens 
de cour, qui vendoient l'empereur 
6c l'empire. 

xxxn. Des que le bruit de ce change-
ii eftren- ment f¿ fut; répandu , ce fut dans tout 

voye en Me- r . / / 1 ^ 1 
fopotamie. r ü r i en t un en general, ioutes les 

Amm.ihíá. villes témoignoient leurs regrets par 
**6' des decrets honorables en faveur 

d'Urílcin : on gémiííoit de fe voir 
enlever un puifíant défenfeur , qui 
avec de raauvaifes troupes avoit fu 
íilong-tems défendre cette partie de 
l'empire. L'incapacité de fon facceí-
feur dans des circonftances fi périlleu-
íes augmentoit le chagrin de fa perte. 
Ce me me événement donnoit aux Per-
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fes les plus belles efpérances. Antonin '•• ' ' 
coíiíeiíloit á Sapor de ne pas s'arréter COKSTAN-
á des íiéges toujours ruineux; mais de ^n. 3 j ^ , 
palíer l'Euphrate & de íondre rapide-
ment íur ees riches provinces que 
la guerre avoit épargnées depuis Va-
lérien. I I s'offroit- de le conduire á 
une conquere aííurée. Ce confeil fut 
approuvé; on íit les préparatifs de 
cette brillante expedition, Uríicin 
revenoit en Italie ; i l étoit deja aux 
bords de l'Hebre , quand i l recut 
une feconde lettre du prince, qui le 
renvoyoit fur íes pas , mais fans em-
ploi. Les eunuques avoient changé 
d'avis; ils avoientfait reflexión qu'en 
kiíTant Urficin en Orient, ils pour-
roient lui imputer toutes les fautes 
de Sabinien , & donner á celui-ci 
tout l'honneur des íuccés. 

Les rapports des efpions & des xxxm. 
transfuges s'accordoient fur les mou- Amvée des 
vemens des Perfes. On crutque leur er es* 
deíTein étoit d'attaquer Nifibe ; & 
comme Sabinien reíloit dans l'inac-
tion , Uríicin y accourut pour met-
tre la ville en état de défenfe. Des 
qü'il y fut entré , la fu mee & les 

Y i j 
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===:-:—~~ fíammes , qui fe faifoient voir de-
GONSTAN- pUis les bords du Tigre jufque fort 
An.$¿9, Pr^s ^e â v^e > annoncerent l'ar-

rivée des courcurs ennemis. Uríicin 
fortit pour les reconnoítre & s'a-
vanca jufqu'á 3eux milles de Ni f i -
be. I I fut coupé au retour &c obli-
gé de s'enfuir avec fa troupe vers 
ie mont líala, íltué entre cette ville 
& celle d'Amide. Les ennemis le 
pourfuivirent vivement, ala faveur 
de la lune qui ctoit dans fon plein ; 
& comme le pays qu'il traverfoit , 
étoit une campagne toute découverte 
& fans aucune retraite , i l étoit pris, 
ü , pour donner ie change. i l n'eür fait 
attacher une ianterne íur la felie d'un 
cheval, qu'on fit tourner vers la gau­
che , tandis qu'ürficin prenoit fur la 
droite du coté desmontagnes.LesPer-
fes fuivirent cene lumiere & furent 
dupes de ce ftratagéme. L'hiflorien 
Ammien Marcellin, attaché k la per-
fon ne d'Urficin, l'accompagnoit dans 
ce péril. lis arriverent á un lieu nom-
me Aíejacarire, planté de vignes & 
d'arbres fruitiers : ce mot fignifioit 
en Syrien} fources d'eaufraiche. Les 
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Babitans avoient pris la fuite, on n'y 
trouva qu'un foldat quis'y tenoit ca- ^OES'Tfíii-
ché : on l'amena au general. Ce mal-
heureux s'étant coupé dans fes répon-
fes j on le forga par menaces á diré 
la vérke. 11 declara quil étoít íJa~ 
r i fien ; quil avoit fervi en Gaule 
dans la cavalerie , &* que par craiw 
te d'un chitiment quil avoit mérité, 
i l s'étoit fauvé jufquen Per fe ; qui l 
s'yétoit marié & qiCil avoit plujieurs 
enfans ; quétant employé en qualité 
d e pión , i l avoit fouvent donné aux 
Perfes de bons avis ; qu aSluellement 
Tamfapor & Nohodare chefs des cou-
reurs l'avoient envoyé en avant pour 
prendre langue. Quand on eut tiré 
de lui les inftruftions dont on avoit 
befoin , on le tua. Urficin courut 
promptement á Amide , pour la-
quelle i l craignoit une furprife. I I y 
vit bien-tót arriver des efpions Ro-
mains , dépéchés par Procope & par 
le comte Lucillien , ambaííadeurs de 
Conftance aüprés de Sapor , & que 
ce prince retenoit en Perfe. L'avis 
qu'ils portoient étoit écrit fur un 
parchemin collé au-dedans du four-

Yii¡ 
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^ reau de leur epee. I I étoit concu en CONSTAN- / . f . r •£! • CEí termes enigmatiques, qui íignmoient 
An. 3^. que le roi de Perfe , excité par le 

traítre Antonin , alloit paffer 1'Ati­
zabas & le Tigre , dans Fintention 
de fe rendre maítre de tout l'Orient. 
Uríicin, pour avoir des connoiííances 
plus précifes, envoya dans la Gor-
dyéne Ammien Marcellin avec un 
centurión d'une íidélite reconnue. Le 
Satrape de ce pays s'appeloit Jovi-
nien: envoyé des fa premiere jeunef-
fe en Syrie en qualité d'otage, i l y 
avoit pris le gout des lettres; & brü-
lant d'envie de revenir fur les terrea 
de l'empire pour y paífer fa v i e , i l 
entretenoit avec les Romains une fe-
crette intelligence. Ammien fut bien 
regu , expofa le fujet de fa miílion , 
& fut conduit par un guide fidéle 
fur un rocher fort e levé, d'ou l'on 
découvroit une étendue de feize á 
dix-fept lieues de pays. Au troifié-
me jour i l appergut á l'horifon au-
delá du Tigre une multitude im-
menfe : c'étoit l'armée des Perfes 
conduite par Sapor ; á la gauche du-
c[uel ( cette place étoit chez les Per^ 



r>u BAS-EMPIRE. L I V . X. 5*11 
fes la plus honorable ) marchok Grum- • — ' 
bate roí des Chionites : ce prince COKSTAN-
quoiqu'il ne íút encoré que de moyen I\^E^gt 
age j portoit deja fur fon front les 
rides de la vieillefíe , témoignage 
glorieux de fes travaux : fon coura-
ge & fes exploits Favoient rendu fa-
meux dans tout l'Orient. A la droite 
de Sapor on voyoit le roi d'Albanie* 
lis étoient fuivis d'un grand nombre 
de feigneurs , & d'une armée innom­
brable , ráíTemblée de diverfes na-
tions j & compofée de vieilles trou­
pes accoutumées aux hafards Se aux 
fatigues de la guerre. 

Ces princes ayant paífé au - delá XXXIy' 
de JNmive , grande ville de 1 Adía- desRomains. 
bene , s'arréterent au milieu d'un d m m . i . i s , 
pontfur le fleuve Anzabas qui fe dé- c'ce!i.geog, 
charge dans le Tigre. Ce fleuve eíl aiiu r« P-
celui qui portoit chez les Grecs le 6íé* 
nom de Capros. lis y firent un fa-
crifice & confalterent les entrailles 
de la viélime. Ammien jugea qu'ilfal-
loit au moins trois jours á une armée 
aufii nombreufe pour paífer le fleu­
ve , & i l retourna porter ces nou-
velles á Urficin. On dépéche auííi-

Y i v 
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tót des CQuriers á Caííien & á Eu-
phrone gouverneur de la province. 
Ceux-ci obligent les payfans de fe 
retirer dans les places fortes avec 
leurs familles & leurs troupeaux; ils 
font évacuer la ville de Garres , qui 
n'étoit pas en état de foutenir un 
liege ; & pour óter la fubfiílance aux 
ennemis > ils mettent le feu aux cam-
pagnes & confument les moilTons & 
íes fourages; enforte qu'il ne refta 
ríen fur terre éntrele Tigre & l ' E u -
phrate. Cet incendie fit périr quan-
tité de bétes feroces, & fur-tout de' 
lions , qui font tres-cruels dans ees 
contrées, & q u i s'y multiplieroient 
jufqu'á les rendre inhabitables , fi la 
nature elle-méme ne prenoít foin de 
les détruire. Les ardeurs exceííives 
de l ' é t é produifent des eífains innom­
brables de moucherons, qui s'atta-
quant aux yeux des lions les mettent 
dans une telle fureur, que ees ani-
maux vontfe précipiter dans les fleu-
ves , ou s'arrachent les yeux avec 
leurs griffes. En méme-tems on tra-
vailloit avec ardeur á fort íf ier les r i -
yes de l'Euphrate du cote de la Sy-
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r íe ; on y élevoit des redoutes ; on '———^ 
plantoit des paiiíTades , on établifíbit CONSTAN-
des batteries de catapultes & de ba- An. j j p . 
liíles. Dans ce mouvement general, 
Sabinien tranquiiie á EdeiTe , regret-
tant les theatres ou i l avoit palie fa 
vie, s'amuroit á faire exécuter par fes 
foldats des danfes militaires au fon 
des trompettes & des clairons. Ur-
ficin quoique fans emploi prenoit fur 
lui tout le foin de la province , & 
tout le fardeau du commandement: 
la néceílité jointe á fa haute réputa-
tion lui rendoit l'autorité que la ca­
bale lui avoit otee. 

Sapor traverfe le Tigre & atta- T xxxv, 
1 « Les ̂  críes en 

que Nifibe. Comme i l y tro avoit de Méfopota-
la réfiílance , afín de ne pas perdre mk• 
de teras, i l l'abandonne & marche 
en avant. L inteneur du pays n etoit p.20. 
plus couvert que de cendres ; i l 
prend fa route par le pied des mon-
tagnes , pour ne pas manquer de 
fburage. L'armée arriva á un bourg 
appelé Bebafe; de-lá jufqu'á Conf-
tantine nommee auparavant Nicepho-
rium , fur l'Euphrate , dans l'efpace 
de plus de trente iieues, on ne voyoit 

Y v 
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qu'une plaine aride, ou Fon ne troii* 

CONSTAN- Vüit ¿'eau que dans un petit nom-
An.^fp, ^re ^e Vu^s' ^e ro^ ê preparoit á 

la traverfer , comptant fur la patien-
ce de fes troupes, lorfqu'il apprit 
que l'Euphrate groífi par la fonte 
des neiges, is'étoit débordé & n'étoit 
plus guéable. Embaraííé fur le partí 
qu'il avoit á prendre , i l aífemble les 
chefs. On s'en rapporte á Antonia 
comme á l'oracle de i'armée. I I con-
feille de prendre fur la droite & de 
remonter au nord jufque vers la íbur-
ce de l'Euphrate, oü Pon trouveroít 
un paííage facile : i l promet d'y con-; 
duire les troupes par un pays abon-
dant, que retmemi n'avoit pas ruiné» 
On accepte fes ofíres , & toute l'ar-r 
mee marche á fa fuite. 

xxxvi. Sur la nouvelle de ce mouvementi 
Lís Romaíns Urfícm prend la route de Samofate, 
fugient̂ ans ^ deífein de rompre les ponts de 
Amide. Zeugma & de Caperfane , & de fer-

Amm.i.is . mer aux Perfes Fentrée de la Syrie. 
La láeheté de ceux qui couvroientla 
marche , le mit en grand péril. Deux 
corps de cavalerie, qui faifoient en-
virón fept cents hommes, arrivés de-
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puis peu d'Iliyrie , étoient chargés 
d'obferver l'ennemi & de garder Íes CONSTAN-
paflages. Craignant eux-mémes d'é-
tre atraques, ils quittoient leur pofte ^ 
pendant la nuit, quand i l étoit plus 
nécefíaire de faire bonne garde, & 
s'écartoient du grand chemin pour 
boire & dormir á leur aife. Tamfa-
por & Nohodaire , qui comman-
doient l'avant - garde compofée de 
vingtmille chevaux, inftruíts de cette 
négligence , paiTent fans erre apper-
^us & vont fe cacher derriere des 
hauteurs dans le voifinage d'Amide. 
A u point du jour Uríicin & fa trou­
pe commencoient á marcher vers Sa-
mofate, lorfque fes coureurs ayant 
du haut d'une colline découvert l'eñ-
nemi qui s'avancoit á toute bride , 
viennent donner Pallarme. On ne fa-
voit á quoi fe réfoudre : foit qu'on 
prít la fuite devant une cavalerie bien 
montee , foit qu'on eífayát de com­
batiré un nombre fort fupérieur , la 
mort fembloit inevitable, Pendant 
cette incertitude on avoit deja per-
du quelqucs foldats qui s'étoient ha-
fardés á courir fur l'ennemi. Les deux 

Yvj 
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pártis s'approchent : Uríicin ayant 

CONSTAN- reconnu Antonin , qui marchoit á la 
An. 35^ , t^te ¿es Perfes , le charge de repro­

ches 5 le traitant de perfide & de ícé-
lérat. Celui-ci ótant fa tiare ? & fe 
courbant juíqu'á terre > les mains der-
riere le dos , ce qui chez les Perfts 
marque la plus profonde íbumiífion: 
Fardonm-moi, d i t - i l , illujire comte, 
mon patrón Gr mon maítre : je me-
rite les noms que tu rae donnes ¿ 
mais la nécejjité m'excufe en mérne-
tems nuelle me rend criminel : cefl 
Vinjufiice de mes perfecuteurs qui ma 
jet té dans cette ex tr imité : tu ne le 
Jais que trop ^ puífque ta haute for­
tune , qui protégeoit ma mifere, n'a 
pu me défendre contre leur avance. 

Aprés ees paroles i l fe retire 
dans le gros de la troupe, mais fans 
tourner le dps , montrant par-la je 
refpeét qu'il confervoit pour Uríi­
cin. Dans ce moment quelques fol-

" dats de la queue places fur une emi-
nence s'écrient qu'ils voyent arri-
ver en grande ha re une multitu-
de de cavaliers armes de toutes pié-
ees. Les Romains íe débandent auífi-
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tot pour prendre la fuite. Mais ren- " '"^f 
contrant par-tout une foule d'enne- CONSTAN-
mis , ils fe rallient en pelotón, Ré-
folus de vendré bien cher leur vie, n''̂ 9<1' 
& fe battant en retraite ̂  ils font pout ' 
fes jufqu'au Tigre , dont les bords 
étoient Fort eleves. Une partie eft 
renverfée dans le fleuve : chargés de 
leurs armes , les uns rertent enfoncés 
dans la vafe , les autres font englou-
tis dans les eaux : une autre partie 
combat & difpute fa vie ; quelques-
uns gagnent les defilés du mont Tau-
rus. Entre ees derniers Urficin rc-
connu & enveloppé d'un gros d'en-
nemis s'échappe par la víteiíe de fon 
cheval avec un tribun nommé A'ía-
dalthe & un feul valet. Ammien Mar-
cellin fe fauve vers la ville d'Ami-
de, ou Fon ne pouvoit arriver de ce 
cóté-lá que par un chemin efearpé & 
fort étroit. Córame les Perfes mon-
toient avec les fuyards, les habitans 
n'ofoient ouvrir les portes. Les Ro-
mains paíferent la nuit fur la pente ; 
reíferrés entre les ennemis & les mu-
railles; & la preífe étoit fi grande 
que les morts méles avec les vivan? 



yi% H I S T O I R É 
demeuroient debout faute de place 

CONSTAN- p0ur 1;orn]3er> Ammien rapporte qu'il 
An.35p. eut toute la nuit devant lui un fol-

dat' , dont la tete étoit fendue en. 
deux parts d'un coup de cimeterre y 
& qui reíla íur íes pieds comme ua 
pieu fiché en terre. Cependant leg 
pierres & les javelots partoient á tous 
momens du haut des murailles; & 
paíTant par - deíTus la tete des Ro-
mains alloient chercher íes ennemis. 
A u point du jour on ouvrit une 
poterne. On pouvoit á peine trou-
ver place dans une viile aíTez petite > 
dont les rúes étoient remplies d'une 
foule d'habitans des campagnes d'a-
lentour. Une foire célebre qui fe te-
noit dans ce tems de l'année , les 
y avoit raflemblés de toutes parts. 

Kxxvn, A mide étoit forte par fon aííiette , 
Etat de la par fes murailles, & bien pourvue 

¿e> de derenleurs. Lia cinquieme legión 
f™m^ j8, nommée Parthique étoit attachée á 
¿'a*. '19' la garde de cette place. A l'appro-

che des Perfes ílx autres légions s'y 
étoient rendues en diligence : c'é-
toient entre autres les íbldats reftés 
de l'armée de Magnence. L'empe-
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reur fe défiant de la fidélité de ees 
troupes les avoit envoyées en orient, CONSTAN-: 
oü i'on ne eraignoit de guerre que 
de la part des étrangers. Mais ees ^ 3 ^ * 
légions , comme nous l'avons deja 
dit , ne reíTembloient que de nom 
aux anciennes; cen'étoientj á pro-
prement parler, que des cohortes. I I 
y avoit encoré vingt mille autres íbl-
dats , en comptant pluíieurs eíca-
drons de Sagittaires, la plúpart bar­
bares ; bien armes & pleins de cou-
rage. 

T TI / • XXXVIII'' 
Sapor en partant de Bebafe, avoit clémence ¿e 

pris fur la droite du cote d'Amide. sapor. 
Ayant rencontré fur fa route deux A™m-l'l** 
cháteaux nommés Reman & Bufan , 
qui appartenoient aux Romains , i l 
apprit par les transfuges , qu'on y 
avoit retiré toutes les ridheíTes du 
pays, & que la femme de Craugafe 
citoyen de Niílbe , diftingué par ía 
naiífance & par fon crédit, célebre 
elle-méme par fa beauté, s'y étoit 
retirée avec fa filie en bas age Se ce 
qu'elle avoit de plus précieux. Sapor 
marche á ees cháteaux : les habitans 
prennent auííi - tót i'épouvante 6c 
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donnent entrée aux Feries. On ap-
porte aux pieds du roí tous les tré-

Au^ 3 jp. Íors j on amene devant luí les meres 
éplorees, ierra nt entre leurs bras ck 
arrofant de leurs larmes leurs petits 
enfans. Le roi fe fait montrer la fem-
me de Craugafe , & luí ordonne 
d'approcher. Elle vient tome trem-
blante & ne s'attendant qu'aux der-
niers outrages, enveloppée d'un voi-
le de deuil, dont fon vilage méme 
étoit couvert. Sapor -qui avoit le 
coeur aífez grand pour étre maítre de 
luí - méme , fans vouloir alarmer la 
modeftie de cette femme par une 
curioíiré importune, ne s'occupe qu'a 
calmer fa douleur. I I la raífure , i l 
lui fait efperer d'étre bien-tot ren-
due á fon mari; i l lui promet que 
fon honneur ne fouíFrira aucune at-
teinre. I I favoit que Craugafe l'ai-
moit éperdúment j & i l efpéroit ache-
ter á ce prix la ville de Nifibe. Sa­
por voulut méme en cette rencon-
tre regagner les coeurs, en eifacant 
par fa clémence les horreurs de fa 
cruauté paífée : i i voulut bien garder 
de la brutalité du foldat des filies 
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Chrétiennes , qui avoient confacré á ^ 1 
Dieu leur virginité, & défendit de les CE ~ 
troubler dans le cuite de leur reli- An. 355. 
gion. 

Trois jours apres i l arrive devant xxxix. 
Amlde. A u lever de l'aurore les ha- sapor arrive 
bitans voyent du haut des murs tou- j^ant ml' 
te Ja pleine & les coteaux d'alentour ^ ^ , 1 , 
étinceler de Féclat des armes. Au c.i.z. 
milieu d'une troupe de feigneurs & 
de rois de diverfes nations paroiííbit 
Sapor diílingué de tous les autres 
par la hauteur de fa taille, par l'é-
clat de fes habits , Se par fon cafque 
dror en forme de tete de belíer 
femé de pierreries. Ce íier monar-
que, réfolu, íuivant l'avis d'Antonio, 
de pouífer fes conqueres jufques 
dans le coeur de l'empire, n'avoit 
pas deííein de s'arréter devant cet-
te ville : i l fe flattoit que les habi-
tans faifis de crainte viendroient fe 
jetter á fes pieds. Dans cette con-
fiance i l s'approche jufqu'a étre ai-
fément reconnu. Mais bien-tót les 
traits lances de deífus les murailles 
lui firent voir la mort de fi prés , 
qu'une partie de fon habit fut em-
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portee par un javelot. Outré de fu» 

COKSTAN- reur & traitant cette hardieflfe d'at* 
An^t fp tentat íacrilége , i l proteftoit qu'il 

ruineroit la ville de fond en comble, 
& donnoit deja fes ordres pour les 
préparatifs d'un fiége meurtrier. En-
fin, á la priere des principaux fei-
gneurs, qui le conjuroient de ne pas 
facrifier á fa vengeance tant de g lo 
rieux projets, i l confentk á oíFrir le 
pardon aux habitans en les fommant 
de fe rendre. Aupointdujour Grum-
bate roi des Chionites , efcorté de 
fes plus vaillans foldats , s'avangoit 
hardiment vers les murs , pour faire 
connoítre la volonté de Sapor, lorf* 
qu'un tireur habile le voyant á por­
tee , perga de part en part á cote de 
luí fon fils unique , qui dans la pre­
míete fleur de fa jeuneífe faífoit deja 
par fa bonne mine & par fa valeur 
la joye de fon pere & l'efpérance 
de fon pays. Ce coup jette d'abord 
l'eíFroi dans toute la troupe; ils pren-
nent la fuite : mais bientót revenant 
fur leurs pas pour fauver le corps du 
jeune prince , ils appellent á leur 
fecours le refte de l'armée. Les habí-
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tans font une vigoureufe íortie ; on 
combat pendant tout le jour avec 
acharnemenc autour du corps , les An. ^?* 
uns pour l'enlever, les autres pour 
le défendre. Enfin la nuit étant fur-
venue, les Perfes en demeurent les 
maítres, & Femportent á la faveur 
des ténebres au travers du carnage. 
Tous les princes prirent le deuil Se 
partagerent l'aííiicHon du pere. On 
íufpendit les operations du íiege, Se 
on fít les funérailles felón la coutu-
me des Chionites. On plaga fur un 
lit elevé le corps revétu de fes ar­
mes ordinaires ; á l'entour étoient 
dreífés dix autres lits mortuaires , fur 
chacun defquels étoit couchée une fi­
gure de cadavre repréfentée au na-
turel. Les foldats partagés par ban-
des buvoient & mangeoient en dan-
fant, & en chantant des airs lúgu­
bres ; & les femmes quí fuivoient 
toujours en grand nombre les armées 
des Perfes, pleuroient & pouífoient 
de grands cris. Aprés ees céremo-
nies qui durerent fept jours, on brüla 
le corps ? & on en recueiilit les os 
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!ÍI^==ÍÍ== ¿ariS une urne ¿ 'argent, que le per¿ 
CONSTAN- deífein de remporter dans fon 

XL rour íatisraire ía vengeance de 
Premieres Grumbate , la réfolution fut prife de 

.pitares. détruire Amide. On donna aux trou­
pes encoré deuxjours de repos, pen-
dant lefquels on envoya faire le dé-
gat dans les campagnes voiíines , 8c 
l'on tint la ville enfermée de cinq 
rangs de tentes. Au commencement 
du troiíiéme jour toute la pleine pa-
rut á perte de vüe couverte d'une 
brillante cavalerie. Les nations auxi-
iiaires tirerent au fort chacune leur 
poíle. Les plus redoutables par leur 
valeur étoient les Ségeílans,au milieu 
defquels marchoient á pas lents des 
élephans chargés de tours. L'afped 
d'une fi innombrable multitude ótok 
l'eípoir aux aííiégés, fans leur óter 
le courage; ils réíblurent de s'enfe-
velir ibus les ruines de leur ville. 
L'ennemi refta tout le jour en pré-
fence fans faire aucun mouvement, 
& fe retira au coueher du foleil, dans 
le méme ordre qu'il étoit venu. Avant 
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le Jour i l fe rapproche au fon des trom- s 5 2 2 ^ ^ 
pettes, & vient occuper les mémes CONSTAN-, 
poíles. Des que Grumbate eut don- L̂n> 
né le fignal ( c'étoit une javelinetein-
te de íangqu'il lanca contre la ville ) 
les Perfes faifant avec leurs armes un 
bruitterribíe, courent ínfulter la mu-
raillc; ils déchargent leurs traits; iis 
font jouer les machines qu'ils avoient 
enlevées de la ville de Singare prife 
& pillee dans les couríes precedentes. 
On leur répond du haut des murs á 
coups de píerres , de dards, de jave-
lots. Lanuit vient ;ils la paííent fous 
les armes , & font retentir les échos 
d'alentour du nom de Conílance & 
de celui de Sapor , auxquels ils don-
nent á l'envi les titres les plus pom-
peux. A u retour de l'aurore , les 
trompettes fonnent ; les décharges 
recornmencent, la journée n'eft pas 
moins meurtriere. Les affiégés fe rele-
vent tour á tour. La nuit fuivante les 
Perfes prennent du repos ; mais i i 
n'en eft point pour les aífiegés. Ils 
s'occupent moins de leurs bleífures s 
c[ue dulbin de réparer leurs breches ¡ 
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^ de rétablir leurs machines , & de fe 

^0CETAN' Pr^mun^r contre de nouvelles atta-

XLI^* Pendant ees'fanglants combats ; 
Lácheté .le Uríicin qui s'étoit lauvé á EdeíTe , 

Sabinien. preíToit Sabinien de partir en diligen-
^Amm.ibid. ce avec les troupes légeres , & de 

marcher fecrettement par le pied des 
montagnes , pour enlever quelque 
pofie aux ennemis dont la circonval-
lation étoit trés-étendue , ou pour 
faire diverílon par des aiiarmes fré-
quentes. Sabinien oppofoit á ees 
bons confeils les ordres de l'empe-
reur, qui luiavoit, difoit-il , recom-
mandé de ne pas expofer les trou­
pes. Mais la vraie raiíbn^i'une inac-
tion íi honteufe , c'étoient d'autres. 
ordres fecrets qu'il avoit regus, des 
eunuques, de fermer á fon prédecef-
feur toutes les voy es d'acquérir de 
la gloire, méme en íervantl'Etat. Ces 
laches ennemis aimoient mieux voir 
périr les plus belles provinces, que 
de laifler á ce brave capitaine l'hon-
neur de les fauver. Urñcin envoyoit 
envain á Amide des couriers qui n ' j 
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penetroient qu avec peine : tcutes 
les mefures qu'il prenoit pour fecou- Co^'rANr 
rir la ville , refloient fans exécution. An. 3 ^ . 

L'infeólion des cadavres qui de- XLII . 
meuroient fans fépulture , les excef- Nouvelle 
fives chaleurs , la confuíion de tant ^mm' 
d'habitans reflerrés dans un efpace c, 4. j . 
é troit, & les maladies caufées par les 
fatigues & les autres incommodi-
tés , cauferent la peíle dans la ville. 
Elle n'y lit pas cependant beaucoup 
de ravage. Des pluies douces qui 
tomberent la nuit d'aprés le dixiéme 
jour, rendirent l'air plus pur & ra-
menerenc la fanté. La fureur de l'en-
nemietoit beaucoup plus opiniátre: i l 
dreííoir des manteiets , i l élevoit des 
terraíTesjü conílruiíbk des tours dont 
la face étoit couverte de lames de fer ; 
les balííles placees fur ees tours net-
toyoient les murs , tandis que les 
frondeurs & les archers ne ceífoient 
de lancer d'embas une gréle de 
traits & de pierres. A u midi de la 
ville j du cote du Tigre , s'élevoit 
une haute tour , avancée fur l'angle 
de la muraille, & pofée fur des ro­
ches eícarpées. Un efealier fouter-
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~ rein pratiqué dans le roe, ainfi qu'il 
" étoit d'uíage dans toutes les places 

CE. An. íituées prés du Tigre & de i'Eu-
p-hrate , conduifoit julqu'í u bord du 
ííeuve , pour y alier puifer de l'eau 
á l'abri de l'ennemi. Comme cette 
tour n'etoit point gardée, parce qu'on 
la croyoit aíTez défendue par ía íl-
tuation , foixante & dix Sagktaires 
de l'armée des Perfes , des plus har-
dis & des plus adroits , guidés par 
un déferteur , fe gliiTent pendant la 
nuit dans le Ibuterrein , & étant mon­
tes jufqu'au troifiéme écage , ils y 
attendent lejour. Alors ayant elevé 
en l'air une cafaque rouge, comme 
ils en étoient convenus , tandis que 
toute l'armée s'approche des murs 
& les atraque plus vivement que ja­
máis , ils ne ceíTent de lancer leurs 
traits dans la ville ; & tous leurs 
coups font meurtriers. En méme-
tems les Perfes montent á l'efcalade, 
& gagnent déja le haut des murs. 
Dans ce double péril , les affieges 
partagent la. défenfe : ils poinrent 
contre la tour cinq baliíles , d'ou 
partent d.e gros javelotsj qui traver* 

ícnt 
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fent fouvent deux ennemis á la ibis; ' — 
les uns tombent percés de coups /les CONSTAN-
autres d'elíroi fe précipitent du haut n̂C£ j? 
de la tour & fe brifent fur les ro-
chers : on*fe bat fur la muraille 5 
on renverfe les aííiegearis & les 
échelles ; les Perfes couverts de 
bleííures , aprés une grande per-
te j fonr forcés de regagner leurs 
tentes. On fe repofa de part & d'au-
tre le refte du jour & la nuit fui-
vante. 

Le lendemain matin on apper^ut XLIIT. 
du haut des murs un nombre infini Erayoureries 

i . r . , f\ •'• , foldats Oau-
de priíonniers qu on tramoit au camp iois. 
des Perfes. Les partís ennemis avoient ¿mmt ¡í,i¿, 
depuis quelques jours pris & bridé c' í« 6. 
plulieurs chíiteaux ; entre autres ce-
lui de Ziata , tres confidérable par 
fa forcé & par fon étendue , dont 
les fortifications embraíToient douze 
cents cinquante pas de circuit. l is 
cmmenoient beaucoup d'habitans; & 
comme 11 fe trouvoit parmi eux grand 
nombre de vieillards & de femmes 
quinepouvoientfuivre 5 ees barba­
res les abandonnoientdansle ebemin 
aprés leur avoir coupé les jarréts. Ce 

l o i m I L Z 
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fpeélacle tiroit des larmes aux habi-
CONSTAN- tans.Períbnne n'y fue plus fenfible que 

les íbidats de la Gaule. Ces guerriers 
braves & alertes, fort propres á fe 
battre en pleine , mais peu entendus 
dans les travaux d'un fiege , gémif-
foient de ne trouver aucune occa-
áion de fignaler leur courage. S'en-
nuyant de cette inadion , ils fortoient 
étourdiment pour faire un coup de ¿ 
main,& revenoienttoujours aveeper^ 
te. Eníin retcnus par forcé, ils frémif-
foient d'impatience.Leur ardeur s'en-
flamma á la vüe de ces malheureux 
prifonniers. Ils demandent a grands 
cris qu'on ieur ouvre les portes; ils 
menacent méme leurs officiers de les 
égorger, s'ils les tiennent plus long-
tems dans cette contrainte ; & tels 
que des bétes feroces qui s'élancent 
avec fureur contre leurs barrieres, ils 
bachent les portes á coups de fabre. 
On eut peine á gagner fur eux qu'ils 
attendiiíent la nuit pour aller avec 
moins de péril attaquer lespoíles les 
plus proches. Des qu'elle fut venue les 
Gaulois armes de leurs haches & de 
leurs épées fortent par une poterne ?• 
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& s'approchent fans bruit de la pre-
miere garde ; ils luí marchenc íur CONSTAN-
le ventre , maífacrent ia íeconde CEv 
garde qu'ils trouvent endormie , & i a ' ^ ^ t 
vont droit au camp dans le deííein de 
pénetrer , s'ils peuvent , jufqu'a la 
tente de Sapor & de le tuer au 
milieu de cent mille hommes. Les 
cris des premiers qu'ils cgorgent, 
donnent Tallarme á tout le refte. 
En un moment ils ont fur les bras 
des bataillons entiers : ils font fer-
me d'abord avec une audace incroya-
ble , & regoivent á grands coups 
d'épée ceux qui ofent les approcher.. 
Mais bientót accablés de traits,& trop 
foibles pour teñir tete á des flots de 
cavaliers Se de fantaíüns qui groflii-
íent fans ceííe & qui viennent fondre 
fur eux, ils reculent, mais á petit pas 
& fans tourner le dos. On fonne la re­
traite dans la ville , dont on ouvre 
les portes pour les recevoir j on 
fait jouer les machines mais fans 
Ies charger, pour faire peur aux en-
nemis & ne pas rifquer de tuer 
ees braves gens. Aprés avoir perdii 

Z i j 
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^j?™*™s* quatre cents des ieurs, ils rentrcnt 
LonsrAN- AYant le jour , preíque tous blefTés 9 

3* ,̂ ^elques-unsmortellemenr. Confian-
re pour conferver la mémoire d'unc 
aélion 11 hardie , fit dreíTer dans la 
place publique d'Edeííe les ftatues 
de Ieurs capitaines revétus de leurs 
armes. Le jour étant venu, decouvrk 
aux Perfes la perte qu'ils avoient fai-
te, I I fe trouva entre les morís plu^-
fieurs Satrapes & quelques-uns des 
principaux feigneurs. Tout le camp 
retentlíTok de cris» Les atraques fu-
rent fufpendues pendant trois jours 9 
¡dont les affiégés profiterent pour fe' 
remcttre de leurs fatigues. 

vSuíufe Cette atraque inopinée irrita les 
péíiftance. barbares. Ils refclurent de périr de-
4mm. ibici, vant Amide , piutót que de laif-

e' 7- fer fubíifter une ville qui leur coü-
toit deja le plus pur fang de la Fer­
ie. Les aífauts ayant ete inútiles, ils 
mirent toute ieur coníiance dans 
les machines- lis íe líatent d'en coní-
truire áe toute efpece : ils multi-
plient les tours revétues de fer & 
chargées de baliñes. A u point du 
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lour, couverts de toutes ieurs armes ^ ^ ^ ^ ^ 
défenílves , bien ferrés & en bon COKSTI»-
ordre , ils avancent á petits pas-, ^ 1 ^ 
Mais des qu'ils furent á la portee 
des machines # toutes ieurs défen-
íes deviennent inútiles contre les 
javeiots 5 dont prefque aucun ne 
manquoit fon coüp. L'infanterie eft 
obligée d'éclaircir fes rangs, & la 
cavalerie de reculer* Cependant les 
balifles des afiiégeans q.ui tiroient da 
haut des tours plus élevées que les 
murailles , faifoient dans la viiie une 
terrible execution 5 & la nuit étant 
venue ? les kabitans fongerent m% 
moyens de s'en gárantir, On íranf-
porta en diiigence & Fort mk en 
batterie vis-á-vis de ees tours qua-
tre machines nommees feorpions * 
propres a lancer de grofíes pierres. 
A u matin , les Perfes avancent avee 
les éléphans , dont les cris mélés á 
ceux des foldats formoient un ef-
frayant concert. Les traits qui s'ele-
vent de la píaine ou qui tembent des 
tours abbattent ou blefíent tousceux 
qui parolíTent fur la muraille. Maíi 
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bientót les malíes enormes de pierres 
lancees des quatre machines brifent 
les tours , démontent & mettent en 
piéces les baliñes , écrafent ou preci-
pitent les tireurs. On fait pleuvoir fur 
les élcphans des fleches enflammées. 
Ces animaux efFarouchés retournent 
fur les Perfes & les foulent aux pieds 
fans que leurs guides puifíent les rete­
ñir. On met le feu á tous les ouvrages 
des afliegeans. Jamáis les rois de Perfe 
ne s'expofoient dans les combats : 
mais Sapor defefpéré de tous ces dé-
faflres, accourt en perfonne au mi-
iieu des combattans ; on tire de rou-
tes parts fur lui & fur fa garde; i ! 
voit tomber á fes cotes un grand nom­
bre de fes officiers ; mais toujours 
intrépide , bravant milie fois la mort, 
i l ne fe retire qu'á la fin du jour , Se 
pour donner quelque reláche á fes 
troupes fatiguées de tant d'attaques. 

í'ril^Aml- Voyant toutes fes machines dé-
de. truites & brúlées, & n'efpérant plus 

Amm.lhlá» ríen des moyens qu'il avoit mis en 
e's* ceuvre jufqu'alors 5 i l fit elever tout 

prés des murs de larges terraífes qul 
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íes égaloient en hauteur» Ce travail 
couca pluíleurs jours, pendant lef- CONSTAN̂  
quels les habltans en éleverent de ft CE' 
i A / j v j c An, 350, leur cote en deca des murs. our ees 
plate-formes on combattoit prefque 
a coup de main comme fur un champ 
de bataille. L'acharnement & le me-
pris de ía mort étoient égaux de part 
& d'autre. Enfin le moment fatal de 
la perte d'Amide arriva ; la terrafife 
de la ville , trop chargée de combat-
rans , s'eboula tout á coup comme íl 
elle eút été ébranlce par un trem-
bleraent de terre ; & comme elle 
íürpaíToit la murailíe en hauteur, la 
terre s'etant renverfée du cote de 
I'ennemi j elle combla le peu d'in-
tervalle qui reíloit entre les murs & 
la terraííe des Feries , & ouvrit á 
ceux-ci un large chemin. Oh accourt 
á la defenfe; maís la fouíe & l'em-
preííement méme embaraífent íes dé-
íenfeurs. Les corps qui tombent de 
part & d'autre s'amonceient& favo-
rifent le paííage.Toute Finfanterie des 
Perfes, que Sapor faifoit raonter á la fi­
le, íe precipite dansla ville comme uá 

Z iv 
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torrent. On pafíe tout au íii de l'cpéc 

CONSTAN- fans diílinélion d'age ni de fexe. 
CE. Peu échapperent au mafíacre , entre 

5^* lefquels fut Ammien Marcellin , qui 
aprés diverfes avantures , ayant tra-
verfé avec grand péril des piaines 
couvertes de fuyards & d'ennemis , 
gagna enfin l'Euphrare par les forcts 
& les montagnes. I I paíía á Mélitine, 
oü i l retrouva Uríicin, & i l retourna 
avec lui á Antioche» 

s^r^dela La longueur de ce íiége mit les 
prife d'Aml- Perfes hors d'état d'entreprendre des 
de* conqueres plus éloignées. L'automne 

Amm.lhiá . é i o i t deja avancée, & Sapor aprés. 
la deftruclion de la ville , ne fongeoit 
qu'á retourner dans fon royanme avec 
les prifonniers & le butin. 11 fit inhu-
maínement mettre en croix le córate 
Elien & les tribuns dont la capaci­
té & la valeur lui avoient fait per­
ore tant de fang. I I commanda de re-
chercher & d^égorger fans miféricor-
de , cororne déferteurs , tous les ha-
bitans des pays d'au-delá du T i ­
gre > qui fe trouverent dans la v i l ­
le. I I emmena captifs Jacques & 
Caefius, ofiieiers du general de la 
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cavalerie , avec ceux qui reíloient esa^sasai 
des foldats de la garde , les mains Co; Í/J AN-
liées derriere le dos. La femme de ^K. 
Craugaíe , toujours traitée avec hon- J n' 
neur, étoit inconíblable de s'tloigner 
de Nifibe. Veuve du vivant mérne 
de fon marí , elle ne voyoit d'au-
tre remede á fa douleur, que de l'at-
tirer en Perfe. Elle lui dépéche fecret-
tement un efclave íidcle , qui s'in-
troduit dans Nifibe . & luiremet une 
lettre dontelle l'avoit chargé : elle le 
conjuroit par les prieres les plus ten-
dres de venir changer en jours heu-
reux des jours qu'elle paíTeroit fans 
lui dans les foupirs & dans les lar-
mes. Craugafe donna parole d'aller 
rejoindre fa femme á la premierc 
occafion; &le meífager retourna por­
tera fa maítreífe une fi agréable nou-
velle. Tout étoit preparé; elle avoit 
déja obtenu de Sapor ? qu'il voulüt 
bien , avant que de quitter le pays > 
favorifer l'évaíion de fon mari. L'ab-
fence de l'efclave, qui avoit tout a 
coup difparu, donna du foupcon aux 
comman¿ans de Nifibe, On menace 

Z v 
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Craugafcon l'accufe d'une intelligen-

CONSTAN- ce fecrette. Pour détourner les défian-
. CE• ees, il demande en mariage une filie de 

• n'^^9' qualité ; &fous pretexte d'aller faire 
les appréts de laféte nu.ptíale, i l prend 
la route d'une maifon de campagne 
qu'il avoit á huit milles de Nifibe. I I 
eft enlevé en chemin par un partí 
de cavaliers Feries envoyés exprés. 
On le conduit au camp de Sapor , 
qui le comble de faveurs. I I eut peu 
aprés la douleur de perdre íá fem-
me ; mais i l coníerva les bonnes gra-
ces du r o i , auprés duquel i l tenoit 
le premier rang aprés Antonin. Ce-
lui-ci plus habile & plus exercé aux 
affaires, étoit principalement ecou-
té , & le fuccés juftifioit toujours fes 
confeils. Sapor fe retira triomphant 
en apparence, mais en effet penetré 
de douleur d'avoir fi cherement ache­
té la prife d'une feule ville. Pendant 
foixante & treize jours que dura le 
íiége 5 i l perdit trente miile fiommes ? 
[ue Fon compta morts fur le cliamp 
le bataille aprés fon départ. I I étoit 

aifé de diftinguer les corps des Ro-
mains de ceux des Perfes ríes premiers 
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fe corrompoient auíli-tót,& aprés qua- ^ ^ ^ ^ ^ 
tre jours ils n'étoient plus reeonnoiíTa- COKSTAN-
bles : au contraire les Perfes fe deífé-
choient fans perdre leur forme & fans ^ *í'9* 
fe corrompre ; ce qu'Ammien attribue 
á leur frugalité, & á la fecherefle de 
leur tempcrament, caufée par les cha-
leurs du climat q ir ils habitenr» 

L'opiniatre réíiftance de cetre villc f ¿ ^ ' ^ 
infortunée , caula fa ruine > mais elie i'Egüfe, 
fauvala Syrie. Tandis que les Perfes yí:b. de S y 
menacoient l 'Orient, Conílance ne ^ / ^ f 1 * ' 
fongcoit qu'á detendré rArianifme. Greg/Na^ 

I I eut pour le malheur de la religión ('¡¡'aji¡'aiv.T^ 
plus de fuccés que Sapor s & i l fit Eumm.l . i . 

cettc année á l'Eglife des playes plus ^ 
profondes > que les Perfes n'en pu- Hier. Chrcn, 

rent faire á l'empire. I I etoit revenu ^ 4 ° . " ^ ^ ' 
á Sirmium aprés la deílruclion des Rujia, h v. 

Limigantes; i l y alfiíla á une affem- s'uipísev.i.-s* 

blée de huit évéques; c'étoit le pré- Soc- Lrz' <•'» 
liminaire des deux conciles indiques 3T/̂ (Í?Í.2, 
pour cette année. La dodrine des c'¿8? f ^ 
demi-Ariens 3 qui dominoit alors á la 16. ¿• jegl 

cour, y fut confirmée par un nou- f h ^ } ¿ l r e ^ 

veau formuíaire. Pendant ce tems-la Chron, JÍlex. 

Ies évéques d'Occident fe rendoient J ^ f ™ ™ 5 ' 

a iximmi, & ceux d Orient aSeleucie. ¿n: 77. ^ 
Z vj ^ 
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^ Le concile de Rimlni s'ouviit stt 

CONSTAN- mojs ¿e juillet. Sulpice Sé veré qui 
An,"} '^. P31*0̂  avoir cté le míeux inílruit, 
TJ . dit qu'il s'y trouva plus de quatre 
liermantvie / A I . 
ies. Ath. u cents eveques , dont quatre - vingts 
/¿v'10'^' étoiem Ariens» L'empereur vou-

k>it les défrayer aux dépens du tré-
for; mais i l n'y en eut que trois qui 
á raifon de leur indigence accepte-
rent cette iiberalité. Taurus préfet 
du préroire d5Italie eut ordre d'affif-
ter á l'aííemblée , & de ne point per-
mettre aux préiats de fe féparer, 
qu'ils ne fuílent d'aceord : on luí 
promit le confulat , s'il procuroit 
cette reunión , c'eíl-á-dire js'il faifoit 
triompher l'Arianiíme dans l'Eglife 
d'occident» Aprés de longues con-
teílations le concile confirma la foi 
de Nicée , condamna de nouveau la 
doftrine d'Arius, & pronon^a la fen-
tence de dépoíition contre les pré­
iats obíHnes á défendre l'héréUe. On 
peut diré que la fe termina le vrai 
concile; la foi jufque-lá ne re§ut au-
cune atteinte ; & S.. Athanafé ne 
coníidere que cette premiere partie > 
^uand i l parle avantageufement da 
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concile de Rimini.Le reíle ne fut que 
feduélion & violence. On envoye á COKSTAN-
l'empereur , felón fes ordres 3 dix / Ĉ 'jr4 
députés pour luí rendre compre : c'c-
toient de jeunes évéques fans expé-
rience; les Ariens députent de kur 
eóté des vieiliards rufés & aítifi-
cieux ? qui préviennent Conílance 5 
fatiguent, intimident, cnfin féduifenr 
íes envoyés Catholiques , jufqu'á Íes 
engager á trahir fe concile, & á íi-
gner le contraire de íes déciíions. lis 
retournent Se font d'abord mal rc-
§us. Mais Taurus met tout en oeúvre 
pour ébranler les évéques qu'on re-
tenoit malgré eux á Rimini. Les in­
trigues , Ies menaces 3 les incommo-
dités d'une longue abience firent en-
fin fuccember les plus fermes , ou, 
pour parier plus juífe, ils fe lailTerene 
íurprendre par les follicitations & les 
larmes méme de Taurus , & par les 
artífices de Valens. Ils fignerent une 
profefiion de foi equivoque, dont ils 
n'appercevoient pas le venin , mal? 
qui receloit le pur Arianifme. Bien-
tot les Ariens levent le mafque , & 
felón rexprcíllon de S. Jéróme2 le 
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monde Chrétien gemir de cette fur-

ÜOKSTAK- prife , & s'etonna de fe voir devenu 
' Arien. Les évéques de retour dans 

leurs diocéfes ouvrentiesyeux,& dé-
favouent avec horreur les décrets de 
RiminL lis fe joignent au pape L i ­
bere & á ceux qui n'avoient point eu 
de part á cette faute. Ce fut la fource 
d'une perfécution nouvelle , pendant 
laquelle S.Gaudence évéque de Rimi-
ni fut tué á cóups de pierre, & de ba-
tons par Ies foldats du préfident Mar-
cien, L'erreur trouva encoré moins 
d'obftacle á Séleucíe. Le concile y 
commcnga le 27 de feptembre. De 
cent foixante évéques i l n'y eut que 
-̂S. Hilaire alors relegué en Phrygie > 
& douze ou treize évéques d'Egy-
pte qui foutinrent la Confubftantia-
íité. Le Queíleur Leonas &Laurice, 
général des troupes d'Ifaurie, afíif-
toient aux féances. Le concile fe di-
vife ; les purs Ariens font á part leur 
profeílion de f o i ; les demi-Aricns 
s'en tlennent á celle du concile d 'An-
tioche aífemblé en 341. lis s^anathé-
matifent mutuellement 6c fe féparent 
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fans rien conclure. Les chefs des 
deux partís fe rendent á Conílantino- CCKSTAN-
pie ou étok alors Fempereur j qui / ^ ^ v * 
failbit fa principale afraire des íuc-
cés de l'héréíie ; & quoiqu'il düt en-
trer au premier jour de janvier dans 
fon dixieme confuiat, cérémonie bril­
lante & qui demandoit de grands 
préparatifs , i i paíTa le derníer de 
décembre & prefque toure la nuit 
fuivante á faire figner aux.diputes 
de Séieucie 8c aux autres évéques 
la formule de Riminí, On rient a 
Conftantinople un nouveau conclle ? 
ou les Anoméens remportent tout 
l'avantage. Macédonius > Bafiie d'An-
cyre & les autres évéques demi-
Ariens font dépofés. Eudoxe paífe 
du íiege d'Antioche á celui de Conf­
tantinople , & préche publiquement 
des blafphémes dans la cérémonie de 
la dédicace de fainte Sophie, le quin-
ziéme de février de l'an 3 6o. La pro-
feííion de Rimini fe répand par tout 
l'Empire & fait d'horribles ravages: 
on exile ceux qui refuíént d'y fouf-
crire. A u milieu de ce défaftre fainc 
Hilaire obtient par une providence 
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particuliere de Dieu la permiíHon efe 

COKSTAN- retourner en. Gaule : i l y arrive pour 
An^ítp ^outein r̂ Ia ebranlée jufque dans 

fes fondemens. Par une bifarre in-
conféquence , fuite ordinaire de l'er-
reur , Confian ce exile Aétius chef 
des Anomcens , & ceníent á faire 
évéque de Cyzique Eunomius , le 
plus dangereux de fes difciples: mais> 
peu aprés i l eíl obligé de forcer Eu-
doxe á Je.dépofer. Eudoxe ayant été 
transféré aConftantínople, Conílan-
ce aífemble un concile dans la ville 
d'Antioche pour l'éleélion d'un évé­
que. Aprés bien des brígues & des 
cabales, les Ariens jettent les yeux 
fur Mélece deja évéque de Sébaíle » 
qu'ils croyent dans íeur parti. Plu-
fieurs Catholiques confentent á ce 
cboix, & le décret d'éieélion eft dé-
pofé entre Ies mains d'Eufebe évé­
que de Samofate. L'événement fít 
voir que Ies Catholiques avoient le 
mieux connu le nouvel évéque.A pei­
ne eíl-ii élú, qu'il fe declare haute-
ment pour la foi de la Confubftan-
tialité. Conílance irrité l'exile un 
mois aprés á MéUtine ¿ans 1'Armenle 
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fnineure , &: á la foliickation des 
Ariens, i l envoye á Samofare re- CONSTAN. 
demander a Eufebe l'acle d'élecBon, . CF' 

/ / Alie z 5 fF» 
Ce généreux préiat refufe de le re» 
mettre, á moins que tous ceux qui 
lui ont confié ce dépót , ne foient 
aíTemblés. L'empereur Fenvoye fom-
mer une feconde fois, Se iui mande 
qu'en cas de refus i l a ordonné qu'on 
lui coupát la main droite. Eufebe 
apres la leclure de cette lettre, pré-
fente les deux mains: Coupê  les toa -
tes deux, ditr-ii, mais je ne remet-
i ra i jamáis á l'empereur un aSle dont 
un concile m'a rendu dépofitaire. Ce 
n'étoit qu'une feinte de la part de 
Con flanee ; l'envoyé avoit ordre de 
ne pas exécuter cette mena ce ; & 
l'empereur ne put s^mpécher d'ad-
mirer la fermeté du préiat. Mais i l 
ne s'adoucit point en faveur de Me-
lece ^ i l fit nommer en fa place Eu-
zoius , qui des l'origine de i'béréíie 
avoit partagé les erreurs & les ana-
thémes d'Arius. De ce moment i l y 
eut trois partís dans FEglife d 'An-
tioebe : les Ariens qui reconnoif-
foient EUZQIUS ; les Méléciens, ceux-
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ci ctoient Catholiques & unis de com* 

.ONSTAH- murí|on avec Mélece; les Euftathiens, 
CE» • , 

An.35p. on appeloit ainfi les orthodoxes qui 
n'ayant reconnu aucun évéque de-
puis l'injufte dépofition d'Euftathe, 
reñerent féparés de Méiece , par­
ce qu'ils ne pouvoient fe reíbudre 
á recevoir un évéque de la main des 
hérétiques. Les préiats Ariens aíTem-
ble's á Antioche dreíTerent encoré 
un nouveau formulaire ? ou la doc­
trine des Anoméens fe manifeftoií 

. fans aucun déguifemenc. Mais les cris 
qui s'éleverent contre eux, les forcé-
rent d'en revenir á la formule de 
Rimini. C/eft ainfi que les fiots de 
i'héréfie , tantót s'élan^ant avec au-
dace , tantót fe repliant fur eux-mé-
mes , emportoient l'empereur , qui 
jufqu'á la fin de fa vie > pouííé d'er-
reur en erreur ? fut fans ceífe le 
jouet des différentes cabales foit dans 
i'Eglife foit dans fa cour* 

XLVUI. Julien acquéroit autant d^eílime que 
Conílance s'attiroit de mepris. Rien 

e de Julien. n'étoit plus oppofé que la conduite 
snent equira 
ble deJ 
Amm. Í, ÍO 
c . d e s deux prmces. Le Celar, apres 
uh. or. a . avoir paífá Teté á foumettre les barba-

Zoa. t . A i 
IO* 
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res, employoit le tems de Fhyver á 
rétabiir les provinces. Ilmodéroit le Í-0'KSTASI-
fardeau des impóts , i l reprimoit les j\n,V^9. 
ufurpations , i l enchaínoit l'avarice 
de tous ees hommes de fang Se de 
rapiñes, qui ne s'enrichiíTent que des 
pertes publiques: i l veilloit avec tant 
d'attention íur les magiílrats , qu'ils 
ne pouvoient s'écarter des regles de 
ía juílice. Sonexemple étoitpourles 
juges une loi vivante plus forte que 
toutes les autres loix. I I fe chargeoit 
lui-méme des affaíres importantes , 
& Ies jugeoit avec la plus fcrupuleufe 
intégrité. Un gouverneur fut aecufé 
de concuilion devant Florence, Ce-
lui-ci coupable du méme crime ne 
fut pas affez hardi pour condamner 
fon fembtable : la colere fe tourna 
contre l'accufateur , & le concuf-
íionnaire fut abfous. L'injuílice étok 
trop evidente ; les murmures éclat-
terent, &Florence, pour fe mettre á 
couvert , pria Julien de revoir le 
procés : i l fe flattoit que le Celar 
n'oferoit caííer la fentence. Julien 
refufa d'abord ; i l s'excufa fur ce 
qu'il ne luí appartenoit pas de ré -
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former le jugemenr d'un préfet cfu 
prétoire. En fin preflc de prononcer3 

^n, 3* ,̂ íl decida en faveur de la vérité & de 
la juílice. Florence s'en vengea á 
fon ordinaire , en écrivant contre lui 
a la cour. La le vérité de Julien n'em-
pruntoit ríen de Fhumeur ni d u cá-
price ; elle etoit toujours eciaírée, & 
n'agiííbk qu'autant qu'elle étoit gui-
déepar ía certitude des faits. Oaac-
cuía encoré de concuílion devant lui 
Numérius qui avoit gouverné la pro­
vine e Narbonnoife. Julien v o u l u t le 
juger dans une audience publique ; 
l 'acGufé fe défendoit fortement eií, 
niant les faits ^ & les preuves man-

• quoient pour íe conváincre. Alors 
í'accufateur Delphidius, qui plaidoic 
avec chaleur, s'écria d'un ton d'impa-
tience : Eh ! Céfar ; qui fera jamáis 
coupable ¡Ji fon efi quitte pour nier les 
faits ! Et qui fera jamáis innocent, 
repartit Julien, [i pour t t r t coupahh i l 
fuffit ¿Tetre aecufe ? 

Quatrieme ^z campagne precedente avoit 
campagne de foumis une partie de l'Allemagne : 
Julien. . .1 f, . • j f 

jümm. ibid. mals y reitoit encoré des pnnees 
^i?* ennemis. Afín de pénétrer leurs-
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deflfeins Julien envoya á la cour 
d'Hortairc alíié des Romains , un Coi srm-. 
tribun dont i i connoifíbit la fidélitc , ¿\^¡S9» 
Fintelligence , & qui favoit la langue 
Allemande. Celui-cirevétu du carac-
tere d'ambaííadeur avoit ordre de 
s'approcher de iafrontiere des barba­
res 3 auxquels on avoit deííein de faire 
la guerre, &d5obferver leurs mouve-
mens. Pendant ce tems-lá Julien vzf-
femble fes troupes; i l viílte les villes 
qui avoient eré détruites íur les bords 
du Rhin,& acheve de les rétablir. Les 
nouveaux alliés , comme lis y étoient 
obligés par le traite , fourniíToienc 
la plúpart des materiaux. Les foldats 
que de pareils travaux rebutent pour 
i'ordinaire , s'y portoient de bon 
coeur par amour pour Julien. On mit 
en état de défenfe fept villes dont les 
plus connues íbnt Nuys, Bonn, A n -
dernach & Bingen. Les magafins 
pour ferrer le bled qu'on apportoit 
de ia grande Bretagne, avoient été 
réduits en cendres; lis furent bien-
tot rétablis & pourvüs de grains. Le 
préfet Florence joignit Julien avee 
le refte de l'armée , & des provifions 
pour pluíieurs mois. 
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Le tribun viene rendre compte' I 

CONSTAN- Julien} & l'armée marche á Mayence. 
An Veo Florence & Lupicin , qui avoit fue-

L> cede a oevere, mort depuis peu, vou-
Juüen paíTc loient qu'on paíTát le Rhin en cet 

kíUiin. endroit , comrne on avoit fait les 
deux années precedentes. Le Céfar 
s'y oppoíbit : le pays d'au-delá ap-
partenoit á Suomaire ; i l craignoit 
d'oíFenfer ce nouvel allié , en faifant 
paíTer fur fes terres des foldats tou-
jours avides de pillage. Les Alle-
mands qu'on alloit attaquer, mena-
coient de leur cote Suomaire de s'en 
prendre á l u í , s'il n'arrétoit les Ro-
mains. Sur la réponfe qu'il leur íit 
qu'il n'étoit pas en état de refifter 
feul, toute l'armée des barbares vint 
camper vis-á-vis de Mayence pour 
difputer le palfage. On ne pouvoit 
fans un péril évident l'entreprendre 
a la vúe de tant de forces réunies. 
Ainíi l'avis de Julien prévalut : on 
remonta le fleuve pour chercher un 
endroit commode á l'établiflTemenc 
d'un pont. Les barbares firent le mé-
me mouvement, & fuivant le long 
du fleuve la marche de l'armée Ro-
maine, lis s'arrétoient quand ils h 
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voyoient camper , & faiíbient bonne 
garde pendant la nuk. Aprés pía- CONSTAN-
lieurs jours de marche Julien fit re- a ^ V 
trancher fes troupes, & chargea d'or- * 
dres fecrets quelques officiers de con-
fiance. lis choiíirenr trois cents lo l -
dats braves & difpos; qui ne favoient 
pas ou on les conduííbit, & ils les fi-
rentembarquer de nuit dans quarante 
batreaux»Ils defcendirentle ñeuve en 
fe lailfant aller au fil de l'eau fans fe 
fervir de rames 3 de peur d'étre en-
tendus des ennemis. Ápres avoir dé-
paíTé d'aíi'ez loin le camp des Alle-
mands, ils débarquerent fur la rive 
droite. Le roi Hortaire avoit cette 
nuic-la invité á un grand feftin les rois 
& les princes de Farmée enneraie. 
Ce n'étoit pas qu'il eút delTein d'en-
trer dans leur ligue : mais quoiqu'il 
füt ami des Romains , i l l'étoit auííi 
de ees princes , Se i l vouloit obíer-
ver avec eux toas les egards du bon 
voifinagc. Le repas avoit duré long-
tems, felón l'ufage de la natíon, & 
les conviés revenoient au camp en 
belle humeur , lorfqu'ils furent ren-
contrés par le détachement qui avoit, • 
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paiTé le fleuve. Les princes écliappt-

C-of sTÁN- rent a la faveur des ténebres & .de la 
Ax^y pt viteíTe de ieurs cheyauxrmais prefquc 

tous les gens de leur efcorte qui les 
fuivoient á pied , reflerent fur la pla­
ce. L'allarme fe répand dans le camp ; 
on croit que toute l'armée Romaine 
eíl deja en-degá duRhin; c'eft á qui 
fuira avec plus de vítelTe 5 chacun 
s'empreííe de gagner Finteríeur du 
pays , & d'y mettre en fureté ía fem-
me & fes eníans. Les Romains ne trou-
vant plus d'obíl:acle,jettentleur pont, 
& traverfent le pays d'Hortaire fans 
y faire de ravage. 

Quand iis furent entres fur les ter-
res des e-nnemis 9 ils mirent tout á 
feu & á fang. On abattoit les caban-
nes, on pafioit les habitans au íil de 
l'épée. Aprés qu'on eut defolé touc 
le cantón , on arriva dans un lieu 
nommé Palas , ou étoient dreífées 
des pierres qui feryoient de bornes 
éntrele pays des Allemands & celui 
des Eourguignons. L'armée s'y ar­
m a pour recevoir deux rols , nom-
més Macrien & Hariobaude : ils 
¿toient freres 6c venoient demander 

la 
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la paix, qu'ils obtinrent. Vadomaire ,"'"'""""""B,e 
dont nous avons deja parlé, & qui CONSTAU-. 
régnoit dans le pays qu'on nomme An . j j^» 
aujourd'hui le Briígaw > fe rendir 
auííi au camp. I I apportoit des ler-
tres de recommandation de Confian-
ce. On le re^ut avec honneur com-
me un vaífal de l'Empire , mais i l 
D'obtint pas une réponfe favorable. 
11 venoit implorer la clémence des-
Romains pour trois princes qui s'é-
toient trouvés á la bataille de Stras-
bourg, & qui voyant approcher le 
vainqueur , avoient recours aux prie­
res. C'étoient Urie , Uríicin & Vef-
traipe. Julien connoifl'ant la légereré 
de ees barbares, craignit que s'il les-
tenoit quittes pour des excuíes & 
des foumiílions verbales, ils ne fe 
íiiTent un jeu de reprendre les armes-
des qu'ii feroit éloigné. I I voulut 
done leur faire fentir ce qu'il en 
coútoit pour attaquer l'Empire. C n 
brüla les moiífons & les habitations; 
on tua,on enleva un grand nombre de 
ieursfujets.Quand on les eut ainfi pu­
nís , on écouta leurs fupplications, 8c 
Fon traita avec eus aux mémes condi^ 

Tome l L -
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tions qu'avec leurs voiíins. On les 
obiigea fur-tout á rendre tous les 

Ain^'jp» captifs. Lorfque Julien eut repaífé 
le Rhin , un de ees princes qui ve-
noit de donner fon fils en Qtage | 
Fenvoya auffi-tot redemander avec 
menaces, fans avoir rendu les p r i -
fonniers. Julien remit le jeune prin» 
€e entre les mains des députés : Re" 
menei - le á fon pere , leur dit-
i l : un enfant neft pas feul une 
caution jujfifante pour un ¡i grand 
nombre de braves gms qui valent 
mieux que tuk I I ecrivit en méme-
tems au pere en ees termes : Je 
pous envoye á mon tour des députés* 
Aye\ aleur remettre tous lesprifon* 
niers que VGUS ave% en votre pouvoir i 
£r dom le nombre monte a plus de 
trois mílle ; ou n impute^ qu'á vous 

feul les fuites funeftes de votre perfil 
die> En méme-tems i l pan de Spire | 
á delfein de repaffer le fleuve. Le 
roi Allemand n'attendit pas l'orage; 
i l renvoya promptement tous les 
Gaulois qu'il avoit enleves dans fes 
incuríions. Cette campagne couron* 
nales fuccés de Julien dans la Gaulej 
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Se ees quatre années furent la partie 
la plus brillante de fa vie. L'hiver fui- CoN STAN4 
vant tandís qu'il fe repofoit des fati- A " * 
gues de la guerre dans des oceupa-
tions plus tranquilles, mais qui n'e-
toient pas moins falutaires á la pro-
vince , fes ennemis travailloient á la 
Cour á le defarmer pour le detruire<r 
Leur malignité alia fi loin qu'elle lafla 
la patience des foldats de la Gaule. 
Le Céfar fe vit forcé, du moins en ap-
parence a d'accepterletitre d'Auguf-
te , comme nous l'allons raconter. 

Fin du Tome fecond* 


















